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Résumé 
 
 Les érymides sont des crustacés décapodes marins ayant une morphologie comparable 
à celle des homards actuels. Ils sont regroupés au sein d’une unique famille, les Erymidae Van 
Straelen, 1925, caractérisée par la présence d’une plaque intercalaire dorsale. Ces crustacés sont 
présents dès la fin du Permien. Ils se sont diversifiés et répandus dans le monde entier au 
Jurassique et ont perduré jusqu’au Paléocène. Ils sont particulièrement abondants au Jurassique, 
fossilisés dans des dépôts issus d’environnements variés : de faible profondeur – comme les 
calcaires lithographiques de Solnhofen (Allemagne) –, très profonds – comme La Voulte 
(France) –, ou encore dans différents milieux de plate-forme – comme le Terrain à Chailles 
(France). 
 Depuis les premières descriptions d’érymides, au début du XIXe siècle, de nombreux 
auteurs se sont attachés à décrire de nouvelles formes et à tenter d’élucider les affinités 
phylogénétiques de ces crustacés éteints. Ces nombreux travaux ont abouti à l’installation et à 
la propagation de confusions rendant douteuse la systématique des érymides tant au niveau des 
genres que des espèces. Ces problèmes taxinomiques particulièrement marqués chez les 
érymides — on parle d’ailleurs de « problème érymidien » — sont accompagnés d’un débat sur 
leur classification au sein des Pleocyemata. Jusqu’au début du XXIe siècle, la majorité des 
auteurs les classaient dans l’infraordre des Astacidea mais de récentes analyses phylogénétiques 
suggèrent l’intégration des érymides au sein des Glypheidea. Une autre étude a même abouti à 
la remise en cause du statut éteint des érymides. En effet, Schram & Dixon (2004) ont observé 
la plaque intercalaire sur l’actuel Enoplometopus A. Milne Edwards, 1862. Leur analyse a 
ensuite conduit au regroupement de cette forme actuelle avec les érymides au sein d’un même 
clade nommé Erymida. 
 Les objectifs de cette thèse sont donc de remédier aux problèmes taxinomiques des 
érymides, d’élucider leurs affinités phylogénétiques et d’apporter des éléments permettant de 
mieux comprendre leur mode de vie et leur succès évolutif. 
 Pour ce faire, une révision systématique aussi exhaustive que possible, appuyée sur 
l’étude de plus d’un millier de spécimens, a été réalisée. Elle a permis d’homogénéiser la 
description des 6 genres et des 75 espèces reconnues et d’identifier les caractères nécessaires à 
l’étude phylogénétique. 
L’arbre obtenu montre clairement que les érymides constituent un groupe particulier 
d’Astacidea auquel Enoplometopus n’appartient pas. De plus, la topologie de l’arbre de strict 
consensus soutient une refondation complète de la systématique du groupe. D’une unique 
famille, les érymides se retrouvent désormais répartis dans deux familles, distinguées par la 
présence/absence de la zone post-orbitaire : les Enoploclytidae n. fam. et les Erymidae. Cette 
dernière est d’ailleurs elle-même divisée en sous-familles, Eryminae Van Straelen, 1925 et 
Tethysastacinae n. s.–fam., en raison de l’architecture très simple des sillons de la carapace de 
Tethysastacus Devillez et al., 2016 comparée à celle des autres genres. 
 Cette étude a aussi été l’occasion de formuler des hypothèses paléobiogéographiques 
qui demeurent, hélas, en grande partie spéculatives et incomplètes du fait des importantes 
discontinuités géographiques et stratigraphiques du registre fossile. Les observations de stades 
larvaires, des yeux, de la morphologie des pinces, de pores cuticulaires et de la variabilité 
intraspécifique chez certains spécimens ont également permis, en s’appuyant sur les formes 
actuelles, d’émettre des hypothèses sur le mode de vie de ces crustacés disparus. Enfin, la 
grande tolérance environnementale déduite des différentes formations géologiques ayant livré 
des érymides fossiles est probablement une des clés de leur succès au Mésozoïque et soulève la 
question des raisons de leur extinction.  
Abstract 
 
Erymids are marine decapod crustaceans with a morphology close to that of extant lobsters. 
They are grouped within an unique family, Erymidae Van Straelen, 1925, based on the presence 
of a characteristic intercalated plate. These crustaceans were already present in the Permian, 
have become diversified and widespread during the Jurassic and have lasted until the Paleocene. 
The erymids are abundant during the Jurassic. They fossilized in deposits from various 
paleoenvironments: shallow water environments – like lithographic limestones from Solnhofen 
(Germany) –, from deep environments – like in La Voulte (France) –, and also from different 
platform environments – like the Terrain à Chailles (France). 
 Since the first descriptions of erymids in the first part of the XIXth century, numerous 
authors have described new species and have attempted to establish the phylogenetic affinities 
of these extinct crustaceans. This high number of studies resulted with the apparition and 
propagation of confusions. So, the systematics of the erymids has become doubtful at both 
generic and specific levels. These taxonomic problems strongly affecting the erymids — the so 
called « erymidian problem » — are increased by their uncertain phylogenetic relationships 
among the Pleocyemata. Until the XXIst century, most of the authors classified the erymids 
within the infraorder Astacidea but recent phylogenetic analyses suggest an integration within 
Glypheidea. Moreover, a study has led to question the extinct status of the erymids. Indeed, 
Schram & Dixon (2004) have observed an intercalated plate in the extant Enoplometopus A. 
Milne Edwards, 1862. Their analysis has resulted with the clustering of this extant lobster 
together with the erymids within a same clade named Erymida. 
So, the purposes of this thesis are to rectify the taxonomic problems of the erymids, to elucidate 
their phylogenetic affinities and to provide observations which enable a better comprehension 
of their lifestyles and their evolutionary success. 
 To reach these goals, a systematic review, supported by the examination of more than a 
thousand specimens, has been done. It has resulted in a homogenisation of the descriptions of 
the 6 genera and 75 species herein recognized and in the identification of useful characters for 
the phylogenetic study. 
The phylogenetic tree obtained clearly shows that erymids form a particular group of Astacidea 
and that Enoplometopus does not belong to this group. Moreover, the topology of the strict 
consensus tree supports a new systematic building of the group. From an unique family, the 
erymids are now spread into two families supported by the absence/presence of a post-orbital 
area: Enoploclytidae n. fam. and Erymidae. The last is also divided in subfamilies, Eryminae 
Van Straelen, 1925 and Tethysastacinae n. s.-fam., based on the very simple carapace groove 
pattern of Tethysastacus Devillez et al., 2016. 
 This new study on the erymids was also an occasion to provide some 
paleobiogeographic hypotheses. But, unfortunately, they remain speculative and incomplete 
due to geographic and stratigraphic discontinuities of the fossil record. Observations of larval 
stages, of eyes, of P1 chela morphologies, of cuticular pores, and of intraspecific variability on 
some specimens have also enabled comparisons with extant forms. These observations led to 
provide hypotheses on the lifestyle of these extinct lobsters. Finally, the strong environmental 
tolerance was probably one of the keys of the success of the erymids during the Mesozoic but 
raised interrogations about the reasons of their extinction. 
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1. INTRODUCTION 
 
 Les érymides sont des crustacés décapodes marins benthiques, aujourd’hui regroupés 
au sein d’une même famille : les Erymidae Van Straelen, 1925. Cette famille, considérée 
comme éteinte, est abondante dans le registre fossile du Mésozoïque, en particulier dans les 
dépôts jurassiques d’Europe occidentale (ex. : Mantell 1833 ; Schlotheim 1822 ; Bell 1863 ; 
Oppel 1861, 1862 ; Van Straelen 1925 ; Beurlen 1928 ; Förster 1966 ; Garassino & Schweigert 
2006 ; Charbonnier et al. 2012b ; Hyžný et al. 2015 ; Devillez et al. 2016, 2017 ; Annexes 2 et 
3). Cette famille est aussi présente sur tous les continents : en Afrique (Beurlen 1933 ; Joleaud 
& Hsu 1935 ; Secrétan 1964, 1984 ; Charbonnier et al. 2012a), en Amérique (Rathbun 1923, 
1926 a, b, 1935 ; Stenzel 1945 ; Feldmann & McPherson 1980 ; Aguirre-Urreta & Ramos 
1981 ; Aguirre-Urreta 1982, 1989 ; Schweitzer & Feldmann 2001 ; Feldmann & Titus 2006 ; 
Feldmann & Haggart 2008 ; Vega et al. 2013), en Antarctique (Taylor 1979 ; Aguirre-Urreta 
1989), en Asie (Roger 1946 ; Förster & Seyed-Emami 1982 ; Garassino 1994 ; Karasawa et al. 
2008 ; Kato et al. 2010 ; Charbonnier et al. 2017), et en Australie (Woodward 1877 ; Etheridge 
Jr. 1914 ; Woods 1957). À cette vaste répartition paléogéographique s’ajoute une très grande 
distribution stratigraphique. Le plus ancien fossile d’Erymidae est issu de dépôts de la fin du 
Permien en Sibérie (Birshtein 1958 ; Devillez & Charbonnier 2017 ; Annexe 4) et les plus 
récents proviennent de la fin du Paléocène, au sud des États-Unis et au nord du Mexique 
(Rathbun 1935 ; Vega et al. 2007 ; Martínez-Díaz et al. 2017), soit une extension 
stratigraphique d’environ 200 Ma. 
 
Contexte scientifique de l’étude 
 
Historique des recherches 
 
 Les premières descriptions de fossiles aujourd’hui 
attribués à des érymides ont été effectuées dès le début du 
XIXe siècle par Mantell (1822, 1824, 1833), Schlotheim 
(1822) et Münster (1839 ; Fig. 1). Ces auteurs ont en effet 
donné des descriptions des faunes arthropodiennes marines 
issues des formations crayeuses du sud du Royaume-Uni 
pour le premier et des calcaires lithographiques de 
Solnhofen (Allemagne) pour les seconds. Ces faunes 
incluent Astacus leachii Mantell, 1822, l’espèce-type du 
genre Enoploclytia M’Coy, 1849, Astacus sussexiensis 
Mantell, 1824, l’espèce-type de Palaeastacus Bell, 1850, et enfin Macrourites modestiformis 
Schlotheim, 1822 qui est devenue par la suite l’espèce-type du genre Eryma établi un peu plus 
tard par Meyer (1840a). Ce dernier, avec Quenstedt (1850) et Bell (1850 ; Fig. 2), est à l’origine 
d’une seconde vague d’étude sur les faunes paléontologiques au cours de laquelle plusieurs 
espèces d’érymides furent décrites (Fig. 3). Au début de la seconde moitié du XIXe siècle les 
travaux sur les faunes d’Europe occidentale (Allemagne, France, Royaume-Uni) de Bell (1857, 
 
Fig. 1 : Deux des pionniers de l’étude 
des érymides. 
Fig. 1: Two pioneers of erymid study. 
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1863), d’Étallon (1857, 1859, 1861) et 
surtout d’Oppel (1861, 1862 ; Fig. 4) sont à 
l’origine d’une forte augmentation du 
nombre d’espèces de crustacés fossiles 
décrites, dont de nombreuses d’érymides 
(Fig. 3). Les deux décennies suivantes furent 
plus calmes pour l’étude des érymides d’un 
point de vue taxinomique, bien que quelques 
formes considérées comme nouvelles furent 
décrites (ex. : Trautschold 1866 ; Schlüter 
1879 ; Wright 1881). 
 
 
Fig. 3 : Courbe cumulative du nombre d’épithètes spécifiques attribuées à des érymides de 1822 à 2018. 
Fig. 3: Cumulative number of specific epithets attributed to erymids between 1822 and 2018. 
 
La fin du XIXe siècle voit arriver de nouvelles études sur les 
faunes d’érymides européennes, essentiellement descriptives 
une nouvelle fois, réalisées notamment par Morière (1888), 
Sauvage (1891 ; Fig. 4) et Lahusen (1894). Ce regain d’intérêt 
se traduit sur la figure 3 par un nouveau pic de descriptions 
spécifique au cours de cette période. 
 À la suite de l’étude sur les crustacés fossiles de Lorraine 
dans laquelle Méchin (1901) a lui aussi décrit quelques 
formes nouvelles, on constate un replat sur la figure 3 qui 
correspond au début du XXe siècle, période au cours de 
laquelle assez peu de travaux sur les érymides sont parus. 
C’est au cours des années 1920 et du début des années 1930, 
notamment avec les contributions importantes de Van 
 
Fig. 2 : Auteurs clés du milieu du XIXe siècle. T. Bell : 
National Portrait Gallery, London. 
Fig. 2: Important authors of XIXth century. 
 
Fig. 4 : Deux auteurs clés de la 
seconde moitié du XIXe siècle. A. 
Oppel : Archiv der Bayerischen  
Staatssammlung für Paläontolo- 
gie und Geologie ; H. E. 
Sauvage : A. Quinet. 
Fig. 4: Two important authors of 
second part of XIXth century. 
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Straelen (1921, 1922, 1923, 1925), de Beurlen (1928) et de Woods (1930) que les faunes de 
crustacés d’Europe, notamment les érymides, constituèrent à nouveau un centre d’intérêt pour 
les paléontologues (Fig. 5). C’est d’ailleurs en 1925 que la plaque intercalaire fut reconnue 
comme un caractère anatomique de première importance par Victor Van Straelen. Ce dernier 
instaura dès lors la famille des Erymidae, consensuelle parmi les auteurs suivants, bien que sa 
composition soit très largement débattue. Les premiers travaux d’importances sur des faunes 
d’Erymidae extra-européennes ont été réalisés par Rathbun dans les années 1920 – 1930 pour 
l’Amérique du Nord (1923, 1926 a, b, 1935 ; Fig. 5), et dans les années 1960 avec la 
monographie de Secrétan (1964) pour Madagascar. C’est alors qu’arriva la contribution 
majeure de Förster (1966 ; Fig. 5) : un travail de synthèse et de révision complète sur les 
Erymidae dont le nombre d’espèces fut drastiquement revu à la baisse. Effectivement, sur les 
140 espèces décrites jusqu’alors, Förster n’en maintint que 70. 
 
 
Fig. 5 : Quelques-uns des auteurs clés du XXe siècle. V. Van Straelen : Université de Gand ; K. Beurlen : A. 
Tollmann ; H. Woods : O. M. B. Bulman ; M.J. Rathbun : Smithsonian Institution Archives ; R. Förster : D. Herm. 
Fig. 5: Some important authors of XXth century. 
 
 Durant le dernier tiers du XXe siècle le nombre d’études paléontologiques sur les 
crustacés en général, et sur Erymidae en particulier, ne fut plus aussi important que 
précédemment. Cela se manifeste clairement sur la figure 3 par un large replat.  
 C’est à partir de la fin des années 1990, mais surtout depuis le début des années 2000, 
que la paléocarcinologie, l’étude des crustacés fossiles, connaît un nouvel essor grâce aux 
nombreux travaux réalisés autour du monde par, entre autres, Charbonnier (France), Feldmann 
(États-Unis), Garassino (Italie), Hyžný (Slovaquie), Karasawa (Japon), Klompmaker (États-
Unis), Schweigert (Allemagne), Schweitzer (États-Unis) et Vega (Mexique). 
 
Évolution de la systématique des Erymidae Van Straelen, 1925 
 
 La plupart des genres d’érymides furent décrit au XIXe siècle : Enoploclytia M’Coy, 
1849, Eryma Meyer, 1840, Klytia Meyer, 1840, Palaeastacus Bell, 1850, Phlyctisoma Bell, 
1863 et Pustulina Quenstedt, 1857. Sans tenir compte des classifications systématiques 
successives appliquées aux crustacés, l’idée que les érymides étaient de proches parents des 
homards et des écrevisses actuels fait consensus dans la littérature du XIXe et du XXe siècle. 
Van Straelen (1925) a donc établi la famille Erymidae en tant que membre des Nephropsidea 
Ortmann, 1896 (Reptantia Boas, 1880 : Astacura Borradaile, 1907). Rathbun (1926a, b) et Van 
Straelen (1928, 1936) ont maintenu cette classification tandis que Beurlen (1927) a préféré 
inclure les érymides dans une nouvelle famille, les Paranephropsidae. Il a ensuite émis 
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l’hypothèse d’un lien avec les Glypheidae Zittel, 1885 et suggéré la possibilité d’une 
ascendance directe du homard triasique Clytiopsis Bill, 1914. Beurlen (1928) a ensuite distingué 
deux sous-familles au sein des Paranephropsidae, les Eryminae et les Clytiopsinae, dans le but 
de retirer Clytiopsis et Pseudopemphix Wüst, 1903 des Glypheidae et de les regrouper avec les 
homards mésozoïques munis de pinces véritables. Plus tard, Beurlen & Glaessner (1930) ont 
tentés d’établir une nouvelle classification pour l’ancien groupe des Reptantia en les divisant 
en de nouveaux sous-ordres : Trichelida et Heterochelida. Les Trichelida étaient établis sur la 
présence de pinces aux extrémités des trois premières paires de péréiopodes. Ils intégraient donc 
les crevettes penaeides et sténopodides (Nectochelida Beurlen & Glaessner, 1930) et les 
homards précédemment classés dans les Astacura (Proherpochelida Beurlen & Glaessner, 1930 
et Herpochelida Beurlen & Glaessner, 1930). Les Erymidae (Eryminae + Clytiopsinae) étaient 
inclus dans les Proherpochelida en raison des caractéristiques de leur carapace et de leur pléon 
(ex. : présence de trois sillons transverses, premier segment du pléon plus court que le second). 
Cette classification n’a pas fait consensus et ne fut 
utilisée que par Kuhn (1961) et Oravecz (1962). 
Mertin (1941) et Förster (1965, 1966) ont conservé 
le sous-ordre des Trichelida tout en utilisant la même 
classification que Van Straelen et Rathbun pour les 
rangs inférieurs (i.e., Erymidae inclus dans les 
Nephropsidea). Contrairement à Kuhn, Oravecz, 
Mertin et Förster, la plupart des auteurs ayant 
travaillé sur les érymides ont conservé la 
classification de Borradaile (1907), avec quelques 
variations aux rangs inférieurs à la « section » : le 
rang de Nephropsidea a varié de la « tribu » (Woods 
1930 ; Woods 1957) à la « superfamille » (Stenzel 
1945) ; Roberts (1962) a maintenu les érymides dans 
les Paranephropsidae tandis que Secrétan (1964) a 
érigé la tribu Homaridea pour séparer les Erymidae 
et les autres homards munis de pinces des 
Pemphicidae Van Straelen, 1928. La nouvelle 
classification proposée par Glaessner (1969) place 
les Erymidae aux côtés des autres homards munis de 
pinces au sein de l’infra-ordre Astacidea Latreille, 
1802 (Decapoda, Pleyocemata Burkenroad, 1963). 
Cette classification fut adoptée et conservée par de 
nombreux auteurs (Taylor 1979 ; Beikirch & 
Feldmann & McPherson 1980 ; Aguirre-Urreta & 
Ramos 1981 ; Aguirre-Urreta 1989 ; Forest & Saint 
Laurent 1989 ; Martill 1991 ; Wittler 1998 ; 
Garassino 1996 ; Schweigert et al. 2000 ; Jagt & 
Fraaije 2002 ; Garassino & Krobicki 2002 ; Crônier 
& Courville 2004 ; Etter 2004 ; Garassino & 
Schweigert 2006 ; Schweigert 2013 ; Charbonnier et 
 
Fig. 6 : Résultats des analyses 
phylogénétiques précédentes. A, Schram & 
Dixon (2004) ; B, Amati et al. (2004) ; C, 
Karasawa et al. (2013) ; D, Charbonnier et al. 
(2015). 
Fig. 6: Results of previous phylogenetic 
studies. 
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al. 2013). Plus tard, Martin & Davis (2001) introduisirent le rang supplémentaire de la 
superfamille afin de résoudre le problème nomenclatural résultant de l’introduction des 
glyphées dans les Astacidea. Cette organisation au niveau de la superfamille, soutenue par la 
phylogénie d’Amati et al. (2004 ; Fig. 6B), fut donc ajoutée à la classification de Glaessner 
(1969) et les Erymidae devinrent une partie des Erymoidea Van Straelen, 1925 (Feldmann & 
Titus 2006 ; Feldmann & Haggart 2008 ; Vega et al. 2007 ; Karasawa et al. 2008 ; Charbonnier 
et al. 2017). 
 Au cours de la première décennie du XXIe siècle, plusieurs contributions remirent en 
question la position traditionnelle des Erymidae au sein des Astacidea, avec les autres homards 
munis de pinces. En effet, Ahyong (2006), suivi par De Grave et al. (2009), a inclus les 
Erymoidea dans l’infra-ordre Glypheidea Zittel, 1885. Cette classification, soutenue par les 
résultats phylogénétiques de Karasawa et al. (2013 ; Fig. 6C), a été retenue par plusieurs autres 
auteurs (Schweitzer et al. 2010 ; Charbonnier & Garassino 2012 ; Charbonnier et al. 2012a, b ; 
Feldmann et al. 2012, 2015 ; Schweitzer & Feldmann 2014 ; Martínez-Díaz et al. 2017). 
Cependant, les résultats phylogénétiques de Charbonnier et al. (2015 ; Fig. 6D) excluent 
clairement les Erymidae représentés – par Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964, Eryma 
ventrosum (Meyer, 1835) et Pustulina spinulata (Secrétan, 1964) – des Glypheidea. En raison 
des résultats contradictoires des études récentes, plusieurs auteurs adoptèrent une approche 
neutre vis-à-vis de la position systématique des érymides en choisissant de ne pas lister de rang 
taxinomique au-delà de la superfamille (Vega et al. 2013 ; Bravi et al. 2014 ; Charbonnier et 
al. 2014b ; Hyžný et al. 2015 ; Devillez et al. 2016, 2017, 2018 ; Devillez & Charbonnier 2017). 
 
Quelles formes font partie des Erymidae ? 
 
 Aux affinités phylogénétiques non résolues s’ajoute le problème de la composition des 
Erymidae, débattue sans discontinuité depuis l’instauration de cette famille. Initialement, Van 
Straelen (1925) a établi cette famille pour regrouper Eryma et Enoploclytia sur la base de la 
présence de la plaque intercalaire. Il y a également placé, sans toutefois en précider les raisons, 
les genres Olinaecaris Van Straelen, 1925, Palaeastacus et Pustulina. Un peu plus tard, Van 
Straelen (1928) a aussi placé les genres du Trias Aspidogaster Assmann, 1927, Clytiopsis, 
Lissocardia Meyer, 1851, Piratella Assmann, 1927 et Pseudopemphix dans les Erymidae. Alors 
que Beurlen (1927) a inclus Clytia, Eryma, Erymastacus Beurlen, 1928, Enoploclytia et 
Stenodactylina Beurlen, 1928 dans les Eryminae (Paranephropsidae), Glaessner (1929) a 
regroupé tous les genres précédemment cités (à l’exception d’Olinaecaris) plus Phlyctisoma au 
sein des Erymidae. Par la suite, Beurlen & Glaessner (1930), Förster (1966) et Glaessner (1969) 
conservèrent les sous-familles de Beurlen mais avec quelques réarrangements :  
• Beurlen & Glaessner (1930) ont retiré Stenodactylian des Eryminae ; 
• Förster (1966) a considéré 2 genres dans les Clytiopsinae (Clytiopsis et Paraclytiopsis 
Oravecz, 1962) et 6 dans les Erymidae (Clytiella Glaessner, 1931, Enoploclytia, Eryma, 
Palaeastacus, Phlyctisoma et Protoclytiopsis Birshtein, 1958) ; 
• Glaessner (1969) a conservé la composition de Förster (1966) à laquelle il a rajouté 
Klytia et Stenodactylina chez les Eryminae, et les Clytiopsinae ont été étendus par la 
réintégration de Lissocardia et Piratella. 
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Après ces travaux, l’organisation des Erymidae en sous-familles a été abandonnée (ex. : 
Feldmann & Titus 2006 ; Feldmann & Haggart 2008), mis à part Beikirch & Feldmann (1980) 
et Klompmaker & Fraaije (2011) qui ont décrit et assignés Oosterinkia au Eryminae. 
 De Grave et al. (2009), suivis par Schweitzer et al. (2010), ont considérés en tant 
qu’Erymidae pratiquement les mêmes genres que Glaessner (1969) mais en tenant compte des 
contributions plus récentes :  
• Galicia Garassino & Krobicki, 2002 a été ajouté ; 
• en accord avec Förster (1967), Lissocardia et Piratella sont synonymes ; 
• Erymastacus et Klytia sont synonymes d’Eryma ; 
• en accord avec Schweigert et al. (2000), Phlyctisoma est synonyme de Pustulina. 
 En s’appuyant sur la présence ou non d’une plaque intercalaire, Feldmann et al. (2012) 
ont distingué deux familles : les Clytiopsidae, dépourvus de plaque intercalaire (Clytiella, 
Clytiopsis, Galicia, Koryncheiros Feldmann, Schweitzer, Hu, Zhang, Zhou, Xie, Huang & 
Wen, 2012, Lissocardia, Paraclytiopsis, Protoclytiopsis), et les Erymidae, qui en possèdent une 
(Enoploclytia, Eryma, Palaeastacus, Pustulina, Stenodactylina). Cette séparation est soutenue 
par la phylogénie de Karasawa et al. (2013) et maintenue par Feldmann et al. (2015). 
Néanmoins, les Clytiopsidae ont été assignés aux Glypheoidea alors que les Erymidae ont été 
maintenus dans les Erymoidea et ont bénéficié de la réintégration de Galicia, Olinaecaris et 
Oosterinkia. Plus tard, la révision des érymides du Crétacé inférieur de Devillez et al. (2016) a 
amené à la description d’un nouveau genre, Tethysastacus, inclus dans les Erymidae sur la base 
de la présence d’une plaque intercalaire. Plus récemment encore, Devillez & Charbonnier 
(2017), sur la base de l’architecture des sillons de la carapace, ont intégré Galicia et 
Protoclytiopsis à la synonymie d’Eryma. D’après les travaux les plus récents, six genres 
constituent la famille des Erymidae : Enoploclytia, Eryma, Palaeastacus, Pustulina, 
Stenodactylina et Tethysastacus. 
 
Problèmes de synonymie 
 
 Le manque de clarté de la systématique et de la définition des genres d’érymides 
s’accompagne de problèmes au niveau des définitions des espèces, dont un grand nombre a été 
décrit depuis le XIXe siècle. 
 La dernière révision majeure effectuée par Förster (1966) remonte à plus de 50 ans. 
Förster y émet le constat que les Erymidae ont une morphologie conservatrice et l’étude de la 
synonymie des espèces reconnues dans ce travail permet de se rendre compte que certaines 
espèces comme Eryma bedeltum (Quenstedt, 1857) ou Eryma ventrosum (Meyer, 1835) 
accumulent un nombre conséquent d’espèces synonymes (respectivement 17 et 9). Le réexamen 
du matériel-type d’Eryma greppini Oppel, 1861 dans un « premier pas de révision des 
érymides », a amené Charbonnier et al. (2014b) à questionner la pertinence de l’invalidation 
d’espèces d’érymides considérées comme des synonymes d’autres formes. Ainsi E. greppini 
était un synonyme d’E. bedeltum. Mais l’observation d’une paire de dômes dorsaux dans la 
région céphalique absente chez E. bedeltum est une particularité en faveur de la validité 
d’E. greppini. Cette espèce a donc été retirée de la synonymie d’E. bedeltum. Le cas 
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d’E. greppini met en avant l’existence de mises en synonymie non justifiées et interroge par 
conséquent sur la validité de la synonymie des différentes espèces d’érymides. 
 
Un groupe réellement éteint ? 
 
 Les résultats de la phylogénie de Schram & Dixon (2004 ; Fig. 6A) proposent la réunion 
des Erymidae avec les actuels Enoplometopidae Saint Laurent, 1988 dans un même clade 
appelé Erymida. Ce rapprochement est fondé sur la présence d’une plaque intercalaire chez 
Enoplometopus A. Milne-Edwards, 1862. Ce caractère morphologique est considéré comme 
unique parmi les crustacés décapodes (Feldmann et al. 2012). Le regroupement de ces formes 
actuelles avec les Erymidae au sein d’un même clade sur la base de la présence de cette plaque 
remet en question le statut « éteint » du groupe. En effet, en considérant ces résultats il est 
possible d’envisager qu’Enoplometopus soit une « forme relique » d’Erymidae. 
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Problématiques et objectifs de la thèse 
 
 Les grandes incertitudes taxinomiques associées aux errances systématiques introduites 
par les nombreux auteurs ayant étudié les Erymidae constituent le « problème érymidien ». En 
effet, tous ces problèmes créent une grande confusion dans les définitions de genres et d’espèces 
qui rendent incertaines les études pouvant être réalisées sur le groupe. Ils empêchent d’avoir 
une vision d’ensemble claire et cohérente de la diversité de ces crustacés qui représentent tout 
de même, d’après Schweitzer et al. (2010), environ 5% de l’ensemble des crustacés décapodes 
fossiles connus à l’heure actuelle. 
 Afin de résoudre le « problème érymidien », une révision systématique complète du 
groupe est ici proposée. Celle-ci s’appuie dans la mesure du possible sur les spécimens-types 
conservés dans diverses institutions (notamment européennes), sachant que nombre d’entre eux 
sont perdus ou ont été détruits pendant la Seconde Guerre Mondiale (Förster 1966). Cette 
révision, outre le fait qu’elle permet d’apprécier clairement la diversité des Erymidae, permet 
aussi d’avoir une base solide et homogène en vue de la collecte de données morphologiques 
potentiellement utilisables dans le cadre d’une analyse phylogénétique. 
 Le second volet de l’étude éclaircit les affinités phylogénétiques des érymides avec les 
Glypheidea et les Astacidea. Il permet également de délimiter le groupe de manière plus nette 
et d’établir si les érymides perdurent à l’heure actuelle au travers des Enoplometopidae. 
 Enfin, à partir des fossiles et des connaissances actuelles sur les crustacés décapodes 
cette étude est aussi l’occasion d’apporter quelques informations à propos du mode de vie et de 
l’écologie méconnus des Erymidae dans le cadre d’une synthèse paléo-écologique et paléo-
environnementale. 
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2. MATÉRIEL ET MÉTHODES 
 
Échantillonnage 
 
 La plupart des fossiles d’Erymida proviennent d’Europe, ce qui n’est pas surprenant 
étant donné que c’est le continent dont les faunes paléontologiques ont été le plus étudiées 
depuis le début du XIXe siècle. Par conséquent, les collections les plus importantes d’érymides 
sont conservées dans des institutions européennes, principalement en France, au Royaume-Uni 
et en Allemagne. Au cours du travail présenté ici, j’ai eu l’occasion d’examiner des fossiles 
conservés dans les collections de plusieurs institutions : 
• Observatoire des Sciences de l’Univers (Grenoble, France), Octobre 2015 ; 
• Booth Museum of Natural History (Brighton, Royaume-Uni), Mai 2016 ; 
• Natural History Museum (Londres, Royaume-Uni), Mai 2016 ; 
• Sedgwick Museum of Earth Sciences (Cambridge, Royaume-Uni), Mai 2016 ; 
• Museum für Naturkunde (Berlin, Allemagne), Novembre 2017 ; 
• Bayerische Staatsammlung für Paläontologie und Geologie (Munich, Allemagne), 
Novembre 2017 ; 
• Staatliches Museum für Naturkunde (Stuttgart, Allemagne), Novembre 2017 ; 
• Fachbereichs Geowissenschafte, Eberhard Karls Universität (Tübingen, Allemagne), 
Novembre 2017 ; 
• Naturhistorisches Museum (Bâle, Suisse), Novembre 2017 ; 
• Paléospace l’Odyssée (Villers-sur-Mer, France), Décembre 2017 ; 
• Musée-aquarium (Nancy, France), Mars 2018 ; 
• Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique (Bruxelles, Belgique), Avril 2018. 
Un emprunt a aussi pu être effectué dans les collections de l’Université Claude Bernard, à Lyon 
(France) et des contacts ont été établis avec les conservateurs des collections contenant des 
spécimens types et figurés afin d’en obtenir des photographies. Certaines demandes restées 
lettre morte ainsi que la perte ou destruction de certains spécimens types n’ont pas permis 
l’étude de l’ensemble du matériel historique. De fait, la dispersion des collections, les difficultés 
à contacter certains responsables de collections, à localiser des spécimens types et figurés ainsi 
que la perte ou la destruction de matériel sont les principaux obstacles à toute révision 
taxinomique qui se voudrait exhaustive. 
 Pour cette étude, le matériel a été examiné directement sur les spécimens quand ce fut 
possible, ou par le biais de photographies de haute résolution. Au total 1085 spécimens 
d’érymides ont été examinés au cours de ce travail. 
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Acronymes des institutions et des collections 
 
AMNH American Museum of Natural History, New York (États-Unis). 
BAS  British Antarctic Survey, Cambridge (Royaume-Uni). 
BGR  Bundesanstalt für Geowissenschaften und Rohstoffe, Berlin (Allemagne). 
BM  Booth Museum of Natural History, Brighton (Royaume-Uni). 
BSPG  Bayerische Staatsammlung für Paläontologie und Geologie, Munich  
  (Allemagne). 
CPC  Museo del Desierto, Saltillo (Mexique). 
CSMNF Museo di Paleontologia de l’Università degli Studi di Napoli “Federico II”,  
  Naples (Italie). 
FSL  Université Claude Bernard Lyon 1, Lyon (France). 
GPIT  Fachbereichs Geowissenschafte, Eberhard Karls Universität, Tübingen  
  (Allemagne). 
GSC  Geological Survey of Canada, Ottawa (Canada). 
IGM  Instituto de Geología, Universidad Nacional de Paleontología, Mexico  
  (Mexique). 
IRSNB Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, Bruxelles (Belgique). 
KGP-MH Katedra geológie a paleontológie, Prírodovedecká fakulta, Univerzity  
  Komenského v Bratislave, Bratislava (Slovaquie). 
MAN  Musée-aquarium, Nancy (France). 
MC-P  Collections du Muséum Cuvier, ville de Montbéliard, Dépôt Université des  
  Sciences de Besançon (France). 
MFN  Museum für Naturkunde, Berlin (Allemagne). 
MHNC Muséum d’Histoire naturelle, Chambéry (France). 
MHNL Musée des Confluences, Lyon (France). 
MHNLM Muséum d’Histoire naturelle, le Mans (France). 
MJSN  Musée jurassien des sciences naturelles, Porrentruy (Suisse). 
MNHG Muséum d’Histoire naturelle, Genève (Suisse). 
MNHN Muséum national d’Histoire naturelle, Paris (France). 
MSNM Museo di Storia Naturale di Milano, Milan (Italie). 
MUZ  Museo de Múzquiz, Coahuila (Mexique). 
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NHMUK Natural History Museum, Londres (Royaume-Uni). 
NM  Národní Muzeum, Prague (République Tchèque). 
NMB  Naturhistorisches Museum Basel, Bâle (Suisse). 
NPL  Non-Vertebrate Palaeontology Laboratory, Jackson School of Geosciences, 
  University of Texas, Austin (États-Unis). 
OSUG  Observatoire des Sciences de l’Univers, Grenoble (France). 
PF  Musée Pierres Folles, Saint-Jean-des-Vignes (France). 
PIM  Paläontologisches Institut und Museum, Universität Zürich, Zurich (Suisse). 
PIN  Palaeontological Institute, Moscou (Russie). 
PVM  Paléospace l’Odyssée, Villers-sur-Mer (France). 
QM  Queensland Museum, Brisbane (Australie). 
RBCM Royal British Columbia Museum, Victoria (Canada). 
SM  Sedgwick Museum of Earth Sciences, Cambridge (Royaume-Uni). 
SMNS  Staatliches Museum für Naturkunde, Stuttgart (Allemagne). 
STIPB Steinmann Institut für Geologie, Mineralogie und Paläontologie, Bonn  
  (Allemagne). 
UQ  University of Queensland, Brisbane (Australie). 
UR  Laboratoire de paléontologie de l’Université de Rennes, Rennes (France). 
USNM United States National Museum of Natural History, Smithsonian Institution,  
  Washington, D.C. (États-Unis). 
WMNH-Ge Muséum Préfectural d’Histoire Naturelle, Wakayama (Japon). 
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Anatomie 
 
Morphologie générale 
 
 La carapace sub-cylindrique munie d’un rostre, avec une marge ventrale arrondie, le 
pléon allongé terminé par un telson portant de larges uropodes arrondis avec une diérèse sur 
l’exopode ainsi que les trois paires de pinces, dont la première est massive, confèrent aux 
Erymida une morphologie typique de homard (Fig. 7). 
 
 
Fig. 7 : Anatomie des Erymida. Dessin : J. Devillez. 
Fig. 7: Anatomy of Erymida. Drawing J. Devillez. 
 
La plaque intercalaire 
 
 La particularité anatomique des Erymida 
est la plaque intercalaire (Glaessner 1969 ; 
Schram & Dixon 2004). Cette plaque, 
fusiforme, délimitée par des sillons, se situe 
sur la face dorsale de la région céphalique et se 
prolonge jusque sur le rostre (Fig. 8). Si la 
présence de cette plaque intercalaire est bien 
connue depuis le XIXe siècle, sa fonction, si 
elle en a une, demeure inconnue. 
 Van Straelen (1925) a émis l’hypothèse que 
la plaque intercalaire, en vertu de sa position, 
pourrait être reliée à un organe dorsal médian. Cette désignation est cependant ambiguë car elle 
a été utilisée de la même manière pour désigner une structure présente à l’état embryonnaire 
uniquement – l’organe dorsal embryonnaire – et une autre structure présente chez les larves et 
les adultes mais jamais chez les embryons – l’organe dorsal cuticulaire (Robertson 2013). 
Hansen (1921) et Van Straelen (1925), mentionnant la présence de l’« organe dorsal » chez les 
embryons, larves et adultes d’autres crustacés, ne faisaient de fait pas la distinction entre la 
structure embryonnaire et cuticulaire dont les fonctions, bien que mal connues, diffèrent. 
 
Fig. 8 : Figure originale d’Oppel (1862 : pl. 4, fig. 9a) 
montrant la plaque intercalaire. 
Fig. 8: Original figure of Oppel (1862: pl. 4, fig. 9a) 
showing the intercalated plate. 
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L’organe dorsal embryonnaire est présent chez de nombreux crustacés. Ces fonctions restent 
largement méconnues. Il pourrait intervenir dans le cadre de la mue, de l’utilisation du sac 
vitellin et/ou de l’osmorégulation (Glaessner 1969 ; Meschenmoser 1989 ; Seneviratna & 
Taylor 2006 ; Robertson 2013). Quoi qu’il en soit, le fait que l’organe dorsal embryonnaire ne 
soit présent qu’au stade embryonnaire ne permet pas d’établir un lien avec la plaque intercalaire 
des Erymida, à moins que celle-ci ne constitue une néoténie. 
L’organe dorsal cuticulaire a été observé, notamment, chez les larves et les adultes de Penaeidae 
Rafinesque, 1815, de Sergestidae Dana, 1852, de Caridea Dana, 1852 (Hansen 1921 ; Glaessner 
1969), mais aussi chez les larves d’Homarus Weber, 1795, Nephrops Leach, 1814, des 
branchiopodes, des amphipodes et l’isopode Cyathura polita (Stimpson, 1856) (Laverack & 
Barrientos 1985 ; Barrientos & Laverack 1986 ; Charmantier 1998). Il se présente sous la forme 
d’une région ovale souvent démarquée par une fine bordure cuticulaire et légèrement surélevée 
(Martin & Laverack 1992 ; Olesen 1996) et est composé d’une unique cellule glandulaire 
centrale ouverte sur la ligne médiane, juste derrière le rostre. Il est bordé de 4 dépressions 
contenant un mamelon central avec une terminaison ciliée (Fig. 9). La fonction de cet organe 
est inconnue. La plupart des auteurs lui 
attribuent une fonction sensorielle, peut-être 
impliqué dans la chimioréception (Laverack & 
Barrientos 1985 ; Barrientos & Laverack 
1986 ; Robertson 2013). L’organe dorsal 
cuticulaire serait relié d’une manière inconnue 
à la cellule glandulaire centrale. La 
physiologie, les stimuli perçus, les réponses 
sensorielles et le contrôle de la sécrétion sont 
inconnus. De plus, selon Barrientos & 
Laverack (1986), les structures en dôme, 
similaires, observées par Hansen (1921) dans 
des stades post-larvaires ne seraient pas reliées 
à cet organe. Donc, le fait qu’il s’agisse d’une 
structure purement larvaire indique que celle-
ci est active au stade planctonique. Les travaux 
de Charmantier (1998) ont montré quant à eux 
que l’organe dorsal de la larve du branchiopode 
Artemia salina (Linnaeus, 1758), de certains 
amphipodes et de l’isopode C. polita est 
impliqué dans l’osmorégulation. C’est un 
organe qui contient de nombreuses cellules 
transporteuses d’ions et c’est un site 
d’excrétion active de Na+ et de Cl-. Au regard 
de l’aspect de l’organe dorsal cuticulaire des 
larves de décapodes, entouré d’une couche 
cuticulaire surélevée, il apparaît peu probable 
que la plaque intercalaire, délimitée par des sillons, soit une réminiscence de cet organe à l’état 
adulte. 
 
Fig. 9 : Organe dorsal cuticulaire de la larve 
d’Homarus gammarus (Linnaeus, 1758) au stade 1. 
Figure originale de Barrientos & Laverack (1986 : 
Fig. 3). Les flèches indiquent des dépressions 
périphériques ; l’encadré est un agrandissement 
d’une des dépressions. Échelles : 200 μm. 
Fig. 9: Cuticular dorsal organ of the stade 1 larvae of 
Homarus gammarus (Linnaeus, 1758). Original 
figure Barrientos & Laverack (1986: Fig. 3). The 
arrows show the peripheral depressions; the upper 
right square show details of a depression. Scale bar: 
200 μm. 
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 Les phyllocarides, malacostracés nageurs présents depuis le Cambrien, ont une plaque 
rostrale sub-triangulaire et articulée au bouclier thoracique (Fig. 10). Selon Vannier et al. 
(1997), cette plaque qui est l’élément le plus antérieur de la carapace pourrait avoir un rôle de 
protection, notamment lors d’activité de 
creusement en empêchant l’entrée de sédiment 
dans la carapace. L’absence d’attache 
musculaire indique que les mouvements de 
cette plaque sont passifs (Cannon 1960). La 
plaque rostrale est donc un élément extérieur à 
la carapace, ce qui n’est pas le cas de la plaque 
intercalaire des érymides. De par sa position et 
son absence d’articulation elle n’a pas de 
fonction de protection différente du reste de la 
carapace. Il est finalement peu probable que la 
plaque rostrale des phyllocarides soit homologue de celle des érymides. Ainsi, en l’état actuel 
des connaissances il n’est pas possible d’établir la fonction de la plaque intercalaire. 
 
La zone post-orbitaire 
 
 L’observation attentive de certains érymides a permis de mettre en évidence une 
structure relativement complexe de la terminaison antérieure de la carapace, au niveau de 
l’échancrure orbitaire. Bien que Taylor (1979) et Feldmann & Titus (2006) aient mentionné et 
figurés un prolongement antérieur du sillon antennaire lors des descriptions de Palaeastacus 
foersteri Taylor, 1979 et d’Eryma jungostrix Feldmann & Titus, 2006, Devillez et al. (2016) 
ont formalisé la morphologie de cette structure (Fig. 11). La zone légèrement bombée délimitée 
postérieurement par l’extension sigmoïdale du sillon antennaire et délimitée antérieurement par 
le petit sillon situé en arrière de la fine carène de la marge antérieure a ainsi été nommée « zone 
post-orbitaire ». Celle-ci a été observée chez des représentants de quatre genres d’érymides : 
Eryma Meyer, 1840, Palaeastacus Bell, 1850, Stenodactylina Beurlen, 1928 et Tethysastacus 
Devillez et al., 2016. 
Ce nouveau caractère anatomique a été intégré à la description des érymides et pris en compte 
dans les données morphologiques utilisées dans l’analyse phylogénétique présentée plus loin. 
 
 
Fig. 10 : Le phyllocaride Nebalia bipes (O. Fabricius, 
1780). Échelle : 1 mm. Photographie : H. Hillewaert. 
Fig. 10: The phyllocarid Nebalia bipes (O. Fabricius, 
1780). Scale bar : 1 cm. Photograph : H. Hillewaert. 
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Fig. 11 : La zone post-orbitaire. A, holotype BAS KG.50.4 de Palaeastacus foersteri Taylor, 1979 ; B, schéma 
original de Taylor (1979 : Fig. 10a) de la carapace de P. foersteri montrant l’extension antérieure du sillon 
antennaire ; C, figure originale de Feldmann & Titus (2006 : Fig. 4) d’Eryma jungostrix avec le tracé des sillons 
en pointillés en surimpression, dont l’extension antérieure du sillon antennaire ; D, figure originale de Devillez et 
al. (2016 : Fig. 3B) de la carapace de P. foersteri avec le détail de la terminaison antérieure de la carapace. Les 
flèches rouges indiquent la zone post-orbitaire. Échelles : 1 cm. Photographie : H. Blagbrough (A). Schéma : J. 
Devillez. 
Fig. 11: The post-orbital area. A, holotype BAS KG.50.4 of Palaeastacus foersteri Taylor, 1979; B, original figure 
of Taylor (1979: Fig. 10a) of carapace of P. foersteri showing the anterior extension of the antennal groove; C, 
original figure of Feldmann & Titus (2006: Fig. 4) with the trajectories of the grooves superimposed in dotted 
lines, including the anterior extension of the antennal groove; D, original figure of Devillez et al. (2016: Fig. 3B) 
of carapace of P. foersteri with details of anterior margin. Red arrows show the post-orbital area. Scale bars: 1 cm. 
Photograph: H. Blagbrough (A). Line drawing: J. Devillez. 
 
Les sillons de la carapace 
 
 Chez les crustacés décapodes fossiles, et plus particulièrement les érymides, 
l’architecture des sillons de la carapace est de première importance d’un point de vue 
taxinomique (ex. : Desmarest 1822 ; Van Straelen 1925 ; Glaessner 1969). En effet, tous les 
décapodes présentent, de manière plus ou moins marquée et développée, des sillons sur leur 
carapace (Secrétan 1964). Ainsi, les connexions et trajectoires générales de ces sillons 
supportent les différents genres d’érymides et les variations plus fines de leurs trajectoires 
peuvent être utilisées pour en distinguer les espèces. 
 Les sillons de la carapace des décapodes délimitent différentes régions sur la carapace 
(Fig. 12). Desmarest (1822) est le premier à avoir établi une cartographie de ces régions. Elles 
furent ensuite précisées, parfois (re)définies, par H. Milne Edwards (1834), Dana (1852), et 
Bell (1857) entre autres. La première étude sur les sillons à proprement parler a été réalisée par 
Boas (1880) qui les a désigné par des lettres (a, b, c,…). De son côté, Bouvier (1897) a pour sa 
part désigné les différents sillons par des noms. C’est Van Straelen (1925) qui a fait en quelque 
sorte la synthèse en couplant les lettres de Boas aux dénominations de Bouvier. Dès lors, cette 
terminologie (en rouge dans la liste des abréviations anatomiques p.18) a été employée dans le 
cadre des études paléocarcinologiques, et ce travail ne fait pas exception. 
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 cdr : région cardiaque ; 
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Charbonnier, Schweigert, Rulleau & Gouttenoire, 2015), dont deux formes de pinces sont 
recensées. 
 
 
Fig. 13 : Port et morphologie des pinces des P1 chez les homards et les érymides. A, l’actuel Homarus gammarus 
(Linnaeus, 1758) ; B, morphologie et terminologie des pinces des P1, cas d’une pince droite. Photographie : B. 
Braun. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 13: Position and morphology of P1 chelae in extant and erymid obsters. A, the extant Homarus gammarus 
(Linnaeus, 1758); B, morphology and terminology applied to P1 chelae, case of a right chelae. Photograph: B. 
Braun. Line drawing: J. Devillez. 
 
Ornementation 
 
 L’ornementation des érymides se compose généralement de tubercules plus ou moins 
grossiers, parfois précédés de dépressions en forme de croissant, d’épines plus ou moins 
proéminentes et/ou de dépressions. Tous sont disposés de manière plus ou moins dense et 
parfois agencés en rangées. L’ornementation est l’un des principaux éléments permettant de 
distinguer les différentes espèces, avec les fines variations de la trajectoire des sillons de la 
carapace. 
 
Dimorphisme sexuel 
 
 Le faible nombre de spécimens et/ou l’incomplétude des fossiles d’érymides rend 
extrêmement difficile, voire impossible, l’identification de caractères permettant de distinguer 
les mâles et les femelles. Étallon (1859, 1861) 
a fait une distinction entre mâles et femelles au 
sein de la sous-espèce Eryma ventrosa major 
tout en décrivant la sous-espèce E. ventrosa 
minor. Les mâles supposés étant caractérisés 
par des P1 massifs, comprimés latéralement 
avec des pinces allongées tandis que le P1 des 
femelles sont plus aplatis et portent des pinces 
plus fines. Cependant, Charbonnier et al. 
(2012b) ont indiqué que les sous-espèces 
major et minor d’E. ventrosum sont 
impossibles à distinguer et suggèrent que les 
différences morphologiques entre les deux 
sous-espèces pourraient être l’expression du dimorphisme sexuel : major, avec son 
 
Fig. 14 : Face ventrale du spécimen NMB 253 
d’Eryma sp. Échelle : 1 cm. Photographie : J. 
Devillez. 
Fig. 14: Ventral side of specimen NMB 253 of Eryma 
sp. Scale bar: 1 cm. Photograph: J. Devillez. 
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céphalothorax large et sa région branchiale enflée, correspondrait aux femelles, tandis que 
minor, avec sa carapace allongée, correspondrait aux mâles. Ces éléments demeurent cependant 
spéculatifs et les observations effectuées au cours de ce travail ne permettent pas de définir la 
nature de l’expression du dimorphisme sexuel autrement que par l’observation du sternum, qui 
est extrêmement rarement préservé, ou de la première paire de pléopodes. En effet, seul un 
spécimen conservé au Naturhistorisches Museum de Bâle ayant la particularité d’avoir son 
sternum très bien préservé montre la présence d’une spermathèque caractéristique des femelles 
(Fig. 14). Ceci implique que les mâles possèdent probablement une première paire de pléopodes 
modifiés, cette paire de pléopode n’a cependant été observée sur aucun fossile d’érymide. Ainsi, 
la fragmentation des fossiles et la mauvaise préservation du sternum et des pléopodes, ne 
permettent pas d’établir de quelle manière le dimorphisme sexuel s’exprime sur les autres 
parties de l’anatomie des érymides. 
 
Abréviations anatomiques utilisées 
 
 Les abréviations ci-après sont utilisée tout au long de ce travail, que ce soit dans le texte 
ou dans les figures (les sillons de la carapace sont notés en rouge). 
a : sillon branchio-cardiaque 
a1 : antennulae 
a2 : antennae 
an : échancrure antennaire 
an-r : rangée antennaire 
ar : région antennaire 
as : épine antennaire 
b : sillon antennaire 
b1 : sillon hépatique 
br : région branchiale 
c : sillon postcervical 
cam : carène de la marge antérieure 
Car : carapace 
cd : sillon cardiaque 
cdr : région cardiaque 
cr : carpus 
d : sillon gastro-orbitaire 
da : dactyle  
di : diérèse 
e : œil 
ep : épistome 
e1e : sillon cervical 
gr : région gastrique 
hr : région hépatique 
i : sillon inférieur 
is : ischion  
ip : plaque intercalaire 
md : mandibule 
mr : mérus  
Mxp1 : premier maxillipède 
Mxp3 : troisième maxillipède 
on : échancrure orbitaire 
or-r : rangée orbitaire 
os : épine orbitaire 
ou : orifice urinaire 
P1-P5 : péréiopodes 1 à 5 
pa2 : pédoncule antennaire 
pl : pléopode 
PoA : zone post-orbitaire 
pr : propode 
ptr : région ptérygostomiale 
s1-s6 : somite du pléon 1 à 6 
Sag : extension antérieure du sillon 
antennaire 
sc : scaphocérite 
st : sternum 
tl : telson  
ur : uropodes 
ω : site d’attache du muscle mandibulaire 
χ : site d’attache du muscle adducteur 
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Préservation des fossiles et biais 
 
 En dehors des gisements à conservation exceptionnelle, la grande majorité des fossiles 
d’érymides sont très fragmentaires et désarticulés. La plupart d’entre eux sont composés d’un 
fragment de carapace ou d’une pince de P1 isolée. Les extrémités et les bords de ces fossiles 
sont généralement brisés. Ainsi, dans le cas de la carapace, le rostre, la zone post-orbitaire et la 
partie postérieure de la région branchiale sont souvent absents et, dans le cas des pinces, les 
doigts et l’extrémité postérieure du propode font également souvent défaut. La préservation en 
connexion de la carapace et des P1 est assez rare, mais la préservation du pléon et des P2-P5 
l’est encore plus. Le différentiel de préservation de ces éléments peut s’expliquer de plusieurs 
manières. Tout d’abord, la cuticule de ces éléments est peut-être plus fine ou plus fragile en 
raison d’une calcification plus faible. Plotnick (1986) et Tshudy et al. (1989) ont aussi émis 
l’hypothèse que le biais de préservation du pléon serait dû à des charognards qui s’en nourrient. 
En effet, leurs observations rendent compte de la consommation des exuvies et des cadavres de 
« homards » par des nautiles en démarrant par le pléon. L’étude des faunes de crustacés du 
gisement normand de Sainte-Scolasse-sur-Sarthe réalisée par C. Chény en 2017 dans le cadre 
d’un stage de Master 2 permet d’avancer une autre hypothèse. Ce gisement a fourni de 
nombreux fossiles de Glyphea Meyer, 1835 – dont des exuvies – dont les appendices 
céphaliques et/ou thoraciques et le pléon sont souvent préservés en connexion avec la carapace. 
Au contraire, les quelques fossiles attribués au genre Eryma Meyer, 1840, ne sont constitués 
que de fragments de carapaces isolées. Ces fossiles étant contemporains et soumis à des 
conditions environnementales et taphonomiques identiques, la préservation désarticulée des 
érymides est donc ici due à un ou plusieurs autres facteurs inhérents à ces animaux. Par 
exemple, il est possible que les attaches musculaires et les attaches des péréiopodes et du pléon 
avec la carapace soient plus faibles chez les érymides que chez les glyphées. 
 
 
Fig. 15 : Effets de la décortication sur le spécimen BSPG 1961 VIII 148 d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A, 
vue générale avec les localisations des agrandissements ; B, agrandissement d’une zone entièrement décortiquée ; 
C, agrandissement d’une zone où une couche de cuticule est encore présente. Échelles : 1 cm (A), 0.5 cm (B, C). 
Photographies : J. Devillez. 
Fig. 15: Consequences of decortication on specimen BSPG 1961 VIII 148 of Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A, 
general view with locations of detailed areas; B, detailed view of an entirely decorticated area; C, detailed view of 
an area non entirely decorticated. Scale bars : 1 cm (A), 0.5 cm (B, C). Photographs : J. Devillez. 
 
 Les différents modes de préservation des érymides peuvent aboutir à une décortication 
plus ou moins importante de la carapace de ces crustacés. Celle-ci est en effet constituée de 
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plusieurs couches cuticulaires sur lesquelles l’ornementation peut prendre différents aspects. 
Cela vaut également dans le cas d’un moulage interne. Ainsi, selon la couche apparente, 
l’ornementation de spécimens appartenant à une même espèce peut apparaître différente 
(Feldmann & Gaździcki 1998 ; Feldmann & Titus 2006 ; Klompmaker et al. 2015 ; Hyžný et 
al. 2015). Le spécimen BSPG 1961 VIII 148 d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) permet de 
visualiser l’effet de la décortication sur l’ornementation (Fig. 15). Sur les portions du fossile 
totalement dépourvues de cuticule l’ornementation apparente est constituée uniquement de 
tubercules (Fig. 15B) tandis que sur les portions pour lesquelles la cuticule est encore présente 
on voit clairement que l’ornementation est faite de tubercules devant lesquels se trouvent des 
dépressions en forme de croissant (Fig. 15C). La prise en compte de ces biais est donc de prime 
importance car l’ornementation est un des principaux éléments utilisés dans la détermination 
spécifique de ces crustacés. 
 
Morphométrie 
 
 La morphométrie géométrique, méthode permettant l’analyse multivariée de la variation 
morphologiques (Bookstein 1997), a été utilisée ici afin de visualiser la variabilité 
intraspécifique des sillons de la carapace d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) (Bathonien – 
Kimméridgien) et des pinces des P1 de Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) (Cénomanien 
– Turonien). Ces deux espèces ont été choisies car un nombre suffisant de spécimens peu ou 
pas déformés est disponible pour effectuer une étude assez solide (Tab. 1). En effet, les nodules 
silicifiés (chailles) du Terrain à Chailles de Haute-Saône (France) et les formations crayeuses 
d’Angleterre ont fourni de nombreux fossiles de, respectivement, E. ventrosum et 
P. sussexiensis. 
 
Tableau 1 : liste des spécimens utilisés pour la morphométrie. 
Table 1: list of specimens used for the morphometry. 
Spécimens d’E. ventrosum Spécimens de P. sussexiensis 
MNHN.F.A29462 MNHN.F.A29485 BM 002548 NHMUK 59668 2 
MNHN.F.A29464 MNHN.F.A29486 BM 002549 NHMUK 59668 3 
MNHN.F.A29466 MNHN.F.A29584 BM 007757 NHMUK 59824 
MNHN.F.A29468 MNHN.F.A29727 BM 008632 NHMUK 59825 1 
MNHN.F.A29469 MNHN.F.A30217 BM 008636 NHMUK 59825 2 
MNHN.F.A29471 MNHN.F.A30232 BM 008659 NHMUK 59825 3 
MNHN.F.A29472 MNHN.F.A32394 BM 024317 NHMUK 59825 
MNHN.F.A29475 MNHN.F.A59549 MNHN.F.A66893 NHMUK I.1916 1 
MNHN.F.A29476 MNHN.F.B12484 MNHN.F.S07674 NHMUK I.1916 2 
MNHN.F.A29478 3 spécimens MNHN 
non numérotés 
NHMUK 5024 NHMUK In.60142 
MNHN.F.A29479 NHMUK In.27134 NHMUK 5618 
2 spécimens 
NHMUK non 
numérotés 
MNHN.F.A29480 NHMUK In.27146 NHMUK 5624 SM B8884 
MNHN.F.A29483 OSUG-UJF-ID 11544 NHMUK 5626 SM B8892 
  NHMUK 35124 SM B8893 
  NHMUK 46782 SM B8897 
  NHMUK 59668 1 
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 Dans chacun des deux cas les objectifs étaient différents. En effet, l’étude de la 
variabilité des sillons de la carapace d’E. ventrosum a pour but de vérifier le constat établi par 
Förster (1966), à savoir que les Erymidae ont une morphologie conservatrice au cours du temps. 
Le second intérêt de l’utilisation de la morphométrie sur les sillons de cette espèce est plus 
fondamental. Les discriminations spécifiques s’appuient au moins en partie sur des variations 
des trajectoires des sillons au sein d’une architecture globale caractéristique des différents 
genres. Cependant, aucun travail n’a été mené afin de visualiser l’amplitude des variations, s’il 
y en a, ni où elles se manifestent sur une espèce donnée, ce qui rend ce critère largement soumis 
à l’appréciation subjective du taxinomiste. La morphométrie appliquée aux pinces de P1 de 
P. sussexiensis vient quant à elle en soutien à la taxinomie. En effet, l’observation des 
spécimens permet de se rendre compte de l’importante variabilité des pinces des P1 chez cette 
espèce (Fig. 16). Utiliser la morphométrie pour caractériser les parties de la pince qui varient et 
comment elles varient serait pertinent afin de prendre en compte ces variations dans la 
description de l’espèce. 
 
 
Fig. 16 : Pinces de P1 de Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) de formes différentes. A, spécimen NHMUK 
46782 ; B, spécimen BM 007757 ; C, spécimen MNHN.F.A66893 ; D, spécimen SM B8897. Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez (A, B, D), P. Loubry (C). 
Fig. 16: P1 chelae of Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) with different shapes. A, specimen NHMUK 
46782; B, specimen BM 007757; C, specimen MNHN.F.A66893; D, specimen SM B8897. Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez (A, B, D), P. Loubry (C). 
 
 Dans les deux cas de figures qui nous intéressent ici, la méthode Procruste de la 
morphométrie géométrique apparaît la plus pertinente. Cette méthode s’appuie sur les positions 
de landmarks, dont il existe trois types (MacLeod 2013) : 
• les landmarks de type I, qui peuvent être défini de façon anatomique. Par exemple la 
jonction de deux sillons sur la carapace ; 
• les landmarks de type II, qui se définissent plutôt en fonction de la géométrie du 
spécimen. Par exemple un maximum de courbure d’un doigt de pince ; 
• les landmarks de type III, qui ne sont pas défini par des éléments structurels précis mais 
peuvent l’être à partir de landmarks de types I et II (Bookstein 1991). 
L’analyse procrustéenne, à partir des landmarks préalablement défini, fonctionne en alignant 
les spécimens sur un centroïde théorique, en effectuant les rotations nécessaires afin que tous 
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soient positionné de la même façon et en ajustant les spécimens afin qu’ils soient à la même 
échelle. Cette méthode présente donc l’avantage de s’affranchir de la taille des spécimens de 
l’échantillonnage (Rohlf & Slice 1990). Pour cette étude, 14 landmarks ont été placés sur les 
photographies des 29 carapaces d’E. ventrosum considérées afin de définir l’architecture des 
sillons (Tab. 2 ; Fig. 17A), et 8 landmarks permettant de caractériser la forme sur les 
photographies des 31 pinces P1 de P. sussexiensis considérée (Fig. 17B ; Tab. 3). Dans ce 
dernier cas, aucun landmark n’a été placé sur le dactyle car la position de ce doigt varie en 
fonction de l’ouverture plus ou moins grande des pinces. 
 
 
Fig. 17 : Position des landmarks sur la carapace d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) (A) et sur la pince de P1 de 
Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) (B). Schémas : J. Devillez. 
Fig. 17: Position of landmarks on the carapace of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) (A) and on the P1 chela of 
Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) (B). Line drawings: J. Devillez. 
 
Tableau 2 : désignation des landmarks considérés sur Eryma ventrosum (Meyer, 1835). 
Table 2: designation of the landmarks of Eryma ventrosum (Meyer, 1835). 
Landmarks Type Correspondance sur la carapace d’E. ventrosum 
1 II maximum de courbure du sillon antennaire 
2 I jonction des sillons antennaire et hépatique 
3 II inversion de la courbure du sillon hépatique 
4 I jonction des sillons hépatique et inférieur 
5 I terminaison ventrale du sillon inférieur 
6 I terminaison dorsale du sillon cervical 
7 I terminaison dorsale du sillon postcervical 
8 I terminaison ventrale du sillon postcervical 
9 I terminaison dorsale du sillon branchio-cardiaque 
10 I terminaison ventrale du sillon branchio-cardiaque 
11 I terminaison postérieure du sillon gastro-orbitaire 
12 I terminaison antérieure du sillon gastro-orbitaire 
13 I division du sillon postcervical 
14 I jonction des sillons branchio-cardiaque et postcervical 
 
 L’étude morphométrique des sillons de la carapace d’E. ventrosum a été effectuée par 
Salomé Strauch dans le cadre d’un stage de Master 1 sous ma direction (Annexe 1). Ici, le 
logiciel ImageJ (Abràmoff et al. 2004) a été utilisé pour placer les landmarks et en obtenir les 
coordonnées. Les analyses morphométriques ainsi que l’analyse en composante principale ont 
alors été faites à l’aide du logiciel MorphoJ (Klingenberg 2011). Ce logiciel permet aussi de 
prendre en compte des informations inhérentes aux échantillons (localisation, stratigraphie,…) 
et de les répartir en différentes classes. Les résultats de l’analyse en composantes principales 
ont par la suite été vérifiés à l’aide du logiciel PAST (Hammer et al. 2001) en utilisant le test 
PERMANOVA à un facteur. Il s’agit d’une MANOVA non paramétrique permettant de tester 
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la différence de plusieurs groupes défini ici en fonction de l’un des paramètres définissant les 
classes d’échantillons (Anderson 2001). Ce test calcule la p-value de l’hypothèse nulle H0, qui 
signifierait dans ce cas qu’il n’y a pas de différence significative de l’architecture des sillons 
entre les différents groupes. Cette hypothèse est rejetée si p < α = 0.05. 
 L’étude morphométrique des pinces de P. sussexiensis a été faite avec les logiciels (1) 
tpsUtil 1.74 (Rohlf 2017a), qui permet de créer le fichier TPS regroupant toutes les photos, (2) 
tpsDig 2.30 (Rohlf 2017b), qui permet de placer les landmarks et d’en obtenir les coordonnées 
et (3) CoordGen8 (Sheets 2001), qui permet de réaliser les transformations procrustéennes. Les 
résidus procrustes, c’est-à-dire les coordonnées des landmarks une fois les transformations 
procrustes effectuées, ont ensuite été importés sur PAST. Pour chaque landmark, le centre 
théorique du nuage de points a été calculé à partir de leurs coordonnées en utilisant la formule 
suivante : √(xb-xa)2+(yb-ya)2. Pour chaque landmark, la dispersion du nuage de points autour du 
centre théorique a été étudiée via la moyenne, la distance maximale et la variance des différents 
points afin de voir sur quels landmarks les plus grandes différences s’opèrent. 
 
Tableau 3 : désignation des landmarks considérés sur Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1822). 
Table 3: designation of the landmarks of Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1822). 
Landmarks Type Correspondance sur la pince de P1 de P. sussexiensis 
1 I extrémité postérieure de la marge interne du propode 
2 I extrémité postérieure de la marge externe du propode 
3 I extrémité antérieure de la marge interne du propode 
4 I extrémité du processus articulaire du dactyle 
5 I jonction entre bourrelet articulaire du dactyle et index 
6 II base externe de l’index 
7 II courbure maximale du bord occlusal de l’index 
8 I extrémité de l’index 
 
Analyse phylogénétique 
 
 Aucune étude phylogénétique focalisée sur les érymides n’a été réalisée à ce jour. 
Compte tenu des problématiques de systématique liées au Erymidae, une telle analyse serait 
susceptible d’apporter un éclairage sur : 
• l’infra-ordre auquel appartient cette famille : Glypheoidea ou Astacidea ? 
• la délimitation du groupe : quels formes sont effectivement des érymides ? 
• le statut éteint ou non du groupe : l’actuel Enoplometopus est-il un érymide ? 
• les relations internes de ce groupe. 
 
Échantillonnage 
 
 Pour répondre aux objectifs précédemment établis 32 taxa ont été sélectionnés (Tab. 4). 
Chaque genre d’Erymidae est représenté. Des représentants des Glypheidea sensu Charbonnier 
et al. (2015 ; 5 taxa fossiles) et des Astacidea (6 taxa, 5 actuels et 1 fossile) ont été intégrés. 
Parmi les Astacidea, les Enoplometopidae sont représentés par Enoplometopus pictus A. Milne-
Edwards, 1862. L’examen de l’holotype de cette espèce et de 5 spécimens d’E. occidentalis 
(Randall, 1840) a permis de confirmer la présence d’une plaque sur la partie dorsale de la région 
céphalique comme Schram & Dixon (2004) l’avaient indiqué (Fig. 18). Ils avaient suggéré que 
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les lignes délimitant cette « plaque médiane » sont homologues des frontières de la plaque 
intercalaire des Erymidae. La position et l’aspect de la plaque d’Enoplometopus sont 
comparables à la plaque intercalaire des Erymidae. Ces deux structures sont donc ici aussi 
considérée comme homologues. Les taxa fossiles à la systématique erratique Clytiopsis Bill, 
1914 et Lissocardia Meyer, 1851, parfois considéré comme des érymides (Van Straelen, 1928 
; Förster 1966, 1967 ; Etter 2004 ; Feldmann & Haggart 2008 ; De Grave et al. 2009 ; Schweitzer 
et al. 2010 ; Fig. 19), ont aussi été intégré. Enfin, en raison de son éloignement systématique 
des Glypheidea, des Astacidea et des Erymidae, Stenopus spinosus Risso, 1926 a été sélectionné 
comme groupe externe. Au total, des représentants de 7 familles éteintes (Chimaerastacidae, 
Clytiopsidae, Erymidae, Glypheidae, Litogastridae, Nephropidae, Pemphicidae) et de 4 
familles actuelles sont considérés ici (Astacidae, Enoplometopidae, Nephropidae, 
Stenopodidae). Quand ce fut possible et afin de s’assurer de la validité taxinomique de 
l’échantillonnage, les spécimens-type ont servi de support au codage des caractères. De même, 
la plupart des genres ont été codé exclusivement sur la base de leur espèce-type. 
 
Tableau 4. : Liste des taxa codés. En gras : espèces-types des différents genres. 
Table 4 : List of coded taxa. The type species are in bold. 
Taxa Stratigraphie 
Chimaerastacus pacifluviatilis (Amati et al., 2004) Ladinien (Trias) 
Clytiopsis argentoratense Bill, 1914 Carnien (Trias) 
Dinochelus ausubeli Ahyong et al., 2010 Actuel 
Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) Cénomanien - Campanien (Crétacé) 
Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 Campanien (Crétacé) 
Enoplometopus pictus A. Milne-Edwards, 1862 Actuel 
Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) Kimméridgien - Tithonien (Jurassique) 
Eryma compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842) Toarcien - Bathonien (Jurassique) 
Eryma girodi (Étallon, 1857) Bathonien (Jurassique) 
Eryma sulcatum Harbort, 1905 Hauterivien (Crétacé) 
Eryma ventrosum (Meyer, 1835) Callovien - Kimméridgien (Jurassique) 
Glyphea regleyana (Desmarest, 1822) Bathonien - Oxfordien (Jurassique) 
Glypheopsis robusta (Feldmann & McPherson, 1980) Bajocien (Jurassique) 
Hoploparia longimana (Sowerby, 1826) Albien (Crétacé) 
Lissocardia silesiaca Meyer, 1851 Anisien (Trias) 
Litogaster obtusa (Meyer, 1844) Anisien (Trias) 
Nephrops norvegicus (Linnaeus, 1758) Actuel 
Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) Aptien - Turonien (Crétacé) 
Palaeastacus uranusiensis nom. nov. Barrémien (Crétacé) 
Palaeastacus fuciformis (Schlotheim, 1822) Kimméridgien - Tithonien (Jurassique) 
Pemphix sueurii (Desmarest, 1817) Anisien - Ladinien (Trias) 
Pseudopemphix alberti (Meyer, 1840) Anisien (Trias) 
Pustulina suevica Quenstedt, 1857 Kimméridgien (Jurassique) 
Pustulina minuta (Schlotheim, 1822) Tithonien (Jurassique) 
Pustulina perroni (Étallon, 1861) Oxfordien - Kimméridgien (Jurassique) 
Pustulina tuberculata (Bell, 1863) Albien (Crétacé) 
Stenodactylina granulifera (Secrétan, 1964) Kimméridgien (Jurassique) 
Stenodactylina lagardettei (Hyžný et al., 2015) Aalénien (Jurassique) 
Stenopus spinosus Risso, 1826 Actuel 
Tethysastacus tithonius (Van Straelen, 1936) Valanginien (Crétacé) 
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Fig. 18 : Holotype MNHN-IU-AS182 d’Enoplometopus pictus A. Milne-Edwards, 1862. A-B, céphalothorax : 
vue latérale gauche (A), schéma (B) ; C, vue dorsale ; D-E, détail de la partie dorsale de la région céphalique 
montrant la plaque intercalaire. Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 18: Holotype MNHN-IU-AS182 of Enoplometopus pictus A. Milne-Edwards, 1862. A-B, céphalothorax: 
lateral left view (A), schema (B); C, dorsal view; D-E, detail of the dorsal side of cephalic region showing the 
intercalated plate. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes. Line drawings: J. Devillez. 
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Fig. 19 : Clytiopsis argentoratense Bill, 1914 et Lissocardia silesiaca Meyer, 1851. A-B, C. argentoratense : 
figure originale de l’holotype de Bill (1914 : pl. 10, fig. 2) (A), schéma (B) ; C-E, L. silesiaca : holotype MFN 
2236 P1384/8 MB.A.0936 (C), schéma (D), exuvie presque complète (C). Échelles : 1 cm. Photographie : J. 
Devillez (E). Schémas : J. Devillez. 
Fig. 19: Clytiopsis argentoratense Bill, 1914 and Lissocardia silesiaca Meyer, 1851. A-B, C. argentoratense: 
original figure of the holotype of Bill (1914: pl. 10, fig. 2) (A), schema (B); C-E, L. silesiaca: holotype MFN 2236 
P1384/8 MB.A.0936 (C), schema (D), almost complete molt (E). Scale bars: 1 cm. Photograph: J. Devillez (C). 
Line drawings: J. Devillez. 
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Codage des caractères 
 
 La matrice de caractères a été réalisée en utilisant le logiciel Mesquite 3.2 (Maddison & 
Maddison 2017). L’utilisation concomitante du logiciel TNT 1.1 (Goloboff et al. 2008), qui 
calcul des arbres de consensus très rapidement, avec Mesquite a permis d’affiner le codage des 
caractères et de repérer d’éventuelles erreurs de frappe dans la matrice. En résumé, ce sont 35 
caractères morphologiques potentiellement informatifs et utilisables sur les érymides, les 
glyphées et les Astacidea, qui ont été retenus. Il s’agit principalement des caractéristiques des 
sillons de la carapace, en particulier leurs connexions, car la systématique des formes fossiles 
repose essentiellement sur ces éléments. Les caractères ayant de multiples états sont non-
ordonnés et aucun caractère n’est pondéré. 
 Les noms des caractères et leurs états sont indiqués dans la liste qui suit. La matrice est 
fournie dans le tableau 5. 
 1 Suture dorsale : (0) absente ; (1) présente. 
 2  Sillon cervical : (0) traverse toute la hauteur de la région céphalique ; (1) ne traverse 
  pas toute la hauteur de la région céphalique. 
 3 Sillon cervical : (0) joint à la marge dorsale et pas au sillon antennaire ; (1) joint au  
  sillon antennaire et pas à la marge dorsale. 
 4  Sillon gastro-orbitaire : (0) absent ; (1) simple ; (2) bifurqué. 
 5  Sillon antennaire : (0) absent ; (1) concave ; (2) sinueux. 
 6  Sillon hépatique : (0) concave ; (1) biconcave ; (2) concavo-convexe ; (3) absent. 
 7 Sillon hépatique joint à : (0) deux sillons transverses ; (1) trois sillons transverses. 
  Les sillons transverses sont les principaux sillons traversant la hauteur de la carapace : 
  le cervical, le postcervical et le branchio-cardiaque (Glaessner 1960). 
 8  Sillon intercervical : (0) présent ; (1) absent. 
 9 Nombre de jonctions entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque : (0)  
  aucune ; (1) une ventrale ; (2) une dorsale ; (3) deux (une ventrale et une dorsale). 
 10  Extrémité ventrale du sillon postcervical : (0) joint à l’extrémité postérieure du sillon 
  hépatique ; (1) joint au sillon branchio-cardiaque ; (2) interrompu dans la région  
  hépatique ; (3) joint à la mi-longueur du sillon hépatique ; (4) joint au sillon antennaire. 
 11  Extension ventrale du sillon postcervical : (0) absente ; (1) présente. 
 12 Sillon branchio-cardiaque : (0) absent ; (1) présent. 
 13  Extrémité ventrale du sillon branchio-cardiaque : (0) interrompu dans la région  
  branchiale ; (1) joint au sillon postcervical ; (2) joint à l’extrémité postérieure du sillon 
  hépatique ; (3) joint au sillon cervical. 
 14 Sillon cardiaque : (0) absent ; (1) présent. 
 15  Sillon inférieur : (0) présent ; (1) absent. 
 16  Sillon latérocardiaque : (0) absent ; (1) présent. 
 17 Plaque intercalaire : (0) absente ; (1) présente. 
 18  Région cardiaque : (0) non enflée ; (1) légèrement enflée ; (2) fortement enflée. 
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 19  Région hépatique : (0) non enflée ; (1) légèrement enflée ; (2) fortement enflée. 
 20  Région branchiale : (0) non enflée ; (1) légèrement enflée ; (2) fortement enflée. 
 21  Échancrure orbitaire : (0) présente ; (1) absente. 
 22 Échancrure antennaire : (0) présente ; (1) absente. 
 23 Zone post-orbitaire : (0) absente ; (1) présente. 
 24  Région céphalique avec une marge dorsale : (0) horizontale ; (1) incurvée vers le bas. 
 25  Compression dorso-ventrale de la région céphalique : (0) absente ; (1) présente. 
 26  Épine antennaire : (0) absente ; (1) présente. 
 27  Épine orbitaire : (0) présente ; (1) absente. 
 28  Carènes céphaliques : (0) absentes ; (1) présentes. 
 29  Relief à la base des pleurites : (0) aucun ; (1) bourrelet ; (2) carène. 
 30  Forme des pleurites : (0) arrondi ; (1) triangulaires. 
 31  Dierèse : (0) absente ; (1) présente. 
 32  Péréiopode 1 : (0) muni d’une pince véritable ; (1) muni d’une pseudo-pince. 
 33  Péréiopode 2 : (0) muni d’une pince véritable ; (1) muni d’une pseudo-pince. 
 34  Péréiopode 3 : (0) muni d’une pince véritable ; (1) muni d’une pseudo-pince. 
 35  Péréiopode 4 : (0) dépourvu de pince ; (1) muni d’une pseudo-pince. 
  En accord avec Feldmann et al. (2012) et Charbonnier et al. (2015), sont considérées 
  comme “pinces véritables” les péréiopodes dont l’index et le dactyle sont de longueurs 
  égales ou presque, et comme “pseudo-pinces” les péréiopodes dont la surface occlusale 
  est formée par un propode avec ou sans épine distale sur la marge ventrale (Fig. 20). 
 
 
Fig. 20 : Exemples de pinces véritables et de pseudo-pinces. A, pince véritable de la première paire de péréiopodes 
d’érymide ; B, pseudo-pince de la première paire de péréiopodes de glyphée ; C, pseudo-pince de la deuxième 
paire de péréiopodes d’énoplometopide. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 20: Examples of true chelae and pseudochelae. A, true chela of the first pair of pereiopods of an erymid 
lobster; B, pseudochela of the first pair of pereiopods of a glypheid lobster; C, pseudochela of the second pair of 
pereiopods of an enoplometopid lobster. Line drawings: J. Devillez. 
 
Reconstitution phylogénétique 
 
 Une fois la matrice de caractères complétée, la méthode heuristique, avec un algorithme 
TBR en mode aléatoire, sous le logiciel PAUP 4.0b10 (Swofford 2002) a été utilisée pour 
rechercher les arbres de parcimonie. Cette analyse a été effectuée avec 1000 réplicats et a abouti 
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à 273 arbres les plus parcimonieux de 103 pas. Leur indice de consistance (CI) est de 0,4854 et 
leur indice de rétention (RI) est de 0,7376. 
 L’ensemble des arbres de parcimonie a été résumé via le consensus strict (Fig. 21). Cet 
arbre de 104 pas présente un indice de consistance de 0,4600 et un indice de rétention de 0,7327. 
 
Tableau 5 : Matrice de caractères. 
Table 5: Characters matrix. 
Espèces 
Caractères  
1 2 3 4 5 6 7 8 9 1 0 
1 
1 
1 
2 
1 
3 
1 
4 
1 
5 
1 
6 
1 
7 
1 
8 
1 
9 
2 
0 
2 
1 
2 
2 
2 
3 
2 
4 
2 
5 
2 
6 
2 
7 
2 
8 
2 
9 
3 
0 
3 
1 
3 
2 
3 
3 
3 
4 
3 
5 
Astacus astacus 0 0 - 0 1 3 - 1 1 1 0 1 3 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 1 1 0 0 0 0 
Chimaerastacus 
pacifluviatilis 1 0 - 0 2 1 0 1 0 2 0 1 2 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 1 ? 1 1 ? 1 1 0 0 0 0 
Clytiopsis 
argentoratense 1 0 - 1 1 1 0 1 2 2 0 1 2 1 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 1 1 1 0 0 0 1 
Dinochelus 
ausubeli 1 1 1 0 1 0 0 1 1 0 0 1 1 1 0 0 0 0 0 0 1 1 0 0 0 1 0 0 2 0 1 0 0 0 0 
Enoploclytia 
collignoni 1 0 - 2 1 2 0 1 0 0 1 1 0 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 ? 0 0 ? ? 
Enoploclytia 
leachii 1 0 - 2 1 2 0 1 0 0 1 1 0 0 0 0 1 0 1 1 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 0 
Enoplometopus 
pictus 0 1 0 0 1 3 - 1 0 4 0 1 0 0 1 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 1 0 
Eryma 
compressum 1 0 - 1 1 2 0 1 1 1 0 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 ? 
Eryma girodi 1 0 - 1 1 2 0 1 1 1 1 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 0 1 1 ? 0 ? ? ? 
Eryma 
modestiforme 1 0 - 1 1 2 0 1 1 1 1 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 0 
Eryma sulcatum 1 0 - 1 1 2 0 1 1 1 1 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 1 0 1 0 0 1 1 ? 0 ? ? ? 
Eryma ventrosum 1 0 - 1 1 2 0 1 1 1 1 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 ? 
Glyphea 
regleyana 1 0 - 2 2 1 0 0 3 1 0 1 2 1 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 1 1 2 0 1 1 1 1 1 
Glypheopsis 
robusta 1 0 - 0 2 1 0 0 3 1 0 1 2 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 1 1 2 0 ? 1 1 1 1 
Homarus 
gammarus 1 1 1 0 1 3 - 1 1 4 0 1 1 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 1 1 0 0 0 0 
Hoploparia 
longimana 1 1 1 1 1 0 0 1 - 0 1 0 - 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 2 1 1 0 ? ? 0 
Lissocardia 
silesiaca 1 0 - 1 1 1 1 1 1 1 0 1 2 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 2 0 1 0 0 0 1 
Litogaster obtusa 1 0 - 0 1 2 0 1 1 1 0 1 2 1 0 0 0 0 0 0 ? ? 0 0 1 0 1 1 ? ? ? ? ? ? ? 
Nephrops 
norvegicus 1 1 1 2 1 0 0 1 1 0 1 1 1 0 1 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 0 
Palaeastacus 
uranusiensis 1 0 - 1 1 2 1 1 0 3 0 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 1 0 1 ? 0 1 1 1 0 0 ? ? 
Palaeastacus 
fuciformis 1 0 - 1 1 2 1 1 0 3 0 1 2 0 0 0 1 ? ? ? 0 1 1 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 0 
Palaeastacus 
sussexiensis 1 0 - 1 1 2 1 1 0 3 0 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 1 1 1 0 0 0 ? 
Pemphix sueurii 1 0 - 2 1 1 0 1 1 1 0 1 2 1 0 0 0 2 2 2 0 0 0 0 0 1 1 1 0 1 1 1 1 1 1 
Pseudopemphix 
alberti 1 0 - 2 1 1 0 1 1 1 0 1 2 1 0 0 0 2 2 2 0 0 0 0 0 ? 0 0 0 1 1 1 1 1 1 
Pustulina minuta 1 0 - 2 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 1 ? ? 1 0 1 0 ? 0 ? 1 0 1 1 1 0 0 0 0 
Pustulina perroni 1 0 - 2 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 1 1 1 1 0 1 0 1 0 1 1 0 1 1 ? 0 ? ? ? 
Pustulina suevica 1 0 - 2 1 0 0 1 0 0 0 ? ? ? 0 ? 1 ? ? ? 0 1 0 1 0 ? ? 0 ? ? ? 0 0 0 ? 
Pustulina 
tuberculata 1 0 - 2 1 0 0 1 0 0 0 1 0 1 0 0 1 1 1 1 0 1 0 1 0 0 1 0 1 1 ? 0 ? ? ? 
Stenodactylina 
granulifera 1 0 - 1 1 2 0 1 0 2 0 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 0 0 0 0 0 1 1 ? ? ? ? ? 
Stenodactylina 
lagardettei 1 0 - 1 1 2 0 1 0 2 0 1 2 0 0 0 1 0 0 0 0 1 ? 0 0 ? 0 0 ? ? ? 0 ? ? ? 
Stenopus spinosus 0 0 - 0 0 0 0 0 - 0 0 0 - 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Tethysastacus 
tithonius 1 0 - 0 1 0 0 1 - 0 0 0 - 0 0 0 1 0 0 0 0 1 1 1 0 1 1 0 ? ? ? ? ? ? ? 
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Optimisation des caractères 
 
 Sur les 35 caractères utilisé dans l’analyse phylogénétique, 7 ont des transformations 
ambiguës, c’est-à-dire que leurs changements d’état de caractère peuvent être placé à divers 
endroits de l’arbre sans que cela n’en change le nombre de pas total. Ces caractères ont nécessité 
une optimisation qui a été réalisée sur l’arbre de consensus strict. 
 Le caractère 3 (les jonctions du sillon cervical) a des transformations ambigües au 
niveau du nœud 15 et de ses taxa terminaux. Dans le cadre de l’hypothèse DELTRAN, ce 
caractère passe de l’état 1 (sillon cervical joint au sillon antennaire et pas à la marge dorsale) à 
l’état 0 (sillon cervical joint à la marge dorsale et pas au sillon antennaire) chez E. pictus. Dans 
le cadre de l’hypothèse ACCTRAN, ce caractère passe de l’état 1 à l’état 0 au nœud 15. L’état 
0 ne se retrouvant que chez E. pictus, l’optimisation DELTRAN est retenue pour ce caractère. 
 Le caractère 4 (les caractéristiques du sillon gastro-orbitaire) a des transformations 
ambiguës à plusieurs nœuds de l’arbre. L’hypothèse DELTRAN implique que la modification 
de ce caractère soit une convergence entre Hoploparia, Clytiopsis et Lissocardia. L’hypothèse 
ACCTRAN implique que ce caractère soit une convergence entre certains Nephropidae (nœud 
13) et les Glypheidea (nœud 17). L’option ACCTRAN a été sélectionnée ici afin de limiter le 
nombre de convergences qui conduisent à un nombre plus élevé de transformations identiques 
chez plusieurs taxa. 
 Le caractère 10 (la connexion de l’extrémité ventrale du sillon postcervical) a des 
transformations ambiguës dans le clade Chimaerastacus + Clytiopsis + Lissocardia + 
Glypheidea. Dans le cadre de l’option DELTRAN, il peut être optimisé au nœud 17 en tant que 
synapomorphie des Glypheidea + Lissocardia avec une transformation allant de l’état 1 (sillons 
postcervical et branchio-cardiaque joints ventralement) à l’état 2 (sillon postcervical interrompu 
dans la région hépatique) chez Clytiopsis. Dans le cadre de l’option ACCTRAN, il peut être 
optimisé au nœud 16 en tant que synapomorphie de Glypheidea + Chimaerastacus avec une 
convergence entre Chimaerastacus et Clytiopsis qui consiste en une transformation allant de 
l’état 1 (sillons postcervical et branchio-cardiaque joints ventralement) à l’état 2 (sillon 
postcervical interrompu dans la région hépatique). L’option DELTRAN est ici sélectionnée et 
le caractère 101 est considéré comme une synapomorphie du clade Clytiopsis + Lissocardia + 
Glypheidea car tous les taxa de ce clade, à l’exception de Clytiopsis, partagent ce caractère. 
 Le caractère 13 (l’extrémité ventrale du sillon branchio-cardiaque) a des transformations 
ambigües au niveau du nœud 15 et de ses taxa terminaux. Selon l’option ACCTRAN, ce 
caractère passe de l’état 1 (sillon branchio-cardiaque joint au sillon postcervical) à l’état 0 
(sillon branchio-cardiaque interrompu dans la région branchiale) au nœud 15, puis passe de 
l’état 0 à l’état 3 (sillon branchio-cardiaque joint au sillon cervical) chez A. astacus. Selon 
l’option DELTRAN, ce caractère passe de l’état 0 (sillon branchio-cardiaque interrompu dans 
la région branchiale) à l’état 3 (sillon branchio-cardiaque joint au sillon cervical) chez 
A. astacus et passe de l’état 1 (sillon branchio-cardiaque joint au sillon postcervical) à l’état 0 
chez E. pictus. Les taxa terminaux n’étant pas affiliés aux mêmes familles, l’option DELTRAN 
est ici sélectionnée car elle replace les caractéristiques spécifiques au niveau des taxa terminaux. 
 Le caractère 14 (présence/absence du sillon cardiaque) a des transformations ambiguës 
dans le clade Clytiopsis + Lissocardia + Glypheidea. L’option DELTRAN implique une 
optimisation au nœud 17 en tant que synapomorphie des Glypheidea accompagnée d’une 
convergence avec Clytiopsis. L’option ACCTRAN implique une optimisation au même nœud 
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en tant que synapomorphie du clade Clytiopsis + Glypheidea accompagnée d’une réversion 
chez Lissocardia. Dans ce cas c’est l’option ACCTRAN qui est choisie et le caractère 141 est 
retenu comme synapomorphie du clade Clytiopsis + Lissocardia + Glypheidea car tous les taxa 
de ce clade ont un sillon cardiaque à l’exception de Lissocardia. 
 Le caractère 26 (présence/absence d’une épine antennaire) est ambigu dans ses 
transformations. Dans le cas d’une optimisation DELTRAN, ce caractère passe de l’état 0 
(épine antennaire absente) à l’état 1 (épine antennaire présente) au niveau de P. sueurii. Dans 
le cas d’une optimisation ACCTRAN, ce caractère passe de l’état 0 à l’état 1 au niveau du nœud 
19. Dans ce cas, l’option ACCTRAN est sélectionnée et la présence d’une épine antennaire est 
considérée comme une synapomorphie du clade des Pemphicidae. 
 Le caractère 30 (la forme des pleurites) est ambigu dans ses transformations au niveau 
du clade des Glypheoidea. L’optimisation DELTRAN implique une transformation de l’état 
1 (pleurites triangulaires) vers l’état 0 (pleurites arrondis) de ce caractère au nœud 21. 
L’optimisation ACCTRAN implique une transformation de l’état 1 vers l’état 0 de ce caractère 
au nœud 20. Sur le spécimen de Litogaster codé ici le pléon est absent. En revanche, les autres 
espèces de Litogaster dont le pléon est connu ont toutes des pleurites triangulaires. Il est donc 
probable que L. obtusa ait présenté des pleurites triangulaires lui aussi. L’option DELTRAN 
est donc ici retenue et la présence de pleurites arrondis est considérée comme une 
synapomorphie du clade des Glypheidae. 
 Il est intéressant de noter qu’aucune optimisation de caractères n’a été nécessaire dans 
la partie de l’arbre regroupant les érymides (nœud 2). 
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3. PHYLOGÉNIE DES ÉRYMIDES 
 
 Longtemps considéré comme proche des homards et des écrevisses « classiques » (ex. : 
Homarus Weber, 1795, Nephrops Leach, 1814, Astacus J. C. Fabricius, 1775 ; Van Straelen 
1925 ; Rathbun 1926a, b ; Förster 1966 ; Glaessner 1969) les érymides ont été intégré avec eux 
au sein des Astacidea lorsque Glaessner (1969) a établi la classification des décapodes encore 
en usage à l’heure actuelle. Les érymides ont été déplacé vers les Glypheidea à la suite des 
travaux d’Ahyong (2006), de De Grave et al. (2009) et de Karasawa et al. (2013). La remise en 
question de la position systématique des érymides résultant de la phylogénie des glyphées de 
Charbonnier et al. (2015) a démontré le besoin d’une étude centrée sur les érymides, à même 
de clarifier leurs affinités phylogénétiques. 
 
 L’analyse phylogénétique réalisée dans le cadre du présent travail, dont l’arbre de 
consensus strict est présenté dans la Figure 22, est en accord avec les principaux résultats de 
Charbonnier et al. (2015). Dans les deux études, les topologies des Glypheidea sont très proches 
et l’on y retrouve les Pemphicidae (nœud 19) en tant que groupe frère des Glypheoidea (nœud 
20). Cependant, la position de Clytiopsis et Lissocardia comme groupes frères des Glypheidea 
(nœud 17) ne se retrouve pas dans les travaux de Charbonnier et al. (2015) dont les résultats 
indiquaient que ces taxa sont externes au clade Chimaerastacus + Glypheidea (nœud 16). Quoi 
qu’il en soit, la position de Clytiopsis, Lissocardia et des Pemphicidae démontre qu’ils ne sont 
pas apparentés aux érymides comme l’avaient supposé Van Straelen (1928), Förster (1966), 
Feldmann & Titus (2006), De Grave et al. (2009), Schweitzer et al. (2010) ou les analyses 
phylogénétiques d’Amati et al. (2004) et de Karasawa et al. (2013). 
 Tous les représentants des érymides sont connectés au nœud 1 avec les Astacidea sur la 
base de la présence d’une épine antennaire. Cette topologie supporte l’intégration des érymides 
à l’infra-ordre Astacidea, comme le suggéraient la majorité des auteurs du XXe siècle. Ces 
résultats montrent aussi qu’au sein de cet infra-ordre, les érymides constituent un clade, les 
Erymoidea (nœud 2), clairement distinct de celui des Astacoidea, des Enoplometopoidea ou des 
Nephropoidea (nœuds 11 à 15). Ce clade est partiellement soutenu par la présence d’une plaque 
intercalaire. La présence de cette plaque intercalaire chez Enoplometopus n’aboutit pas à un 
regroupement avec les Erymoidea comme ce fut le cas dans l’analyse de Schram & Dixon 
(2004). De plus, si les plaques intercalaires des Erymoidea et d’Enoplometopus peuvent être 
considérées comme homologues, leurs caractéristiques diffèrent. Effectivement, celle 
d’Enoplometopus est très large et allongée et n’est pas délimitée postérieurement, contrairement 
à ce que l’on observe chez les Erymoidea. L’absence de délimitation postérieure de la plaque 
intercalaire d’Enoplometopus est probablement liée à l’absence de suture dorsale chez cet 
animal. Il apparaît donc judicieux d’intégrer une description des caractéristiques de la plaque 
intercalaire aux diagnoses des Erymoidea et des Enoplometopoidea. 
 La prise en compte de la présence ou non d’une zone post-orbitaire dans les données 
morphologiques abouti à l’émergence de deux clades distincts au sein des Erymoidea. Le 
premier inclut les taxa n’ayant pas de zone post-orbitaire et le second inclut ceux qui en sont 
pourvu. Ce résultat souligne l’importance de la zone post-orbitaire dans l’histoire évolutive des 
Erymoidea et supporte une restructuration importante de la systématique du groupe. En effet, 
jusqu’à présent cette superfamille n’incluait qu’une famille : les Erymidae. Or, les résultats de 
cette nouvelle analyse phylogénétique soutiennent la distinction de deux familles : les 
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Enoploclytidae n. fam., dépourvu de zone post-orbitaire (nœud 8), et les Erymidae, avec une 
zone post-orbitaire (nœud 3). Ce nouveau découpage implique une définition des Erymidae plus 
restrictive que ce qui prévalait jusqu’à présent, puisqu’ils ne comportent plus les genres 
Enoploclytia et Pustulina. De plus, la topologie de l’arbre au sein de cette famille place 
Tethysastacus comme groupe frère d’un clade incluant Eryma, Palaeastacus et Stenodactylina 
(nœud 4). Cette topologie ainsi que l’architecture des sillons de la carapace de Tethysastacus, 
nettement plus simple que celle des trois autres genres, soutient la distinction de sous-familles : 
les Eryminae, avec Eryma, Palaeastacus et Stenodactylina, et les Tethysastacinae n. s.-fam., 
n’incluant que Tethysastacus pour le moment. 
 En observant l’arbre de consensus strict on constate que, contrairement aux autres 
genres d’Erymoidea, Stenodactylina ressort paraphylétique. Cela est peut-être dû à 
l’incomplétude des espèces codée. En effet, on ne connaît que la carapace et les pinces des P1 
de S. lagardettei (Hyžný et al., 2015) et uniquement la carapace et le pléon de S. granulifera 
(Secrétan, 1964). Le nombre trop restreint d’espèces codées peut aussi avoir un rôle dans cette 
paraphylie. Néanmoins, ces espèces sont parmi les plus complètes connues à ce jour pour le 
genre. La plupart des autres espèces ne sont connues que par des carapaces ou des pinces P1 
isolées. 
 Pour terminer, les relations au sein du clade regroupant les Nephropoidea, les 
Astacoidea et les Enoplometopoidea ne sont pas en adéquation avec ce que l’on retrouve dans 
les précédents travaux, qu’ils soient fondés sur des caractères morphologiques ou moléculaires 
(Tshudy & Babcock 1997 ; Schram 2001 ; Amati et al. 2004 ; Ahyong & O’Meally 2004 ; 
Porter et al. 2005 ; Karasawa et al. 2013 ; Bracken-Grissom et al. 2014). En effet, dans la 
présente analyse phylogénétique la famille des Nephropidae se retrouve paraphylétique car elle 
inclut Homarus mais pas Astacus ni Enoplometopus. De plus, le genre fossile Hoploparia se 
trouve être le taxon le plus proche de Nephrops alors que ce dernier est généralement le groupe 
frère d’Homarus (Tshudy & Babcock 1997; Karasawa et al. 2013). Ces différences entre les 
résultats de la présente étude et ceux d’autres travaux peuvent être expliquées par le fait que les 
caractères morphologiques sélectionnés ici ainsi que leur codage sont plus adapté à 
l’exploration des relations phylogénétiques des érymides. Par conséquent les données 
morphologiques retenues sont sans doute moins adaptée aux autres groupes de homards. De 
plus, seul un petit nombre d’espèces d’astacides, d’enoplométopides et de néphropides ont été 
intégré à cette phylogénie. Ce fait peut expliquer un manque de résolution entre ces différents 
taxa. 
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Fig. 22 : Arbre de consensus strict avec les numéros des nœuds et la systématique proposée. 
Fig. 22: Strict consensus tree with indications of node numbers and proposed systematic. 
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4. VARIABILITÉ INTRASPÉCIFIQUE 
 
 Avant de s’intéresser à la systématique détaillée des érymides et de proposer des 
descriptions des différentes espèces, il convient de caractériser la variabilité intraspécifique 
pouvant être rencontrée chez ces organismes. 
 
Variabilité de l’architecture des sillons de la carapace d’Eryma ventrosum 
 
 L’étude morphométrique effectuée par Salomé Strauch sur les sillons de la carapace 
d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) permet de constater que l’outil morphométrique ne permet 
pas de distinguer les différentes espèces du genre Eryma. On a en effet, sur l’ACP, un nuage de 
points relativement homogène dont seuls deux spécimens se détachent (Fig. 23). Le logiciel 
MorphoJ les a considérés comme aberrants. Ceci est sans doute dû à un mauvais angle des 
photographies qui ont été utilisée pour placer les landmarks. Le fait que le nuage de points 
correspondant à l’espèce E. ventrosum soit lui-même assez homogène indique qu’il n’est pas 
possible d’établir de distinctions au sein de cette espèce, présente du Bathonien au 
Kimméridgien. Ce résultat est appuyé par le test PERMANOVA pour lequel p = 0,6429 lorsque 
l’on considère la stratigraphie des spécimens. 
 
 
Fig. 23 : Résultats de l’ACP des 37 spécimens d’Eryma Meyer, 1840 sélectionnés. 
Fig. 23: Results of the PCA on the 37 selected specimens of Eryma Meyer, 1840. 
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 La projection du centroïde des différents landmarks considéré, accompagné par une 
barre matérialisant la dispersion de la position des landmarks sur les spécimens sur un même 
graphique permet de visualiser rapidement l’importance et la localisation des variations 
intraspécifiques (Fig. 24). Sur ce graphique on voit 
clairement que les variations affectant les landmarks 1 à 12 
sont extrêmement faibles, voire inexistantes dans certains 
cas (landmarks 1, 2, 3 et 5). Seules les landmarks 13 et 14 
présentent une variabilité importante. Ces deux landmarks 
correspondent au segment du sillon postcervical faisant 
jonction avec le sillon branchio-cardiaque. Ces points 
varient essentiellement selon un axe oblique allant vers 
l’avant et la partie ventrale de la carapace. 
Ces résultats indiquent qu’au sein d’E. ventrosum les 
variations de l’architecture des sillons sont extrêmement 
faibles, et cela en utilisant des spécimens du Bathonien 
jusqu’au Kimméridgien, soit sur une extension 
stratigraphique d’au moins 10 Ma. Ceci est une illustration 
du constat qui avait certainement frappé Förster (1966) au 
point d’intituler sa révision « Über die Erymiden, eine alte 
konservative Familie der mesozoischen Dekapoden » (À 
propos des érymides, une ancienne famille conservatrice 
de décapodes mésozoïques). En effet, il apparaît très 
clairement avec cette étude que l’architecture des sillons 
d’une espèce donnée d’érymide demeure très 
conservatrice au cours du temps et n’est 
vraisemblablement pas soumise au dimorphisme sexuel. 
D’un point de vue taxinomique, ces résultats supportent donc la pertinence de l’utilisation des 
variations des trajectoires des sillons dans la discrimination des espèces d’érymides. 
 
Variabilité des pinces de la première paire de péréiopodes 
 
 L’étude morphométrique des pinces de P1 de Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) 
montre que les landmarks 7 et 8 ont la plus grande variabilité, que l’on considère la valeur 
d’éloignement maximale au centroïde (Fig. 25A), la moyenne (Fig. 25B) et la variance 
(Fig. 25C) de la répartition des points correspondants aux différents spécimens. Ces landmarks 
marquent respectivement la courbure et l’extrémité distale de l’index. Ce sont eux qui décrivent 
la forme de cette partie de la pince. Ainsi, sur la pince de P1 de P. sussexiensis c’est la forme, 
rectiligne ou incurvée, et la longueur de l’index qui varient le plus. Ces résultats sont à prendre 
en compte dans la description des pinces de P1 de cette espèce. 
 Plus généralement, la forme des pinces des P1 semble être soumise à une variation 
intraspécifique parfois marquée. En effet, outre P. sussexiensis, chez E. ventrosum une 
variabilité assez importante est également observée. En effet, celles-ci peuvent être très allongée 
avec des doigts très longs et très fins pratiquement rectilignes (Fig. 26A) ou alors des doigts 
relativement plus courts et plus larges et incurvés vers l’intérieur (Fig. 26B). De même, le 
dactyle peut être terminé par un crochet (Fig. 26C) et les marges occlusales peuvent porter des 
 
Fig. 24 : Graphique lolipop construit 
en fonction de la première composante 
principale pour Eryma ventrosum 
(Meyer, 1835). 
Fig. 24: Lolipop graph built with the 
first principal component for Eryma 
ventrosum (Meyer, 1835). 
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dents fines et pointues (Fig. 26C) ou des dents 
plus larges et arrondies (Fig. 26A). La forme 
aux doigts longs et fins se retrouve 
essentiellement dans les marnes callovo-
oxfordiennes de Normandie et celle au doigts 
courts et plus larges se retrouve dans les 
autres gisements, en particulier le Terrain à 
Chailles oxfordien de Haute-Saône. 
Cependant, des spécimens à doigts longs et 
fins se retrouvent aussi en Haute-Saône et 
Morière (1883 : pl. 1, fig. 3) a aussi figuré un 
spécimen de Normandie présentant des pinces 
typiques des spécimens du Terrain à Chailles. 
Charbonnier et al. (2012b) ont suggérés que 
les différences de taille et de forme des pinces 
pouvaient être en lien avec le dimorphisme 
sexuel mais aussi avec la taille, et donc l’âge, 
des individus. Cette idée s’appuie sur les 
travaux de Cadrin (1995), qui montrent que 
chez l’actuel Homarus americanus H. Milne 
Edwards, 1837 le ratio entre la taille des 
pinces et celle du corps augmente avec l’âge. 
Les mesures allométriques réalisées par 
Förster (1966) sur Eryma modestiforme 
(Schlotheim, 1822) ont aboutie aux mêmes 
résultats. Les observations réalisées sur 
P. sussexiensis et E. ventrosum au cours de ce 
travail montrent que les différentes 
morphologies de pinces peuvent se retrouver 
sur des spécimens de même taille. Autrement 
dit, la taille, et donc l’âge, des érymides n’a pas d’influence sur la forme des pinces mais 
uniquement sur leur taille par rapport à la carapace. L’explication de ces morphologies par 
l’existence d’un dimorphisme sexuel ne peut être totalement rejetée contrairement à 
l’hétérochélie. En effet, chez les spécimens d’érymides dont la carapace est préservée en 
connexion avec les P1, les différences entre les pinces d’un même individu sont presque 
inexistantes. 
Pour conclure, dans le cas d’E. ventrosum le fait qu’une forme de pince soit très largement 
majoritaire en fonction de la localisation peut être expliqué de différentes façons : 
• si la forme des pinces est la conséquence d’un dimorphisme sexuel, alors les mâles et 
les femelles ne vivent pas au même endroit et ne se retrouvent que pour la période de 
reproduction ; 
• la surreprésentation d’une forme de pince en fonction de la localisation pourrait aussi 
rendre compte de populations dont les pinces se sont différenciées. Cela pourrait être lié 
à la nature du substrat. 
 
 
Fig. 25 : Dispersion des landmarks par rapport au 
centroïde. A, valeur maximale d’éloignement ; B, 
valeur d’éloignement moyenne ; C, variance. 
Fig. 25: Dispersion of the landmarks to the centroid. 
A, value of highest distance; B, value of average 
distance; C, variance. 
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Fig. 26 : Pinces d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) de différentes morphologies. A, spécimen PVM V1a-R de 
l’Oxfordien de Villers-sur-Mer (France) ; B, spécimen MNHN.F.A29467 de l’Oxfordien de Mailley (France) ; C, 
spécimen MC-P-2009-6-Fo.Ev.13 de l’Oxfordien de Fondremand (France). Échelles : 1 cm. Photographies : J. 
Devillez (A), C. Lemzaouda (B), P. Loubry (C). 
Fig. 26: P1 chelae of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) with different morphologies. A, specimen PVM V1a-R 
frome the Oxfordian of Villers-sur-Mer (France); B, specimen MNHN.F.A29467 from the Oxfordian of Mailley 
(France); C, specimen MC-P-2009-6-Fo.Ev.13 from the Oxfordian of Fondremand (France). Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez (A), C. Lemzaouda (B), P. Loubry (C). 
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5. PALÉONTOLOGIE SYSTÉMATIQUE 
 
ARTHROPODA Latreille, 1829 
CRUSTACEA Brünnich, 1772 
MALACOSTRACA Latreille, 1802 
DECAPODA Latreille, 1802 
PLEOCYEMATA Burkenroad, 1963 
ASTACIDEA Latreille, 1802 
ERYMOIDEA Van Straelen, 1925 
 
FAMILLE TYPE. — Erymidae Van Straelen, 1925. 
 
FAMILLES INCLUSES. — Enoploclytidae n. fam. ; Erymidae Van Straelen, 1925. 
 
Distribution. — Lopingien (Russie), Jurassique inférieur (Allemagne, France, Italie, Royaume-
Uni), Jurassique moyen (Allemagne, États-Unis, France, Iran, Italie, Maroc, Roumanie, 
Royaume-Uni, Suisse, Ukraine), Jurassique supérieur (Allemagne, États-Unis, France, Japon, 
Madagascar, République Tchèque, Royaume-Uni, Russie, Suisse, Tanzanie), Crétacé inférieur 
(Allemagne, Antarctique, Argentine, Australie, Belgique, Colombie, Espagne, États-Unis, 
France, Japon, Madagascar, Niger, Royaume-Uni), Crétacé supérieur (Allemagne, Belgique, 
Canada, États-Unis, France, Liban, Madagascar, Mexique, Pologne, République Tchèque, 
Royaume-Uni), Paléocène (États-Unis, Mexique). 
 
DIAGNOSE PAR KARASAWA ET AL. (2013). — Subcylindrical carapace; well-developed rostrum; 
cervical, postcervical, and branchiocardiac grooves present and generally well developed; 
gastroorbital, hepatic, and inferior grooves present; exopod of uropods with diaeresis; 
pereiopods 1 always strongly developed, chelate (Erymidae) or pseudochelate (Pemphicidae); 
pereiopods 2-3 chelate or pseudochelate; pereiopods 4 and 5 generally achelate, 4 may be 
pseudochelate. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Subcylindrical carapace; well-developed 
rostrum; cervical groove, postcervical groove, and branchiocardiac grooves present and 
generally well-developed; gastro-orbital, hepatic, and inferior grooves present; exopodite of 
uropods with diaeresis; pereiopods 1 always strongly developed, chelate (Erymidae) or 
pseudochelate (Pemphicidae); pereiopods 2-3 chelate or pseudochelate; pereiopods 4 and 5 
generally achelate, 4 may be pseudochelate. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE (CE TRAVAIL). 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre développé ; plaque intercalaire étroite, 
fusiforme, entièrement délimitée ; suture dorsale présente ; sillon cervical profond, délimitant 
entièrement la région céphalique, joint à la suture dorsale et au sillon antennaire ; sillon 
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antennaire incurvé vers l’avant ; sillon postcervical développé ; sillon hépatique joint au sillon 
cervical ; sillon inférieur incurvé, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pléon composé de 6 somites rectangulaires, d’un telson allongé et 
arrondi, d’uropodes (une paire d’endopodes, une paire d’exopodes) larges et arrondis, aussi 
longs que le telson ; somites prolongés ventralement par des pleurites triangulaires ; présence 
d’un bourrelet à la base des pleurites ; exopodes de l’uropode avec une diérèse. 
Appendices céphaliques. — Yeux ovoïdes, pédonculés, constitués de nombreuses facettes ; 
pédoncules antennulaires articulés avec deux flagelles composés de courts articles 
cylindriques ; pédoncules antennaires articulés avec un flagelle composé de courts articles 
cylindriques ; épistome large, avec un contact linéaire avec la carapace ; mandibules lisses, sub-
rectangulaires.  
Appendices thoraciques. — Mxp 3 allongés, composés de 5 articles cylindriques ; P1-P3 
terminés par des pinces ; P1 massif ; P2-P5 minces. 
 
Famille Enoploclytidae n. fam. 
 
GENRE TYPE. — Enoploclytia M’Coy, 1849. 
 
GENRES INCLUS. — Enoploclytia M’Coy, 1849 ; Pustulina Quenstedt, 1857. 
 
Distribution. — Jurassique moyen (France, Suisse), Jurassique supérieur (Allemagne, France, 
Royaume-Uni), Crétacé inférieur (Allemagne, Antarctique, Argentine, Belgique, Espagne, 
États-Unis, France, Madagascar, Niger, Royaume-Uni), Crétacé supérieur (Allemagne, 
Belgique, Canada, États-Unis, France, Liban, Madagascar, Mexique, Pologne, République 
Tchèque, Royaume-Uni), Paléocène (États-Unis, Mexique). 
 
DIAGNOSE. — Régions cardiaque et branchiale légèrement enflées ; sillon gastro-orbitaire 
allongé, avec deux branches divergentes ; sillon postcervical joint à l’extrémité postérieure du 
sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque subparallèle au sillon postcervical, interrompu dans 
la région branchiale, non joint au sillon postcervical. 
 
DISCUSSION. — Cette nouvelle famille est supportée par la topologie de l’arbre de consensus 
strict résultant de l’analyse phylogénétique (Fig. 22). On y voit un clade distinct contenant 
Enoploclytia M’Coy, 1849 et Pustulina Quenstedt, 1857 (Fig. 22 nœud 8). Ces genres ont la 
particularité d’avoir un sillon gastro-orbitaire allongé, divisé en deux branches, et un sillon 
branchio-cardiaque réduit et isolé. 
 
Genre Enoploclytia M’Coy, 1849 
 
Enoploclytia M’Coy, 1849 : 330 ; 1854 : 137. — Zittel 1885 : 694. — Fritsch & Kafka 1887 : 27. — Van Straelen 
1925 : 278. — Beurlen 1928 : 164. — Rathbun 1926b : 128. — Secrétan 1964 : 81. — Förster 1966 : 146. — 
Taylor 1979 : 25. — Aguirre-Urreta 1989 : 514. — Feldmann et al. 2015 : 3. — Devillez et al. 2016 : 530, fig. 1I-
J ; 2017 : 786, fig. 4A-B ; 2018 : 144, fig. 2A-B. 
 
Enoploclytia Enoploclytia — Mertin 1941 : 160. — Glaessner 1969 : 455. 
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ESPÈCE-TYPE. — Astacus leachii Mantell, 1822 par désignation originale. 
 
ESPÈCES INCLUSES. — E. augustobonae Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 ; 
E. collignoni Secrétan, 1964 ; E. gardnerae (Rathbun, 1935) ; E. gigantea Devillez, 
Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 ; E. leachii (Mantell, 1822) ; E. minor Woodward, 1900 ; 
E. seitzi Glaessner, 1932 ; E. tepeyacensis Vega, Garassino & Jaime, 2013 ; E. tumimana 
Rathbun, 1935 ; E. wintoni Stenzel, 1945. 
 
DISTRIBUTION (Fig. 27). — Oxfordien (France) ; Barrémien (Argentine, France) ; Aptien 
(Antarctique, Espagne) ; Albien (Allemagne, États-Unis) ; Crétacé inférieur (Niger) ; 
Cénomanien (Allemagne, France, Royaume-Uni) ; Turonien (Allemagne, France, Pologne, 
République Tchèque, Royaume-Uni) ; Coniacien (Allemagne, France, République Tchèque, 
Royaume-Uni) ; Santonien (Allemagne, États-Unis, France, Madagascar, Royaume-Uni) ; 
Campanien (Allemagne, Belgique, États-Unis, France, Madagascar, Mexique, Royaume-Uni) ; 
Maastrichtien (Canada, États-Unis, Mexique) ; Sélandien (États-Unis, Mexique). 
 
 
Fig. 27 : Distribution stratigraphique des occurrences d’Enoploclytia. All : Allemagne ; Ant : Antarctique ; Arg : 
Argentine ; Bel : Belgique ; Can : Canada ; Esp : Espagne ; Fr : France ; Mad : Madagascar ; Ni : Niger ; Pol : 
Pologne ; R. Tch. : République Tchèque ; UK : Royaume-Uni ; USA : États-Unis. 
Fig. 27: Stratigraphic distribution of occurrences of Enoploclytia. All: Germany; Ant: Antarctica; Arg: Argentina; 
Bel: Belgium; Can: Canada; Esp: Spain; Fr: France; Mad: Madagascar; Ni: Niger; Pol: Poland; R. Tch.: Czech 
Republic; UK: United Kingdom; USA: United States. 
 
DIAGNOSE ORIGINALE PAR M’COY (1849, REPRISE SANS MODIFICATION EN 1854). — Carapace 
fusiform, back rounded, sides convex, gently compressed, posterior end slightly narrowed and 
deeply notched for the insertion of the abdomen, much contracted anteriorly, the front extended 
into a long, sharp-pointed depressed rostrum, the sides of which are armed with three or four 
strong spines; one strong spine over the upper external angle of the orbit; eyes on short, thick 
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peduncles; nuchal furrow strong, slightly arched backwards, the ends reaching each side margin 
at a point deeply notched by the abrupt narrowing of the margin from thence to the front; 
branchial furrows double, inclosing between them a narrow, pointed ridge on each side, which 
meets its opposite fellow at less than a right angle (each meets the midline of the back at an 
angle of about 40°) on a point of the back about halfway between the nuchal furrow and the 
posterior margin; abdomen (including the tailfins) shorter than the carapace, segments very 
weak, slightly arched, their ends triangularly pointed (ends of the second one not dilated), sixth 
longer than the preceding ones, giving origin to the two broad, rotundato-trigonal pair of side-
flaps of the tail, which are very large, thin and undivided by transverse sutures; seventh segment 
(or middle tail-flap) subtrigonal, thicker than the others and tuberculated; surface of carapace, 
legs and chelae covered with large spinose tubercles and intervening granules of very irregular 
size; first pair of feet or chelae very large, subcompressed, fingers slender, with a row of large 
teeth on the inner edge, carpus very short, tumid, trigonal; three next pair of legs slender, 
compressed (? Apparently terminated by a blunt, trigonal, simple claw); fifth pair not seen. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR ZITTEL (1885, REPRISE SANS MODIFICATION PAR FRITSCH & KAFKA EN 
1887). — Körper gross, langgestreckt mit rauher, stacheliger und gekörnelter Schale. 
Cephalothorax gewölbt, nach spitztem Rostrum; neben dem Augenausschnitt aussen ein 
Stachel. Nackenfurche tief, dahinter eine oder zwei fast parallele Querfurchen, deren Seitenäste 
sich stark nach vorn richten und mit der Nackenfurche vereinigen. Abdomen etwas kürzer als 
der Cephalothorax. Erstes Fusspaar sehr kräftig, etwas zusammengedrückt, mit grossen, stark 
verlängerten Scheeren, deren Finger auf der Innenseite mit Zacken besetzt sind. Die zwei 
folgenden Scheerenfüsse sind dünn und schlank. Telson subtrigonal, gross, ungetheilt. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR VAN STRAELEN (1925). — Le genre Enoploclytia est caractérisé par : 
• un céphalothorax fortement rostré et à régions branchiales dilatées ; 
• un sillon cervical très profond et très large ; 
• un sillon gastro-orbitaire constant ; 
• des sillons postcervicaux plus importants que le sillon cervical, mais se rétrécissant 
fortement vers le bas ; 
• des sillons branchio-cardiaques, extrêmement réduits ; 
• les antennules biflagellées ; 
• les pédoncules antennaires portant un scaphocérite ; les trois premières paires de 
péréiopodes terminées par des pinces massives, surtout la première, les deux dernières 
paires à dactylopodites terminaux ; 
• l’exopodite des uropodes pourvu d’une diérèse ; 
• le céphalothorax et les péréiopodes couverts de gros tubercules. 
  
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR BEURLEN (1928). — Die Gattung Enoploclytia ist charakterisiert 
einerseits durch die grobe Skulptur, die sich von der Gruppe der Er. Perroni keineswegs 
unterscheidet. Ebenfalls haben sich die steile Nackenfurche und die der Nackenfurche 
parallelen Rückenfurchen ziemlich unverändert erhalten. Dagegen ist der Cephalothorax 
bedeutend im die Länge gezogen und schmäler und schlanker geworden. Das Rostrum ist lang, 
ziemlich schlank und schmal. Es ist deutlich und kräftig gesägt. 
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 Die Scheren sind einerseits durch den kurzen gerundeten Scherenballen mit der 
rechteckig abgestutzten Artikulationsstelle für den Scherenfinger noch im Prinzip ziemlich 
änhlich den Scheren der Eryma. Doch zeigt sich auch hier die gleiche Entwicklungstendenz wie 
bei dem Cephalothorax, indem die Scheren etwas schlanker und länger ist, was sich besonders 
in den Scherenfingern stark ausprägt. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR RATHBUN (1926b). — Carapace strongly rostrate; branchial regions 
dilated; cervical suture very deep and wide; gastro-orbital furrow constant; postcervical sutures 
more important than the cervical suture but diminishing greatly downward; branchio-cardiac 
sutures extremely reduced; first three pairs of pereiopods terminate in massive chelae, 
especially the first, the two last pairs with terminal dactyls; carapace and pereiopods covered 
with large tubercles. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR SECRÉTAN (1964). — Céphalothorax fortement rostré, à régions 
branchiales dilatées, sillon cervical profond et large ; sillon gastro-orbitaire constant ; sillon 
postcervical plus important que le sillon cervical mais rétréci dans le bas ; sillon branchio-
cardiaque réduit. Antennules biflagellées ; pédoncules antennaires à scaphocérites. Trois 
premiers péréiopodes à pinces. P1 à pinces massives. Diérèse à l’exopodite des uropodes. 
Céphalothorax et péréiopodes couverts de gros tubercules. Aire fusiforme en arrière du rostre. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR FÖRSTER (1966). — Breite tiefe Gastroorbitalfurche ; tiefe, bis zu 
Hepaticalfurche durchgehende Postcervicalfurche ; kurze auf der Cephalothoraxflanke 
ausklingende Branchiocardiacalfurche. Stark abgesetzter Hepaticalhöcker und buckelartig 
hervorspringende hintere Hepaticalregion. Skulptur auf Gastrical- und Cardiacalregion aus 
unregelmässig weit auseinanderstehenden groben Dornen, dazwischen kleinere Warzen mit 
Grübchen, die auf der Branchialregion überwiegen. Scherenballen schlank; Index und Dactylus 
doppelt so lang wie der Ballen; Balleninnenkante mit 4-5 kräftigen Dornen; im übrigen auf 
Ober- und Unterseite zwischen unregelmässig verteilten gröberen Dornen kleinen Warzen und 
Grübchen. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Carapace and 1st pereiopods more coarsely 
ornamented than in Eryma; rostrum strongly dentate. 
E. (Enoploclytia). Chelae long and slender, fingers long, without spines. 
E. (Palaeastacus). Chelae stout, spinose; fingers equal in length to palm. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR AGUIRRE-URRETA (1989). — Erymid with long, denticulated rostrum; 
gastro-orbital groove broad, deep and short; postcervical groove joining inferior one, more 
developed than branchio-cardiac; cephalothorax and chelipeds strongly sculptured, dactylus 
and pollex long, slender and denticulate. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Subcylindrical carapace with a deep 
cervical groove, deep postcervical groove, and branchio-cardiac grooves; short rostrum with 
subrostral teeth; pereiopod 1 with long and strong chelae; chi and omega swellings strong; 
surface of carapace and pereiopods strongly tuberculate. 
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DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ ET AL. (2016). — Fusiform intercalated plate; wide, deep 
cervical groove, joined to dorsal margin and to antennal groove; long, wide gastro-orbital 
groove originating as median inflexion of cervical groove, delimiting two gastro-orbital lobes; 
sinuous postcervical groove, joined to dorsal margin and to hepatic groove, with ventral 
extension at carapace mid-height; short branchio-cardiac groove, interrupted in upper part of 
carapace, joined to dorsal margin, not joined to postcervical groove; concavo-convex hepatic 
groove, joined to cervical groove; prominent ω and χ bulges; inferior groove convex posteriorly, 
joined to hepatic groove; carapace with heterogeneous coarse ornamentation; massive globose 
P1 propodus, rounded in transversal section; long and thin P1 fingers (straight in dorsal view); 
occlusal margins armed with sharp and slender tooth. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ ET AL. (2017, REPRISE SANS MODIFICATION EN 2018). — 
Fusiform intercalated plate; wide, deep cervical groove, joined to dorsal margin and to antennal 
groove; long, wide gastro-orbital groove originating as median inflexion of cervical groove, 
delimiting two gastro-orbital lobes; sinuous postcervical groove, joined to dorsal margin and to 
hepatic groove, with ventral extension at carapace mid-height; short branchiocardiac groove, 
interrupted in upper part of carapace, joined to dorsal margin, not joined to postcervical groove; 
concavo-convex hepatic groove, joined to cervical groove; prominent ω and χ bulges; inferior 
groove convex posteriorly, joined to hepatic groove; carapace with heterogeneous coarse 
ornamentation; massive globose P1 propodus, rounded in transversal section; long and thin P1 
fingers (straight in dorsal view); occlusal margins armed with sharp and slender tooth; P1 merus 
with strong, prominent distal process at extern side of its ventral extremity. 
Traduction littérale : Plaque intercalaire fusiforme ; sillon cervical large et profond, joint à la 
marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire long et large, démarrant au niveau 
de l’inflexion médiane du sillon cervical, délimitant deux lobes gastro-orbitaires ; sillon 
postcervical sinueux, joint à la marge dorsale et au sillon hépatique, avec une extension ventrale 
à mi-hauteur de la carapace ; sillon branchio-cardiaque court, interrompu dans la partie 
supérieure de la carapace, joint à la marge dorsale, non joint au sillon postcervical ; sillon 
hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées; sillon inférieur 
convexe postérieurement, joint au sillon hépatique ; carapace avec une ornementation 
hétérogène et grossière ; propode des P1 massif et globuleux, arrondi en coupe transversale ; 
doigts des P1 longs et minces (rectilignes en vue dorsale) ; marges occlusales armées de fines 
dents aiguisées ; mérus des P1 avec un fort processus distal sur la face externe de son extrémité 
ventrale (Fig. 28). 
 
 
Fig. 28 : Schémas des sillons de la carapace (A) et d’une pince de P1 (B) typiques d’Enoploclytia. Schémas : J. 
Devillez. 
Fig. 28: Line drawings of typical carapace grooves (A) and P1 chela (B) of Enoploclytia. Line drawings: J. 
Devillez. 
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DISCUSSION. — La présence d’une plaque intercalaire entièrement délimitée justifie 
l’assignation d’Enoploclytia au sein des Erymoidea. La présence d’un sillon gastro-orbitaire 
allongé, terminé par deux branches divergentes, d’un sillon postcervical joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique, et d’un sillon branchio-cardiaque non joint au sillon 
postcervical et interrompu dans la région branchiale soutiennent le placement du genre dans la 
nouvelle famille des Enoploclytidae. 
 Enoploclytia est connu à l’origine par des fragments de carapaces et de P1 issus des 
formations crayeuses crétacées du Royaume-Uni et assignés par Mantell (1822) à Astacus J. C. 
Fabricius, 1775. Plusieurs autres fossiles découverts plus tard dans ces mêmes formations furent 
attribués au même genre (Mantell 1824, 1833, 1844). Des fossiles similaires furent aussi 
découverts dans le Crétacé du Bassin de la Bohême (République Tchèque). Si Geinitz (1839) 
attribua ces fossiles à Astacus, Reuss (1845) les attribua au genre Klytia Meyer, 1840. M’Coy 
(1849) a ensuite érigé le genre Enoploclytia en se fondant sur les sillons de la carapace, la 
longueur du rostre mais aussi sur l’ornementation de la carapace et des pinces. L’Astacus leachii 
de Mantell (1822) fut explicitement désigné comme espèce-type de ce nouveau genre et les 
fossiles décris par Geinitz et Reuss y furent intégrés à juste titre. Bien que M’Coy désigna 
clairement A. leachii comme espèce-type, il accompagna la description d’Enoploclytia d’une 
illustration correspondant à l’Astacus sussexiensis, décrit lui aussi par Mantell (1824). Cette 
espèce devint par la suite l’espèce-type du genre Palaeastacus Bell, 1850. Cette illustration 
associée à la description d’Enoploclytia est sans doute à l’origine des confusions entre ces deux 
genres, qui persistèrent jusque dans la seconde moitié du XXe siècle (voir la discussion à propos 
de Palaeastacus pour plus de détails). Enoploclytia regroupa ensuite de nombreux autres 
fossiles découverts un peu partout dans le monde : en Europe (Reuss 1854 ; Quenstedt 1852 ; 
Schlüter 1862, 1879 ; Sclüter & von der Marck 1868 ; Fritsch & Kafka 1887 ; Wanderer 1908 
; Woods 1930 ; Glaessner 1932 ; Van Straelen 1936 ; Mertin 1941 ; Förster 1966 ; Morris 1987 
; Jagt & Fraaije 2002 ; Garassino et al. 2009 ; Devillez et al. 2016), en Amérique (Woodward 
1900 ; Rathbun 1935 ; Stenzel 1945 ; Roberts 1962 ; Feldmann & McPherson 1980 ; Aguirre-
Urreta 1982 ; Vega et al. 2007, 2013), en Afrique (Joleaud & Hsu 1935 ; Secrétan 1964 ; 
Charbonnier et al. 2012a) et en Antarctique (Taylor 1979 ; Feldmann 1984). 
 Le travail de révision présenté ici a permis de montrer que certains fossiles ont aussi été 
assignés à tort à Enoploclytia. Parmi ceux-ci, certains se sont révélés être tout de même des 
érymides. Ainsi, Enoploclytia glaessneri Van Straelen, 1936 montre clairement une jonction 
entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque. Ceci est caractéristique du genre Eryma 
Meyer, 1840 au sein duquel cette espèce a été déplacée (voir la discussion à propos 
d’E. glaessneri pour plus de détails ; Devillez et al. 2016). Enoploclytia tenuidigitata Woods, 
1957 affiche des sillons typiques de Palaeastacus, genre vers lequel cette espèce a donc 
logiquement été assignée (voir la discussion à propos de P. tenuidigitatus pour plus de détails ; 
Devillez et al. 2016). De même, E. triglypta Stenzel, 1945 a été transférée dans le genre 
Stenodactylina Beurlen, 1928 (voir la discussion à propos de S. triglypta pour plus de détails ; 
Devillez et al. 2016, 2017). A partir de la morphologie des pinces des P1, E. armata Secrétan, 
1964 a été transférée dans le genre Stenodactylina (voir la discussion à propos de S. armata 
pour plus de détails ; Devillez et al. 2016, 2017).  
Certains fossiles d’érymides, s’ils n’appartiennent pas au genre Enoploclytia, se sont avérés 
être synonymes d’autres espèces. Ainsi, sur la base de l’architecture des sillons de la carapace 
et/ou de la forme des pinces des P1 et/ou de leur ornementation, E. brevimana M’Coy, 1849 et 
E. imagei M’Coy, 1849 sont ici considéré comme des représentants de P. sussexiensis (voir la 
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discussion à propos de P. sussexiensis pour plus de détails ; Devillez et al. 2016). D’autres 
fossiles attribués à Enoploclytia par le passé n’appartiennent vraisemblablement pas à un 
quelconque érymide. De fait, E. salviensis (Robineau-Desvoidy, 1849), qui n’est connu que par 
des fragments de doigts des P1 et d’une carapace aujourd’hui perdus, a des doigts incurvés en 
vue dorsale et portant des dents courtes, alors que les doigts d’Enoploclytia sont rectilignes en 
vue dorsale et que les dents sont longues. De plus, l’illustration de la carapace n’est pas 
suffisamment claire pour l’attribuer à un genre de décapode. Enoploclytia wenoensis Rathbun, 
1935 n’est connue que par un pléon dont les tergites sont dépourvus de relief, couvert de petites 
dépressions et avec des pleurites arrondis. Habituellement, le pléon d’Enoploclytia présente un 
bourrelet à la base des pleurites, est orné de tubercules et les pleurites sont triangulaires et 
étroits. Je suis donc en accord avec les opinions de Stenzel (1945) et de Förster (1966) qui ne 
voyaient pas en E. wenoensis un Enoploclytia mais plutôt un Astacodes Bell, 1863, un 
Hoploparia M’Coy, 1849 ou un Homarus Weber, 1795. Enoploclytia sculpta Rathbun, 1926 
est elle aussi connue par un fragment de pléon dont les tergites sont dépourvus de relief et 
couvert de fines dépressions, ainsi que d’un P1 mal préservé. Pour les même raisons que celles 
invoquées pour E. wenoensis, et en accord une nouvelle fois avec Stenzel (1945) et Förster 
(1966), E. sculpta n’est pas considérée comme un représentant du genre Enoploclytia. 
Enoploclytia paucispina Schlüter, 1868 est connue par un fragment de carapace couvert de fins 
tubercules et de la pince d’un P1 ayant un propode comprimé dorso-ventralement portant des 
doigts larges et incurvés, armés de petites dents aplaties. Sachant qu’Enoploclytia possède un 
propode globuleux et des doigts fins et rectilignes, armés de longues et fines dents, j’en conclus 
qu’il ne s’agit pas d’un représentant de ce genre mais probablement, en accord avec Mertin 
(1941) et Förster (1966), d’un Oncopareia Bosquet, 1854. 
 Enoploclytia passait pour être apparue tard dans l’histoire des érymides. Jusqu’à 
récemment le genre n’était connu qu’à partir de la seconde moitié du Crétacé inférieur 
(Barrémien ; Aguirre-Urreta 1982 ; Devillez et al. 2016) alors que le plus vieil érymide provient 
du Permien (Changhsingien ; Birshtein 1958 ; Glaessner 1969 ; Feldmann et al. 2015 ; Devillez 
et al. 2017) et que ces crustacés sont communs au Jurassique (Oppel 1862 ; Van Straelen 1925 ; 
Förster 1966 ; Charbonnier et al. 2012b). Cependant, un fossile récemment découvert dans 
l’Oxfordien de Normandie décrit par Devillez et al. (2018) suggère une apparition plus ancienne 
d’Enoploclytia. De fait, son absence avant le Crétacé inférieur est vraisemblablement due à des 
biais de collecte et/ou de signalement. En revanche, quand on se penche sur les distributions 
géographiques et stratigraphiques il apparaît clairement qu’Enoploclytia est déjà mondialement 
présent à la fin du Crétacé inférieur et qu’il atteint son apogée en terme de diversité spécifique 
au Crétacé supérieur (6 espèces sur les 10 recensées). Les fossiles d’érymides les plus récents 
découverts jusqu’à présent appartiennent à Enoploclytia. Ainsi, par l’existence de ces fossiles 
au Sélandien, attribués à E. gardnerae (Rathbun, 1935), nous avons la preuve que les érymides 
ont franchi l’extinction massive marquant la limite entre le Mésozoïque et le Cénozoïque et 
qu’ils ont persisté au moins jusqu’au Paléocène en Amérique du Nord. 
 
Enoploclytia augustobonae Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 
 
Fig. 29 
 
Enoploclytia augustobonae Devillez et al. 2016 : 530, 536, fig. 8A-D. — Devillez et al. 2017 : 786. — Devillez 
et al. 2018 : 144, 145, 146.  
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MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.B14557. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Amance, département de l’Aube, Champagne-Ardenne, France. 
 
AGE TYPE. — Barrémien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire non préservée mais sa présence 
est soulignée par une légère déviation de la marge dorsale dans la région céphalique ; sillon 
cervical profond, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire, fortement incliné au-dessus 
du sillon gastro-orbitaire et sub-vertical en dessous ; sillon antennaire profond et étroit, 
fortement incurvé ; sillon gastro-orbitaire large et peu profond, démarrant au niveau de la forte 
inflexion médiane du sillon cervical, avec deux branches divergentes délimitant deux lobes 
gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur légèrement bombé) ; sillon postcervical 
sinueux, profond dorsalement et peu profond ventralement, joint à la marge dorsale et au sillon 
hépatique, avec une extension ventrale à mi-hauteur de la carapace ; sillon branchio-cardiaque 
court et peu profond, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; sillon 
hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zone ω bombée; zone χ légèrement 
bombée ; sillon inférieur peu profond. 
Ornementation. — Carapace couverte de petits tubercules largement espacés ; région cardiaque 
avec une rangée dorsale de tubercules grossiers ; région gastrique avec une rangée de tubercules 
grossiers parallèle à la plaque intercalaire et une seconde rangée oblique de tubercules grossiers. 
 
 
Fig. 29 : Enoploclytia augustobonae Devillez et al., 2016 du Barrémien d’Amance (France). A-D, holotype 
MNHN.F.B14557 : vue latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C), schéma (D). Échelles : 1 cm. Photographies : L. 
Cazes. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 29: Enoploclytia augustobonae Devillez et al., 2016 from the Barremien of Amance (France). A-D, holotype 
MNHN.F.B14557: lateral view (A), line drawing (B), dorsal view (C), line drawing (D). Scale bars: 1 cm. 
Photographs: L. Cazes. Line drawings: J. Devillez. 
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DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace typique du genre : large sillon gastro-orbitaire, sillon postcervical joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon branchio-cardiaque court interrompu dans la 
région branchiale, sans jonction avec le sillon postcervical. 
 Parmi les autres espèces d’Enoploclytia du Crétacé inférieur, E. augustobonae, connue 
par un unique céphalothorax, ne peut être comparée à E. wintoni qui n’est connue que par une 
paire de pinces des P1. Enoploclytia augustobonae diffère d’E. gigantea par son sillon cervical 
non sinueux, son sillon antennaire moins fortement incurvé, son sillon gastro-orbitaire moins 
profond et allongé et par son ornementation : les tubercules sont fins sur l’ensemble de la 
carapace et les tubercules grossiers se situent le long de la marge dorsale de la région céphalique 
(chez E. gigantea les tubercules sont fins dans la moitié inférieure de la carapace et deviennent 
grossiers dans la moitié supérieure et il y a une rangée d’épines le long de la ligne médio-
dorsale). Enoploclytia augustobonae se distingue également d’E. seitzi par certains éléments de 
l’architecture des sillons de la carapace et par son ornementation : le sillon cervical ne présente 
pas de sinuosité, la zone χ est nettement moins bombée et l’ornementation est plus fines et 
composée uniquement de tubercules (les tubercules sont associés à des dépressions chez 
E. seitzi). 
 
Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 
 
Figs 30-32 
 
Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 : 82, pl. 3, figs 10-11, pl. 4, figs 2, 5-6, pl. 5 ; figs 1-8. — Förster 1966 : 
151. — Taylor 1979 : 25, 35. — Schweitzer et al. 2010 : 22. — Charbonnier et al. 2012a : 321, figs 7-8 ; 2015 : 
tab. 1, tab. 2, figs 3-4, fig. 5c-d. — Devillez et al. 2017 : 786, 791, 792, 793, tab. 1, tab. 2, fig. 8. ; 2018 : 144, 145. 
 
Enoploclytia sp. — Secrétan 1964 : 93, pl. 7, figs 3-4, pl. 8, fig. 5. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.R03925 ; 43 paratypes MNHN.F.A31655, A31656, 
A33046, A33053, A33062, A33074, A33077, A33081, A33083, A33098, A33112, A33115, 
A33116, A33118, A33119, A33124, A33130, A33131, A33132, A33133, A33149, A33153, 
A33155, A33161, A33163, A33165, A33169, A33170, A33173, A33174, A33177, A33183, 
A33191, A33194, A33195, A33198, A33200, A33203, A33337, A33471, MNHN.F.R03914, 
R03923, R03924. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Belo-sur-Tsiribihina, province de Tuléar, Madagascar. 
 
AGE TYPE. — Campanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Santonien (Madagascar), Campanien (Madagascar). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 14 spécimens : MNHN.F.A33041, A33058, A33079, A33137, 
A33164, A33167, A33178, A33186, A33187, A33193, A33229, A33332, A33362, A33469, 
MNHN.F.R03919. 
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Fig. 30 : Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 du Campanien de Berere et de Bevaho (Madagascar). A-C, 
holotype MNHN.F.R03925 de Bevaho : vue latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C) ; D-E, paratype 
MNHN.F.A33131 de Berere : vue dorsale (D), latérale (E). Échelles : 1 cm. Préparation : Y. Despres (D, E). 
Photographies : C. Lemzaouda (A, C), P. Loubry (D, E). Schéma : J. Devillez. 
Fig. 30: Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 from the Campanian of Berere and Bevaho (Madagascar). A-C, 
holotype MNHN.F.R03925 from Bevaho: lateral view (A), line drawing (B), dorsal view (C); D-E, paratype 
MNHN.F.A33131 from Berere: dorsal view (D), lateral view (E). Scale bars: 1 cm. Preparation: Y. Despres (D, 
E). Photographs: C. Lemzaouda (A, C), P. Loubry (D, E). Line drawing: J. Devillez. 
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Fig. 31 : Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 du Campanien de Bevaho (Madagascar). A, paratype 
MNHN.F.A33130 ; B-D, paratype MNHN.F.A33132 : vue dorsale (B), latérale (C), ventrale (D). Échelles : 1 cm. 
Préparation : Y. Despres (A), C. Bouillet (B-D). Photographies : P. Loubry (A), L. Cazes (B-D). 
Fig. 31: Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 from the Campanian of Bevaho (Madagascar). A, paratype 
MNHN.F.A33130; B-D, paratype MNHN.F.A33132: dorsal view (B), lateral view (C), ventral view (D). Scale 
bars: 1 cm. Preparation: Y. Despres (A), C. Bouillet (B-D). Photographs: P. Loubry (A), L. Cazes (B-D). 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé ; plaque intercalaire 
fusiforme ; sillon cervical large et profond, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire allongé, démarrant au niveau de l’inflexion 
médiane du sillon cervical, avec deux branches courtes divergentes, délimitant deux lobes 
gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur bombé) ; sillons postcervical et branchio-
cardiaque sub-parallèles ; sillon postcervical profond et sinueux, joint à la marge dorsale et au 
sillon hépatique, avec une extension ventrale à mi-hauteur de la carapace ; sillon branchio-
cardiaque profond, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; sillon 
hépatique concavo-convexe, peu profond, joint au sillon cervical ; zone ω bombée, zone χ 
fortement bombée ; sillon inférieur large et profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites étroits, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal à leur base ; telson arrondi ; endopodes de l’uropode avec une carène 
longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une diérèse. 
Appendices thoraciques. — P1-P3 munis de pinces ; propode des P1 massif et globuleux ; 
bourrelet articulaire du dactyle large et enflé ; doigts des P1 minces et allongés, dorsalement 
rectilignes, faiblement incurvés vers le bas, de longueurs identiques ; marge occlusale avec des 
dents allongées, étroites, acérées, disposées régulièrement ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé, avec un processus allongé à l’extrémité ventrale externe distale ; P2-P3 
munis de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace avec une ornementation hétérogène ; région céphalique couverte 
de tubercules grossiers ; région gastrique avec une rangée orbitaire de fortes épines ; région 
antennaire avec une rangée de tubercules grossiers terminée par une épine antennaire ; région 
hépatique ornée de tubercules arrondis, présence d’un tubercule très grossier en arrière de la 
partie inférieure du sillon cervical ; régions branchiale, cardiaque et ptérygostomiale densément 
couvertes de dépressions aux contours irréguliers ; tergites des somites du pléon couvert de 
dépressions ; présence d’un tubercule au milieux des pleurites ; propode des P1 densément 
couvert de petites dépressions et de tubercules grossiers organisés en rangées longitudinales sur 
les surfaces dorsale et ventrale, les tubercules des rangées de la face ventrale sont plus gros et 
plus espacés que ceux de la face dorsale, marge interne avec de courtes épines dirigées vers 
l’avant ; carpus des P1 densément couvert de petites dépressions accompagné de courtes 
rangées longitudinales de tubercules grossiers, extrémité distale de la marge supérieure munie 
d’une épine dirigée vers l’avant ; mérus des P1 couvert de petites dépressions, marges 
supérieures et inférieures ornées chacune d’une rangée d’épines ; P2-P5 ornés de petites 
dépressions. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace typique du genre : sillon gastro-orbitaire allongé, sillon postcervical joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon branchio-cardiaque court interrompu dans la 
région branchiale, sans jonction avec le sillon postcervical. 
 Enoploclytia collignoni se distingue des autres espèces du Crétacé supérieur par certains 
détails des sillons de la carapace : le sillon cervical est moins incliné que chez E. seitzi, la partie 
dorsale du sillon postcervical est moins inclinée que chez E. tepeyacensis et le sillon branchio-
cardiaque est plus profond que celui d’E. leachii. L’ornementation d’E. collignoni se démarque 
assez clairement de celle des autres espèces. Ainsi, les larges dépressions ornant la région 
branchiale donnent un aspect écailleux à cette partie de la carapace. Cela évoque 
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l’ornementation d’E. seitzi, sauf que cette espèce présente une ornementation plus dense, avec 
des dépressions moins étendues accompagnées de forts tubercules sur l’ensemble de la 
carapace. Enoploclytia leachii, E. minor et E. tepeyacensis ne sont ornés que de tubercules sur 
l’ensemble de leurs carapaces et l’ornementation d’E. tumimana n’est pas aussi grossière. 
Enfin, E. collignoni montre aussi une zone χ fortement bombée sans équivalent chez les autres 
espèces. 
 La très bonne préservation de la cuticule de certains fossiles d’E. collignoni permet 
d’observer des pores circulaires à la surface du propode des pinces des P1. Ces pores sont 
toujours placés à la base des tubercules, sur leur face antérieure (Fig. 32). Ils ont été observés 
sur les spécimens MNHN.F.A31655, A33074, A33098, A33124, A33132, A33131, A33170, 
A33177, A33183, A33362, R03914 et R03924. Trois types de perforations peuvent être 
distingués. Le premier est un pore unique et large, occupant pratiquement toute la base du 
tubercule (Fig. 32A-B). Le second type, est en fait un ensemble de pores de petite taille situés 
côte à côte (Fig. 32C). Enfin, le troisième type correspond à un pore large encadré par deux 
autres pores plus petits (Fig. 32C). Ces pores faisaient peut-être office d’insertion pour des soies 
similaires à celles, par exemple, des espèces d’Enoplometopus. D’une manière générale, de 
nombreux crustacés décapodes arborent des soies sur leur cuticule externe. Ces soies peuvent 
avoir un rôle mécano-sensoriel, en détectant par exemple les vibrations de l’eau (Tautz & 
Sandeman 1980 ; Breithaupt & Tautz 1990), ou chimiosensoriel (Breithaupt & Tautz 1990), ou 
alors les deux (Derby 1982). 
De plus, chez Enoplometopus, au mode de vie majoritairement nocturne, les soies jouent un 
rôle sensoriel permettant notamment la reconnaissance d’individus de la même espèce et la 
détermination de leur sexe lorsqu’ils entrent en contact (Cushing & Reese 1998). Quoi qu’il en 
soit, les structures observées sur les propodes d’E. collignoni ressemblent beaucoup à celles 
que l’on peut observer sur des espèces actuelles, comme Homarus americanus H. Milne 
Edwards, 1837 (Fig. 32D-E). 
 
Enoploclytia gardnerae (Rathbun, 1935) 
 
Fig. 33 
 
Archaeocarabus (?) gardnerae Rathbun, 1935 : 75, pl. 16, figs 19-21. — Schweitzer et al. 2010 : 45. 
 
Enoploclytia gardnerae — Vega et al. 2007 : 1432, fig. 4 1-4 ; 2013 : 211 ; 2018 : tab. 1, fig. 2. — Martínez-Díaz 
et al. 2017 : 68, tab. 1., fig. 2A-C, fig. 2F-I. — Devillez & Charbonnier 2017 : 8.— Devillez et al. 2018 : 145. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype USNM MO 317515. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Black Bluff, Alabama, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Sélandien, Paléocène. 
 
DISTRIBUTION. — Sélandien (États-Unis, Mexique). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 6 spécimens : CPC 1981, 1982, 1989, 1990 ; IGM-9095, 9096. 
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Fig. 32 : Détails de la surface des pinces de P1 d’Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 montrant des pores 
cuticulaires. A, paratype MNHN.F.A33098 ; B-C, paratype MNHN.F.A31655 ; D-E, figures originales de Derby 
(1982 : figs 5A et 2D) de soies sensorielles sur le propode de P1 (D) et le dactyle du P4 (E) d’Homarus americanus 
H. Milne Edwards, 1837. Les flèches rouges indiquent les pores. Échelles : 1 cm (A), 0.5 cm (B, C). 
Photographies : P. Loubry. 
Fig. 32: Details of P1 cheale surface of Enoploclytia collignoni Secrétan, 1964 showing cuticular perforations. A, 
paratype MNHN.F.A33098; B-C, paratype MNHN.F.A31655; D-E, original figures of Derby (1982: figs 5A and 
2D) of sensory hairs on P1 propodus (D) and P4 dactylus (E) of d’Homarus americanus H. Milne Edwards, 1837. 
Red arrows indicate the perforations. Scale Bars: 1 cm (A), 0.5 cm (B, C). Photographs: P. Loubry. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; région branchiale 
enflée ; sillon cervical large et profond, joint à la marge dorsale ; sillon gastro-orbitaire 
profond ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles ; sillon postcervical profond 
et sinueux, joint à la marge dorsale, avec une extension ventrale à mi-hauteur de la carapace ; 
sillon branchio-cardiaque profond, non joint à la marge dorsale et interrompu dans la région 
branchiale. 
Appendices thoraciques. — Propode des P1 massif ; bourrelet articulaire du dactyle enflé, 
délimité postérieurement par un sillon ; doigts des P1 minces et allongés, dorsalement 
rectilignes, faiblement incurvés vers le bas ; carpus des P1 court et triangulaire. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petits tubercules dont la taille diminue de 
la partie dorsale vers la partie ventrale ; région céphalique ornée de tubercules grossiers espacés, 
avec une rangée orbitaire ; région hépatique ornée de très gros tubercules, organisés en rangées 
obliques ; région branchiale avec une rangée oblique de tubercules très grossiers, dans le 
prolongement du sillon branchio-cardiaque et sub-parallèle au sillon postcervical ; propode des 
P1 couvert de tubercules fins irrégulièrement disposés et de tubercules grossiers organisés en 
rangées longitudinales sur la face dorsale ; carpus des P1 couvert de petits tubercules 
accompagnés de quelques tubercules grossiers irrégulièrement disposés ; mérus des P1 
densément couvert de petits tubercules, marge supérieure avec deux rangées d’épines. 
 
DISCUSSION. — D’abord décrite par Rathbun (1935) en tant qu’Archaeocarabus gardnerae sur 
la base de fragments de péréiopode et de carapace découverts dans le Paléocène de l’Alabama, 
l’espèce a été assignée à Enoploclytia par Vega et al. (2007) après la découverte au Mexique 
de fossiles présentant la même ornementation. Parmi ces fossiles se trouvent un fragment de 
mérus et de carapace, et surtout une paire de pince des P1 presque complète. Les caractéristiques 
de ces pinces sont typiques d’Enoploclytia : propode rectangulaire et globuleux portant des 
doigts très longs, fins et dorsalement rectilignes. La publication récente de carapaces 
relativement complètes provenant elles aussi du Mexique (Martínez-Díaz et al. 2017) permet 
de confirmer l’assignation à Enoploclytia sur la base de l’architecture des sillons de la carapace. 
On observe ainsi un sillon gastro-orbitaire profond, un sillon postcervical présentant une 
extension ventrale et non joint au sillon branchio-cardiaque, et un sillon branchio-cardiaque 
interrompu dans la région branchiale. 
 Enoploclytia gardnerae est l’Erymoidea le plus récent connu à ce jour, et démontre que 
ce groupe a franchi la limite Crétacé/Paléogène à travers le genre Enoploclytia. Si l’architecture 
des sillons de la carapace de cette espèce ne présente pas de caractéristiques exceptionnelles 
pour le genre, son ornementation est unique. En effet, E. gardnerae est la seule espèce à 
posséder des rangées de tubercules grossiers dans la région hépatique et dans la partie antérieure 
de la région branchiale. De plus, la diminution de la taille des tubercules selon un axe dorso-
ventral ne se retrouve que chez une seule autre espèce, elle aussi nord-américaine, E. gigantea. 
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Fig. 33 : Enoploclytia gardnerae (Rathbun, 1935) du Sélandien de Black Bluff (États-Unis) et de Coahuila 
(Mexique). A-B, holotype USNM MO 317515 d’Archaeocarabus gardnerae de Black Bluff : figures originales 
de Rathbun (1935 : pl. 16, fig. 19-20) ; C, spécimen IGM-9095 de Coahuila : vue dorsale des chélipèdes ; D-F, 
spécimen CPC 1982 de Coahuila : vue dorsale (D), schéma (E), vue latérale (F) ; G, spécimen CPC 1981. 
Échelles : 1 cm. Photographies : F. Vega (C, D, F, G). Schéma : J. Devillez. 
Fig. 33 : Enoploclytia gardnerae (Rathbun, 1935) from the Selandian of Black Bluff (USA) and Coahuila 
(Mexico). A-B, holotype USNM MO 317515 of Archaeocarabus gardnerae from Black Bluff: originale figures 
of Rathbun (1935: pl. 16, fig. 19-20); C, specimen IGM-9095 from Coahuila: dorsal view of chelipeds; D-F, 
specimen CPC 1982 from Coahuila: dorsal view (D), line drawing (E), lateral view (F); G, specimen CPC 1981. 
Scale bars: 1 cm. Photographs: F. Vega (C, D, F, G). Line drawing: J. Devillez.  
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Enoploclytia gigantea Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 
 
Fig.34 
 
Palaeastacus walkeri pars. — Rathbun 1935 : 21, pl. 4, figs 1-2. 
 
Enoploclytia walkeri pars. — Stenzel 1945 : 416, pl. 93. 
 
Enoploclytia gigantea Devillez et al. 2016 : 531, 536, fig. 8E-H. — Devillez et al. 2017 : 786, 792, tab. 2, fig. 8. 
— Devillez et al. 2018 : 144, 145. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype TMM-BEG 21126. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Fort Worth, Texas, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Albien, Crétacé inférieur. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical profond et sinueux, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond, fortement incurvé et délimitant un 
lobe antennaire légèrement bombé ; sillon gastro-orbitaire allongé, démarrant au niveau de 
l’inflexion médiane du sillon cervical, avec deux branches divergentes délimitant deux lobes 
gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur légèrement bombé) ; sillon postcervical 
profond et sinueux (forte sinuosité dans la moitié ventrale), joint au sillon hépatique, avec une 
extension ventrale courte ; sillon branchio-cardiaque court et peu profond, fortement incliné, 
interrompu dans la région branchiale ; sillon hépatique sinueux, joint au sillon cervical ; zone 
ω fortement bombée; zone χ plate ; sillon inférieur profond.  
Ornementation. — Carapace couverte de tubercules largement espacés ; les tubercules de la 
moitié supérieure de la carapace sont grossiers et ceux de la moitié inférieure sont plus petits ; 
région gastrique avec une rangée de tubercules grossiers parallèle à la plaque intercalaire ; 
rangée d’épines dirigées vers l’avant le long de la marge dorsale. 
 
DISCUSSION. — La carapace a d’abord été attribuée à Palaeastacus walkeri (Whitfield, 1883) 
par Rathbun (1935) puis par Stenzel (1945). Cependant, Devillez et al. (2016) ont assigné cette 
carapace à Enoploclytia en se basant sur l’architecture des sillons typique du genre : long sillon 
gastro-orbitaire, sillon postcervical joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon 
branchio-cardiaque court interrompu dans la région branchiale, sans jonction avec le sillon 
postcervical. 
 Parmi les autres espèces d’Enoploclytia du Crétacé inférieur, E. gigantea, connue par 
un unique céphalothorax, ne peut être comparée à E. wintoni qui n’est connue que par une paire 
de pince des P1. Enoploclytia gigantea se distingue d’E. augustobonae par son sillon cervical 
sinueux, son sillon antennaire plus fortement incurvé, son sillon gastro-orbitaire plus profond 
ainsi que par son ornementation : la carapace est couverte de tubercules fins dans sa moitié 
inférieure et de tubercules grossiers dans sa partie supérieure (tubercules fins sur la quasi-
toatlité de la carapace chez E. augustobonae), une rangée d’épines est présente le long de la 
marge dorsale (absente chez E. augustobonae). Enoploclytia gigantea se distingue d’E. seitzi 
par son sillon postcervical plus profond, une zone χ plate et une ornementation hétérogène faite 
de tubercules fins dans la moitié inférieure de la carapace et de tubercules grossiers dans la 
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moitié supérieure de la carapace ainsi que d’une rangée d’épine le long de la ligne médio-
dorsale (l’ornementation d’E. seitzi est homogène et associe tubercules et dépressions). 
 Avec 17.5 cm de longueur, la carapace d’E. gigantea est la plus grande carapace 
d’érymide recensée à ce jour. 
 
 
Fig. 34 : Enoploclytia gigantea Devillez et al., 2016 de l’Albien de Fort Worth (États-Unis). A-D, holotype NPL 
TMM-BEG 21126 : vue latérale gauche (A), droite (B), schémas (C-D). Échelles : 1 cm. Photographies : Non-
vertebrate Paleontology Laboratory, Jackson School of Geosciences, The University of Texas at Austin. Schémas 
: J. Devillez. 
Fig. 34: Enoploclytia gigantea Devillez et al., 2016 from the Albien of Fort Worth (USA). A-D, holotype NPL 
TMM-BEG 21126: left lateral view (A), right lateral view (B), line drawing (C-D). Scale bars: 1 cm. Photographs: 
Non-vertebrate Paleontology Laboratory, Jackson School of Geosciences, The University of Texas at Austin. Line 
drawings: J. Devillez. 
 
Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) 
 
Figs 35-39 
 
Astacus leachii Mantell, 1822 : 221, pl. 29, fig. 1, 2, 5, pl. 30, figs. 1-2 (non 3), pl. 31, figs. 1-4 ; 1824 : 11, pl. 29, 
fig. 15 ; 1833 : 122, fig. 1 ; 1844 : 536, pl. 116, figs 1-3. — Geinitz 1839 : 14, pl. 7, fig. 4, 39, pl. 9, fig. 1. — 
Quenstedt 1852 : 269, pl. 20, fig. 11 ; 1867 : 321, pl. 25, fig. 11 ; 1885 : 411, pl. 32, fig. 11. — Etheridge Jr. 1914 
: 272, pl. 24, fig. 2. 
 
Palaeastacus dixoni Bell, 1850 (pars.) : 344, pl. 38, fig. 5. 
 
Palaeastacus macrodactylus Bell, 1850 : 345, pl. 38, fig. 6. 
 
Enoploclytia heterodon Schlüter, 1862 : 724, pl. 11, figs. 2-4 ; 1879: 600. — Glaessner 1929 : 146. — Secrétan 
1964 : 87. 
 
Enoploclytia granulicauda Schlüter, 1879 : 599, pl. 14, fig. 1-4. n. syn. — Glaessner 1929 : 146. — Van Straelen 
1936 : 11. — Förster 1966 : 150, pl. 19, fig. 6. — Taylor 1979 : 25, 29. — Jagt & Fraaije 2002 : 92. — Schweitzer 
et al. 2010 : 22 
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Glyphea leachii — Roemer 1841 : 105. — Schlüter 1862 : 703. 
 
Klytia leachii — Reuss 1845 : 14, 103, pl. 6, figs. 1-6, pl. 42, fig. 3. — Geinitz 1849 : 96. — Bronn 1852 : 352. 
— Gümbel 1868 : 752, 762. — Gosselet 1881 : 267. 
 
Clytia leachii — Bronn 1849 : 578. — Reuss 1854 : 1, pl. 1-5. 
 
Enoploclytia leachii — M’Coy 1849 : 331 ; 1854 : 136. — Morris 1854 : 108. — Schlüter 1862 : 725. — Schlüter 
& von der Marck 1868 : 295. — Willet 1871 : 43. — Geinitz 1875 : 292. — Woodward 1877 : 10; 1878 : 378, pl. 
38, figs. 5-6. — Schlüter 1879 : 602. — Zittel 1885 : 694. — Fritsch 1878 : 145 ; 1889 : 91 ; 1893 : 107. — Fritsch 
& Kafka 1887 : 27, figs. 48-52. — Leonhard 1897 : 63. — Wanderer 1908 : 23. — Rathbun 1926a : 188. — 
Glaessner 1929 : 146. — Woods 1930 : 85, pl. 24, fig. 4, pl. 25, fig. 1. — Glaessner 1932 : 577. — Joleaud & Hsu 
1935 : 100. — Rathbun 1935 : 19. — Van Straelen 1936 : 11. — Secrétan 1964 : 87. — Förster 1966 : 148, pl. 19, 
figs. 4-5, 7-8 (non 3). — Taylor 1979 : 24. — Morris 1980 : 6 ; 1987 : 196, pl. 42, fig. 3. — Aguirre-Urreta 1989 
: 516. — Wittler 1998 : 17, figs. 3-4, 6. — Jagt & Fraaije 2002 : 91, pl. 1, figs. a-c. — Vega et al. 2007 : 1434. — 
Veselská 2010 : 174, fig. 3. — Schweitzer et al. 2010 : 22. — Karasawa et al. 2013 : tab. 1. — Jagt et al. 2015 : 
102, figs 3-6. — Devillez et al. 2017 : 780, 786, 793, tab. 1, tab. 2, figs 4C-J, 5-6. — Devillez et al. 2018 : 144, 
145. 
 
Hoploparia sp. — Hallez 1869 : 297, figs. 1-4. 
 
Xanthopsis leachii — Gosselet 1883 : pl. 22, fig. 3.  
 
Enoploclytia (Enoploclytia) leachii var. granulicauda — Mertin 1941 : 20, 242, figs. 5f-h, pl. 1, fig. 8. 
 
Enoploclytia (Enoploclytia) leachii — Mertin 1941 : 162, 242, figs. 4c, 5a-e, pl. 1, figs. 1, 5-7 (non 2-4, 8). 
 
MATÉRIEL TYPE. — Lectotype NHMUK 5636 (coll. Mantell), désigné par Förster (1966) ; 2 
paralectotypes NHMUK 5623, In.61020. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Sussex, Royaume-Uni (la localité précise n’est pas indiquée sur l’étiquette 
originale). 
 
AGE TYPE. — Turonien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Cénomanien (Allemagne, France), Turonien (Allemagne, France, Pologne, 
République Tchèque, Royaume-Uni), Coniacien (Allemagne, France, République Tchèque, 
Royaume-Uni), Santonien (Allemagne, France, Royaume-Uni), Campanien (Allemagne, 
Belgique, France, Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 112 spécimens : BM 007759, 007760, 007762, 007763, 007764, 
007765, 007766, 016987, 016989 ; IRSNB IST AIE 210 IG 4089, IST AIE 210 IG 4285 ; MFN 
2236 P1383/6 MB.A.2967, 2968, 2969, 2970, 2971, 2972, 2974, 2975, 2976, 2977, 2978, 2979, 
2980, 2981, 3557 ; MNHN.F.A60030, A66890, A66894, B16580, B16612, R03372, 2 
spécimens non numérotés ; NHMUK 5600, 5606, 5609, 5610, 5611, 5615, 5616, 5634, 34404, 
59825, I.193, I.1977, I.1980, I.2190, In.27682, 4 spécimens non numérotés ; NM O1261, 
O3500, O4002, O4042, O4043, O4062, O4063, O4915, O6084, O6085, O6086, O7123, O7124, 
O7125, MV 1, MV 2, MV 3, MV 4, MV 5, MV 6, MV 7, MV 8, MV 9, MV 10, MV 11, MV 
17, MV 18, MV 19, MV 20, MV 21, MV 22, MV 23, MV 24, MV 26, MV 27, MV 28, MV 29, 
MV 30, MV 31, MV 39, MV 40, MV 41, MV 42, MV 43, MV 44, MV 45, MV 53, MV 54, 
MV 55, MV 56, MV 62, MV 63, MV 64, MV 65, MV 66, MV 67, MV 68 ; STIPB-Schlüter-
124 (holotype d’E. granulicauda). 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; sillon cervical large et profond, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire allongé, démarrant au niveau de l’inflexion 
médiane du sillon cervical, avec deux branches courtes divergentes, délimitant deux lobes 
gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur légèrement bombé) ; sillons postcervical et 
branchio-cardiaque sub-parallèles ; sillon postcervical profond et sinueux, joint à la marge 
dorsale et au sillon hépatique, avec une extension ventrale à mi-hauteur de la carapace, 
s’approfondit vers sa jonction avec le sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque étroit et 
profond, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; sillon hépatique 
concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées ; sillon inférieur large et 
profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites étroits, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal à leur base ; s2 avec pleurites antérieurement allongés et sub-rectangulaires et 
postérieurement sub-triangulaires ; s3-s6 avec pleurites sub-triangulaires ayant une marge 
ventrale pointue ; telson avec quatre crêtes longitudinales ; uropodes aussi longs que le telson ; 
endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une 
diérèse. 
Appendices céphaliques. — Forts pédoncules antennulaires, avec trois segments, le dernier 
(basipodite) est articulé avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles 
cylindriques ; fort scaphocérite. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés, portant une forte épine sur l’extrémité distale 
inférieure des articles, excepté le dernier ; P1-P3 chelate ; propode des P1 massif et globuleux ; 
bourrelet articulaire du dactyle étroit et enflé ; doigts des P1 minces et allongés, dorsalement 
rectilignes, faiblement incurvés vers le bas, de longueurs identiques ; marge occlusale avec des 
dents allongées, étroites, acérées, disposées régulièrement ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé, avec un processus allongé à l’extrémité ventrale externe distale ; P2-P3 
munis de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petits tubercules ; région gastrique avec 
une rangée de tubercules grossiers parallèle à la plaque intercalaire ; région antennaire avec une 
rangée de tubercules grossiers terminée par une épine antennaire ; région cardiaque avec deux 
rangées obliques de tubercules grossiers ; tergites des somites du pléon couverts de tubercules 
espacés ; crêtes longitudinales du telson portant chacune une rangée de tubercules ; un tubercule 
grossier se situe sur l’extrémité proximale des deux carènes centrales ; endopode de l’uropode 
irrégulièrement couvert de petits tubercules ; propode des P1 densément couvert de petits 
tubercules et de tubercules grossiers organisés en rangées longitudinales sur les surfaces 
dorsales et ventrales, marge interne avec de courtes épines ; carpus des P1 densément couvert 
de petits tubercules accompagnés de quelques tubercules grossiers irrégulièrement disposés, 
marge supérieure avec de courtes épines ; mérus des P1 couvert de petits tubercules, marge 
supérieure avec de petites épines ; P2-P5 ornés de petits tubercules irrégulièrement disposés. 
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Fig. 35 : Enoploclytia leachii (Mantell, 1822). A, lectotype NHMUK 5636 du Turonien du Sussex (Royaume-
Uni) ; B, paralectotype NHMUK In.61020 du Crétacé supérieur du Sussex (Royaume-Uni) ; C-D, syntype 
d’Enoploclytia heterodon Schlüter, 1862 du Santonien de Dülmen (Allemagne) : figure originale de Mertin (1941 : 
pl. 5, fig. 1) (D), schéma (E) ; E-F, holotype STIPG-Schlüter-124 d’Enoploclytia granulicauda Schlüter, 1879 du 
Campanien de Coesfeld (Allemagne) : vue latérale (E), schéma (F) ; G-H, spécimen NM O7125 du Turonien de 
Prague (République Tchèque) : vue latérale (G), schéma (H) ; I, spécimen NM O4042 du Turonien de Bilá Hora 
(République Tchèque). Échelles : 2 cm. Photographies : J. Devillez (A, B), G. Oleschinski (E), M. Kocová-
Veselská (G, I). Line drawings: J. Devillez 
  
63 
 
 
Fig. 36 : Reconstitution d’Enoploclytia leachii (Mantell, 1822). Dessin : J. Devillez. 
Fig. 36: Reconstruction of Enoploclytia leachii (Mantell, 1822). Drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Les formations du Crétacé supérieur du Royaume-Uni et d’Allemagne ont 
livrées des fossiles considérés comme synonymes d’E. leachii. Ainsi, un spécimen presque 
complet a été assigné à Palaeastacus dixoni par Bell (1850 : pl. 38, fig. 5). Ce fossile a un large 
sillon cervical, des sillons postcervical et branchio-cardiaque qui ne sont pas joint, un sillon 
branchio-cardiaque interrompu dans la région branchiale et une ornementation faite de petits 
tubercules rapprochés dans la région branchiale et de deux rangées obliques de tubercules dans 
la région cardiaque, de pleurites étroits sub-triangulaires et de pinces des P1 portant de longs et 
fins doigts. Toutes ces caractéristiques sont typiques d’E. leachii et justifie l’intégration du 
fossile de Bell au sein de la synonymie de cette espèce. Bell (1850 : pl. 38, fig. 6) a aussi décrit 
Palaeastacus macrodactylus sur la base d’une paire de pinces des P1 ayant des propodes 
globuleux ornés de rangées longitudinales de tubercules épineux sur la marge interne et les 
faces dorsales et ventrales, des doigts longs et fins avec de nombreuses dents sur leurs marges 
occlusales. Ces pinces sont similaires à celles d’E. leachii. En accord avec Förster (1966), 
P. macrodactylus est ici maintenu au sein de la synonymie d’E. leachii. Plus tard Schlüter 
(1862) a décrit deux espèces de Westphalie (Allemagne). Le matériel-type 
d’Enoploclytia heterodon Schlüter, 1862 (Coniacien), composé d’une carapace et d’une pince 
des P1, est perdu depuis la Seconde Guerre Mondiale (Förster, 1966). La carapace, figurée par 
Mertin (1941 : pl. 1, fig. 5), a l’architecture des sillons et l’ornementation typiques d’E. leachi 
(sillons postcervical et branchio-cardiaque non-joint, sillon branchio-cardiaque interrompu 
dans la région branchiale, carapace couverte de tubercules, tubercules grossiers disposés en 
rangées dans les régions céphalique et cardiaque, pince de P1 avec un propode sub-rectangulaire 
portant des doigts longs et fins, avec de nombreuses dents sur leurs marges occlusales). 
 
 
Fig. 35: Enoploclytia leachii (Mantell, 1822). A, lectotype NHMUK 5636 from the Turonian of Sussex (United 
Kingdom); B, paralectotype NHMUK In.61020 from the Late Cretaceous of Sussex (United Kingdom); C-D, 
syntype of Enoploclytia heterodon Schlüter, 1862 from the Santonian of Dülmen (Germany): original figure of 
Mertin (1941: pl. 5, fig. 1) (D), line drawing (E); E-F, holotype STIPG-Schlüter-124 of Enoploclytia granulicauda 
Schüter, 1879 from the Campanian of Coesfeld (Germany): lateral view (E), line drawing (F); G-H, specimen NM 
O7125 from the Turonian of Pragu (Czech Republic): lateral view (G), line drawing (H); I, specimen NM O4042 
from the Turonian of Bilá Hora (Czech Republic). Scale bars: 2 cm. Photographs: J. Devillez (A, B), G. 
Oleschinski (E), M. Kocová-Veselská (G, I). Line drawings: J. Devillez.  
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Fig. 37 : Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) du Royaume-Uni. A, spécimen BM 007766 de Brighton ; B, 
spécimen NHMUK I.1977 du Turonien de Burham ; C, spécimen NHMUK 34404 d’Arundel ; D, spécimen BM 
016987. Échelles : 2 cm. Photographies : J. Devillez. 
Fig. 37: Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) from United Kingdom. A, specimen BM 007766 from Brighton; B, 
specimen NHMUK I.1977 from the Turonian of Burham; C, specimen NHMUK 34404 from Arundel; D, 
specimen BM 016987. Scale bars: 2 cm. Photographs: J. Devillez. 
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Fig. 38 : Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) du Turonien de Bílá Hora (République Tchèque). A, spécimen NM 
O7123 ; B, spécimen NM O4062 ; C, spécimen NM MV 30. Échelles : 2 cm. Photographies : M. Kocová-
Veselská. 
Fig. 38: Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) from the Turonian of Bílá Hora (Czech Republic). A, specimen NM 
O7123; B, specimen NM O4062; C, specimen NM MV 30. Scale bars: 2 cm. Photographs: M. Kocová-Veselská. 
 
Ces similarités justifient, en accord avec Mertin (1941), Förster (1966), Jagt et al. (2015) et 
Devillez et al. (2017), l’intégration d’E. heterodon dans la synonymie d’E. leachii. 
Enoploclytia granulicauda Schlüter, 1879 (Campanien) a été décrit sur la base d’un spécimen 
ayant sa carapace presque entièrement préservée, ses pinces des P1 et les deux premiers 
segments du pléon partiellement préservés. Pour les mêmes raisons qu’E. heterodon, liées à 
l’architecture des sillons, à l’ornementation et aux caractéristiques des pinces des P1, cette 
espèce est considérée comme synonyme d’E. leachii (Devillez et al. 2017). 
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 Enoploclytia leachii est une espèce typique du Crétacé supérieur ouest européen, avec 
de nombreux spécimens découverts au Royaume-Uni (Fig. 37) et en République Tchèque 
(Fig. 38), mais aussi, de manière plus ponctuelle, en Allemagne, en Belgique, en France 
(Fig. 39) et en Pologne. 
 
 
Fig. 39 : Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) du Cénomanien de France. A-B, spécimen MNHN.F.A66890 de 
Villers-sur-Mer : vue générale (A), schéma (B) ; C-E, spécimen MNHN.F.16580 de la Ferté-Bernard. Échelles : 
2 cm. Photographies : P. Loubry. Schéma: J. Devillez. 
Fig. 39: Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) from the Cenomanian of France. A-B, specimen MNHN.F.A66890 
from Villers-sur-Mer: general view (A), line drawing (B); C-E, specimen MNHN.F.16580 from la Ferté-Bernard. 
Scale bars: 2 cm. Photographs: P. Loubry. Line drawing: J. Devillez. 
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 Enoploclytia leachii se distingue des autres espèces du Crétacé supérieur par son 
ornementation : nombreux petits tubercules et rangées de tubercules grossiers dans les régions 
céphalique et cardiaque. Enoploclytia collignoni et E. seitzi ont une ornementation dense et 
grossière faite de tubercules et de dépressions jointives qui donnent un aspect écailleux à leurs 
carapaces ; E. tumimana a une ornementation hétérogène composée de tubercules grossiers et 
de nombreuses petites dépressions ; E. tepeyacensis porte des tubercules plus grossiers dans sa 
région branchiale qu’E. leachii et un très gros tubercule situé dans la région hépatique, en 
arrière du sillon cervical (présent aussi chez E. collignoni) ; E. minor ne présente qu’une rangée 
antennaire de tubercules grossiers. D’autres caractéristiques permettent également de distinguer 
E. leachii : la zone χ n’est pas aussi fortement enflée que chez E. collignoni ; la partie dorsale 
du sillon postcervical n’est pas aussi fortement inclinée que chez E. tepeyacensis ; le sillon 
branchio-cardiaque est plus profond et large et le propode des P1 n’est pas aussi allongé que 
chez E. seitzi. 
 
Enoploclytia minor Woodward, 1900 
 
Fig. 40 
 
Enoploclytia minor Woodward, 1900 : 11. — Whiteaves 1903 : 321. — Rathbun 1926a : 188. — Rathbun 1926b : 
128. — Glaessner 1929 : 148. — Förster 1966 : 151. — Feldmann 1981 : tab. 1. — Schweitzer et al. 2010 : 22. 
— Devillez et al. 2017 : 786, 791, 793, tab. 2. — Devillez et al. 2018 : 144. 
 
Eryma dawsoni Woodward, 1900 : 8, pl. 16, fig. 2. — Whiteaves 1903 : 321, pl. 41, fig. 2. — Rathbun 1926b : 
128. — Glaessner 1929 : 153. — Roger 1946 : 42. — Secrétan 1964 : 70. — Feldmann 1979 : 4. 
 
Enoploclytia (Enoploclytia) minor. — Mertin 1941 : 162. 
 
Phlyctisoma dawsoni. — Förster 1966 : 145. — Feldmann & McPherson 1980 : 4, fig. 2, pl. 1, figs 4-5. 
 
Pustulina dawsoni. — Garassino & Schweigert 2006 : 12. — Schweitzer et al. 2010 : 26. — Devillez et al. 2017 : 
792, 793, tab. 2. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype GSC 5971. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Île Hornby, Colombie-Britannique, Canada. 
 
AGE TYPE. — Maastrichtien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : GSC 5969 (holotype d’Eryma dawsoni Woodward, 
1900). 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire allongé, 
démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical, avec deux branches divergentes, 
délimitant deux lobes gastro-orbitaires ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles ; sillon postcervical profond et faiblement sinueux, joint à la marge dorsale et au 
sillon hépatique, avec une extension ventrale à mi-hauteur de la carapace ; sillon branchio-
cardiaque peu profond, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; sillon 
hépatique concavo-convexe, profond, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées ; sillon 
inférieur large et profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires et orientés vers l’arrière. 
Appendices céphaliques. — Forts pédoncules antennulaires, basipodite articulé avec deux 
flagelles, flagelles composés de courts articles cylindriques. 
Appendices thoraciques. — P1-P3 minis de pinces ; propode des P1 massif, sub-rectangulaire, 
faiblement comprimé dorso-ventralement ; doigts des P1 minces et allongés, de longueurs 
identiques ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé. 
Ornementation. — Carapace couverte de tubercules arrondis et peu espacés ; région antennaire 
avec une rangée de tubercules grossiers ; propode des P1 densément couvert de petits 
tubercules ; carpus des P1 couvert de tubercules grossiers espacés et disposés irrégulièrement ; 
mérus des P1-P3 avec de petites épines alignées sur la marge supérieure ; P2-P5 ornés de petits 
tubercules. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace et des pinces typiques du genre : sillon gastro-orbitaire large et allongé, sillon 
postcervical sinueux joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sans jonction avec le 
sillon branchio-cardiaque, P1 avec un propode rectangulaire portant des doigts fins et allongés. 
 Woodward a décrit deux espèces d’érymides trouvées dans les nodules maastrichtiens 
de l’Île Hornby : E. minor et Eryma dawsoni. L’examen du type d’E. dawsoni montre que cette 
forme a une architecture des sillons typique d’Enoploclytia : sillon gastro-orbitaire allongé avec 
une division terminale en deux branches, sillon hépatique sinueux, sillon postcervical sinueux 
et joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon branchio-cardiaque court et 
interrompu dans la région branchiale. Enoploclytia minor et E. dawsoni appartiennent donc au 
même genre et, le fait que ces formes ne présentent pas de différences notables et que leurs 
fossiles soient contemporains laisse penser qu’il s’agit de deux représentants d’une même 
espèce. Enoploclytia dawsoni est donc considérée ici comme synonyme d’E. minor. 
 L’ornementation d’E. minor permet de distinguer cette espèce parmi celles du Crétacé 
supérieur. Enoploclytia minor est uniquement couverte de tubercules sur sa carapace et ses 
pinces. Elle se distingue donc d’E. collignoni, E. seitzi et E. tumimana, qui sont des formes 
ornées, au moins partiellement, de dépressions. L’ornementation d’E. minor est assez uniforme, 
ce qui la distingue aussi d’E. leachii qui possède des tubercules grossiers dans les régions 
céphalique, cardiaque et hépatique mais aussi sur ses propodes. Enfin, E. minor se distingue 
d’E. tepeyacensis par son sillon postcervical nettement moins incliné dorsalement et par son 
sillon gastro-orbitaire divisé distalement en deux branches. 
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Fig. 40 : Enoploclytia minor Woodward, 1900 du Maastrichtien de l’Île Hornby (Canada). A-B, holotype GSC 
5971 : vue générale du spécimen (A), contre-empreinte (B) ; C-D, holotype d’Eryma dawsoni GSC 5969 : vue 
générale du spécimen (C), contre-empreinte (D) ; E, schéma de l’holotype d’Enoploclytia minor ; F, schéma de 
l’holotype d’Eryma dawsoni. Échelles : 1 cm. Photographies : M. Coyne. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 40: Enoploclytia minor Woodward, 1900 from the Maastrichtian of Hornby Island (Canada). A-B, holotype 
GSC 5971: general view of the specimen (A), counterpart (B); C-D, holotype of Eryma dawsoni GSC 5969: 
general view of the specimen (C), counterpart (D); E, line drawing of the holotype of Enoploclytia minor; F, line 
drawing of the holotype Eryma dawsoni. Scale bars: 1 cm. Photographs: M. Coyne. Line drawings: J. Devillez. 
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Enoploclytia seitzi Glaessner, 1932 
 
Fig. 41 
 
Enoploclytia scabrosa Woodward, 1873 : 524 ; 1877 : 10 — Glaessner 1929 : 148. (nomina nuda). 
 
Enoploclytia seitzi Glaessner, 1932 : 578, fig. 1. — Secrétan 1964 : 94. — Förster 1966 : 147, pl. 19, fig. 1-2. — 
Taylor 1979 : 25. — Morris 1980 : 6. — Schweitzer et al. 2010 : 22. — Devillez et al. 2017 : 786, 791, 793, tab. 
1, tab. 2, fig. 7. — Devillez et al. 2018 : 144. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Lectotype BGR X 00266 désigné par Förster (1966) (non retrouvé) ; 1 
paralectotype BGR X 00267. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Wettensen, Basse Saxe, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Albien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Albien (Allemagne), Cénomanien (Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : NHMUK 5918 (spécimen-type d’Enoploclytia 
scabrosa Woodward, 1873 nomen nudum). 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical profond et sinueux, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire profond, 
démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical profond, 
fortement incliné, faiblement sinueux, joint à la marge dorsale et au sillon hépatique, avec une 
courte extension ventrale à mi-hauteur de la carapace ; sillon branchio-cardiaque étroit, joint à 
la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale à mi-hauteur de la carapace ; sillon 
hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées ; sillon inférieur 
large et profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites étroits, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal à leur base ; s2 avec pleurites antérieurement allongés et sub-rectangulaires et 
postérieurement sub-triangulaires ; s3-s6 avec pleurites sub-triangulaires ayant une marge 
ventrale pointue et dirigée vers l’arrière. 
Appendices thoraciques. — P1 chelate ; propode des P1 allongé et globuleux ; bourrelet 
articulaire du dactyle enflé ; doigts non préservés ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus 
des P1 allongé, avec un processus allongé à l’extrémité ventrale externe distale. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules grossiers et séparés par de 
profondes dépressions, donnant un aspect écailleux à l’ensemble de la carapace ; tergites des 
somites du pléon couverts de tubercules arrondis et de dépressions profondes et irrégulières ; 
pleurites couverts de profondes dépressions ; propode des P1 couvert densément de tubercules 
grossiers ; carpus et mérus des P1 densément couverts de tubercules gossiers. 
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Fig. 41 : Enoploclytia seitzi Glaessner, 1932 de l’Albien de Wettensen (Allemagne) et du Cénomanien de Dover 
(Royaume-Uni). A-B, holotype BGR X 00266 de Wettensen : figure originale de Förster (1966 : pl. 19, fig. 1) (A), 
schéma (B) ; C-D, spécimen NHMUK 5918 de Douvres : vue latérale (C), schéma (D). Échelles : 1 cm. 
Photographie : J. Devillez. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 41: Enoploclytia seitzi Glaessner, 1932 from the Albian of Wettensen (Germany) and from Cenomanian of 
Dover (United Kingdom). A-B, holotype BGR X 00266 from Wettensen: original figure of Förster (1966: pl. 19, 
fig. 1) (A), line drawing (B); C-D, specimen NHMUK 5918 from Dover: lateral view (C), line drawing (D). Scale 
bars: 1 cm. Photograph: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace typique du genre : sillon gastro-orbitaire allongé, sillon postcervical sinueux joint 
à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon branchio-cardiaque interrompu dans la 
région branchiale, sans jonction avec le sillon postcervical. 
 Woodward (1873) a nommé Enoploclytia scabrosa un fossile découvert dans les dépôts 
de craie du Cénomanien de Douvres (Royaume-Uni). Il n’a cependant pas figuré ni apporté de 
description de cette espèce, E. scabrosa est donc considéré comme un nomen nudum (identifié 
en tant que tel pour la première fois par Glaessner (1929)). Glaessner (1932) a décrit E. seitzi 
sur la base de fossiles trouvés dans l’Albien de Westphalie (Allemagne). Après examen, et en 
accord avec Förster (1966), le spécimen NHMUK 59818 mentionné par Woodward (1873) est 
identifié en tant qu’E. seitzi sur la base de la forte inclinaison du sillon postcervical, de la faible 
profondeur et largeur du sillon branchio-cardiaque, et la dense ornementation composée de 
tubercules séparés par des dépressions qui donnent un aspect écailleux à la carapace. 
 Enoploclytia seitzi étant présente à la fois au Crétacé inférieur et au Crétacé supérieur, 
elle peut être comparée aux espèces présentes tout au long du Crétacé. La présence d’un sillon 
cervical sinueux dans sa partie dorsale distingue E. seitzi d’E. augustobonae, E. collignoni, 
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E. leachii, E. minor, E. tepeyacensis et E. tumimana. L’ornementation particulière d’E. seitzi 
n’a pratiquement pas d’équivalent au sein du genre. Seule E. collignoni a une ornementation 
faite de tubercules et de larges dépressions qui donne un aspect écailleux à la carapace. Elle est 
cependant plus dense avec des dépressions moins larges dans le cas d’E. seitzi et chez 
E. collignoni ce type d’ornementation se borne à la région branchiale. Enoploclytia seitzi est 
aussi la seule espèce du genre à avoir un propode des P1 autant allongé par rapport à sa largeur. 
 
Enoploclytia tepeyacensis Vega, Garassino & Jaime, 2013 
 
Fig. 42 
 
Enoploclytia tepeyacensis Vega et al. 2013 : 209, fig. 2. — Martínez-Díaz et al. 2017 : fig. 2D-E. — Devillez et 
al. 2017 : 786, 792, 793, tab. 1, tab. 2. — Devillez et al. 2018 : 144, 145. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MUZ-824 ; 1 paratype MUZ-825. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Jiménez, Coahuila, Mexique. 
 
AGE TYPE. — Campanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire peu profond ; sillon gastro-orbitaire allongé, 
peu profond, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical 
profond, très fortement incliné dorsalement, fortement sinueux, joint à la marge dorsale et au 
sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque joint à la marge dorsale et interrompu dans la région 
branchiale dans le tiers supérieur de la carapace ; sillon hépatique concavo-convexe, joint au 
sillon cervical ; zones ω et χ bombées ; sillon inférieur large et profond, joint au sillon 
hépatique. 
Ornementation. — Carapace couverte de tubercules ; tubercules plus grossiers dans la partie 
dorsale que dans la partie ventrale ; région céphalique couverte de tubercules fins et espacés et 
de quelques tubercules grossiers ; présence d’un tubercule très grossier dans la région 
hépatique, juste derrière le sillon cervical au niveau de la base du sillon gastro-orbitaire ; 
tubercules précédés de dépressions en forme de croissant dans la région branchiale. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace typique du genre : large sillon gastro-orbitaire, sillon postcervical sinueux joint 
à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon branchio-cardiaque interrompu dans la 
région branchiale, sans jonction avec le sillon postcervical. 
 Parmi les autres formes du Crétacé supérieur, E. tepeyacensis se distingue par la très 
forte inclinaison de la partie dorsale du sillon postcervical. C’est aussi la seule espèce avec 
E. collignoni à avoir un tubercule très grossier dans la région hépatique. De plus, 
l’ornementation d’E. tepeyacensis se compose exclusivement de tubercules, contrairement à 
E. collignoni, E. seitzi et E. tumimana. 
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Fig. 42 : Enoploclytia tepeyacensis Vega et al., 2013 du Campanien de Jiménez (Mexique). A-D, holotype MUZ-
824 : vue dorsale (A), vue latérale droite (B), vue latérale gauche (C) schéma (D) ; E-F, paratype MUZ-825 : vue 
latérale (D), schéma (E). Échelles : 1 cm. Photographies : F. Vega. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 42: Enoploclytia tepeyacensis Vega et al., 2013 from the Campanian of Jiménez (Mexico). A-D, holotype 
MUZ-824: dorsal view (A), right lateral view (B), left (C) line drawing (D); E-F, paratype MUZ-825: lateral view 
(D), line drawing (E). Scale bars: 1 cm. Photographs: F. Vega. Line drawings: J. Devillez. 
 
Enoploclytia tumimana Rathbun, 1935 
 
Fig. 43 
 
Enoploclytia tumimanus Rathbun, 1935 : 18, pl. 1, figs 1-12, pl. 2 figs 1-5. — Stenzel 1945 : 414, 423. — Secrétan 
1964 : 87, 94, 95. — Förster 1966 : 151. — Taylor 1979 : 25. — Feldmann 1981 : tab. 1. — Schweitzer et al. 
2010 : 23. — Vega et al. 2013 : 209, 211. 
 
Enoploclytia (Enoploclytia) tumimanus. — Mertin 1941 : 162. — Roberts 1962 : 163. 
 
Enoploclytia tumimana. — Devillez et al. 2017 : 786, 791, 792, 793, tab. 1, tab. 2. — Devillez et al. 2018 : 144. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype USNM PAL 73799 ; 8 paratypes USNM PAL 336029 A, B, C, 
D, E, F, G, H. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Allenton, Alabama, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Maastrichtien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Maastrichtien (États-Unis, Mexique). 
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Fig. 43 : Enoploclytia tumimana Rathbun, 1935 du Maastrichtien d’Allenton (États-Unis). A-B, holotype USNM 
PAL 73799 : vue latérale droite (A), dorsale (B) ; C-F, paratypes USNM PAL 336029 : figures originales de 
carapaces de Rathbun (1935 : pl. 1, figs 8, 12 ; C-D), fragments de P1 (E-F). Échelles : 1 cm. Photographies : T. 
Jorstad. 
Fig. 43: Enoploclytia tumimana Rathbun, 1935 from the Maastrichtian of Allenton (USA). A-B, holotype USNM 
PAL 73799: right lateral view (A), dorsal view (B); C-F, paratypes USNM PAL 336029: original figures of 
carapaces of Rathbun (1935: pl. 1, figs 8, 12 ; C-D), fragments of P1 (E-F). Scale bars: 1 cm. Photographs : T. 
Jorstad. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond, joint à la marge 
dorsale ; sillon gastro-orbitaire allongé, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon 
cervical, avec deux branches courtes divergentes, délimitant deux lobes gastro-orbitaires (lobe 
supérieur plat, lobe inférieur légèrement bombé) ; sillons postcervical et branchio-cardiaque 
sub-parallèles ; sillon postcervical profond et légèrement sinueux à mi-hauteur de la carapace, 
joint à la marge dorsale et avec une courte extension ventrale; sillon branchio-cardiaque étroit 
et peu profond, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; sillon 
hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zone ω non préservée, zone χ bombée. 
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Appendices thoraciques. — P1-P3 munis de pince ; propode des P1 massif et globuleux ; doigts 
des P1 minces et allongés, rectilignes, distalement incurvés vers le bas ; marge occlusale avec 
des dents allongées, étroites, acérées, disposées régulièrement ; mérus des P1 allongé. 
Ornementation. — Partie dorsale de la carapace densément couverte de petits tubercules 
séparés par des dépressions, le reste de la carapace est couvert de tubercules grossiers espacés ; 
région antennaire avec une rangée de tubercules grossiers ; propode des P1 densément couvert 
de petites dépressions et de tubercules grossiers irrégulièrement disposés ; doigts des P1 
recouverts de dépressions alignés dans des stries irrégulières ; carpus des P1 densément couvert 
de petites dépressions et de tubercules grossiers irrégulièrement disposés ; mérus des P1 
densément couvert de petites dépressions, marges supérieure et inférieure ornées chacune d’une 
rangée d’épines. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace et de la forme des P1 typiques du genre : sillon gastro-orbitaire allongé, sillon 
branchio-cardiaque court interrompu dans la région branchiale, sans jonction avec le sillon 
postcervical, propode des P1 rectangulaire et globuleux, doigts fins et rectilignes dorsalement. 
 La présence de fines dépressions sur la carapace et les P1 distingue E. tumimana 
d’E. augustobonae, E. leachii, E. minor, et E. tepeyacensis. De plus, l’ornementation 
d’E. tumimana est moins dense que celle d’E. seitzi et les dépressions d’E. collignoni sont plus 
larges et seulement présentes dans la région branchiale. Enoploclytia tumimana se distingue 
aussi d’E. leachii, E. minor, E. seitzi et E. tepeyacensis par la présence d’une rangée antennaire 
de tubercules grossiers bien marquée. 
 
Enoploclytia aff. tumimana Rathbun, 1935 
 
Fig. 44 
 
Enoploclytia sp. — Stenzel 1945 : 414, pl.37, figs 4-6. 
 
MATÉRIEL. — NPL TMM-BEG 21128. 
 
LOCALITÉ. — Roxton, Arkansas, États-Unis. 
 
AGE. — Santonien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Santonien (États-Unis). 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond; sillon gastro-orbitaire 
allongé, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical; sillons postcervical et 
branchio-cardiaque sub-parallèles ; sillon postcervical profond et légèrement sinueux à mi-
hauteur de la carapace, joint à la marge dorsale et avec une courte extension ventrale; sillon 
branchio-cardiaque étroit, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; 
moitié inférieure de la carapace non préservée. 
Appendices thoraciques. — Propode des P1 globuleux ; carpus des P1 court ; mérus des P1 
avec un processus allongé à l’extrémité ventrale externe distale. 
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Ornementation. — Carapace couverte de tubercules grossiers espacés et de petits tubercules 
dans les régions cardiaque et céphalique, la région branchiale est couverte de petites dépressions 
; propode des P1 densément couvert de petites dépressions et de petits tubercules ; carpus des 
P1 densément couvert de petites dépressions ; mérus des P1 densément couvert de petites 
dépressions, marge supérieure ornée chacune d’une rangée d’épines. 
 
 
Fig. 44 : Enoploclytia aff. tumimana Rathbun, 1935 du Santonien de Roxton (États-Unis). A, carapace en vue 
latérale : figure originale de Stenzel (1945 : pl. 37, fig. 4) ; B, carapace en vue dorsale : figure originale de Stenzel 
(1945 : pl. 37, fig. 5) ; C, P1 : figure originale de Stenzel (1945 : pl. 37, fig. 6). 
Fig. 44: Enoploclytia aff. tumimana Rathbun, 1935 from the Santonaen of Roxton (USA). A, lateral view of 
carapace: original figure of Stenzel (1945: pl. 37, fig. 4); B, dorsal view of carapace: original figure of Stenzel 
(1945: pl. 37, fig. 5); C, P1: original figure of Stenzel (1945: pl. 37, fig. 6). 
 
DISCUSSION. — Cette forme est assignée à Enoploclytia en raison de l’architecture des sillons 
de la carapace et de la forme des P1 typiques du genre : sillon gastro-orbitaire allongé, sillon 
branchio-cardiaque court interrompu dans la région branchiale, sans jonction avec le sillon 
postcervical, propode des P1 rectangulaire et globuleux.  
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 Identifiée en tant qu’Enoploclytia sp. par Stenzel (1945), l’ornementation de la carapace 
et du P1 faite de tubercules grossiers et plus fins ainsi que de dépressions rapproche cette forme 
d’E. tumimana, décrite précédemment. 
 
Enoploclytia wintoni Stenzel, 1945 
 
Fig. 45 
 
Enoploclytia wintoni Stenzel, 1945 : 414, 421, pl. 43, figs 1-2. — Secrétan 1964 : 87, 94, 95. — Förster 1966 : 
151. — Taylor 1979 : 25. — Feldmann 1981 : tab. 1. — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Vega et al. 2013 : 209. — 
Devillez et al. 2016 : 530, 536. — Devillez et al. 2017 : 792. — Devillez et al. 2018 : 145. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype NPL TMM-BEG 21099. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Crowley, Texas, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Albien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — Propode des P1 massif et globuleux ; bourrelet articulaire du 
dactyle enflé, délimité postérieurement par un sillon large et profond ; doigts des P1 minces et 
allongés, dorsalement rectilignes, faiblement incurvés vers le bas ; marge occlusale avec des 
dents coniques, étroites, disposées régulièrement. 
Ornementation. — Propode des P1 couvert de tubercules de taille irrégulière et espacés sur la 
face dorsale, tubercules fins irrégulièrement disposés et tubercules grossiers organisés en 
rangées longitudinales sur la face ventrale ; base des doigts ornée de tubercules peu nombreux 
et irrégulièrement disposés. 
 
DISCUSSION. — La forme du propode et des 
doigts des pinces des P1 (propode globuleux, 
doigts allongés et fins, de largeur égale et 
constante, rectilignes en vue dorsale) est 
caractéristique d’Enoploclytia et justifie 
l’assignation de l’espèce au genre. 
Enoploclytia augustobonae et E. gigantea 
n’étant connues que par leur carapace, la 
seule autre espèce du Crétacé inférieur 
pouvant être comparée à celle-ci est E. seitzi. 
Enoploclytia wintoni se différencie de cette 
dernière par un propode plus court avec une 
ornementation moins dense incluant des 
tubercules grossiers organisés en rangées 
longitudinales. 
  
 
Fig. 45 : Holotype NPL TMM-BEG 21099 
d’Enoploclytia wintoni Stenzel, 1945 de l’Albien de 
Crowley (États-Unis). Échelle : 1 cm. Photographie : 
Non-vertebrate Paleontology Laboratory, Jackson 
School of Geosciences, The University of Texas at 
Austin. 
Fig. 45: Holotype NPL TMM-BEG 21099 of 
Enoploclytia wintoni Stenzel, 1945 from the Albian 
of Crowley (USA). Scale bar: 1 cm. Photograph: 
Non-vertebrate Paleontology Laboratory, Jackson 
School of Geosciences, The University of Texas at 
Austin. 
 
78 
 
Fragments rapportés à Enoploclytia 
 
Fig. 46 
 
 Plusieurs fossiles attribués au genre Enoploclytia sans identification au niveau 
spécifique du fait de leur trop mauvaise ou trop fragmentaire préservation ont été trouvés en 
Afrique, en Antarctique, en Argentine, en Europe occidentale et en Amérique du Nord. 
 Ainsi, un fossile provenant de terrains oxfordiens de Normandie (France) présentant en 
connexion une bonne partie du P1 droit, la carapace et un somite du pléon a pu être rattaché au 
genre sur la base des sillons de la carapace encore visibles (Devillez et al. 2018 ; Annexe 5) : 
sillon cervical profond prolongé par le sillon antennaire, sillon gastro-orbitaire allongé avec 
deux branches divergentes, sillon hépatique sinueux, sillon postcervical sinueux et joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon branchio-cardiaque court et interrompu dans 
la région branchiale. L’identification spécifique de ce fossile est rendue impossible du fait de 
son usure ayant effacée l’ornementation à l’exception des fortes épines et tubercules de la 
rangée antennaire. Ce fossile est la plus ancienne occurrence d’Enoploclytia, et la seule dans le 
Jurassique (Fig. 46A-C). 
 Des pinces incomplètes possédant le propode globuleux et les doigts fins, rectilignes et 
allongés typiques d’Enoploclytia ont été signalées dans des dépôts barrémiens d’Argentine 
(Aguirre-Urreta 1982 ; Fig. 46D) et dans l’Aptien de l’Antarctique (Taylor, 1979 ; Fig. 46 F-
H) et de l’Espagne (Garassino et al. 2009 ; Fig. 46 E). La présence du genre dans le Crétacé 
inférieur de l’Antarctique est également soutenue par un fragment de céphalothorax, sur lequel 
on constate l’absence de jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque et la 
jonction du postcervical à la terminaison postérieure du sillon hépatique (Fig. 46F), et par un 
telson en connexion avec les uropodes très semblable à celui d’E. leachii (Fig. 46G). Taylor 
(1979) a également attribué un second céphalothorax au genre, mais celui-ci montre la jonction 
entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque caractéristique d’Eryma Meyer, 1840. 
 Joleaud & Hsu (1935) ont signalé un fragment de pléon aux pleurites triangulaires avec 
un bombement à leur base, et un fragment de propode orné de gros tubercules. Ces 
caractéristiques concordent avec ce que l’on observe généralement chez les représentants 
d’Enoploclytia. Ces fragments découverts au Niger, ne sont pas localisés de manière précise du 
point de vue stratigraphique. En effet, ils sont issus de terrains situés en dessous de niveaux 
rattachés au Crétacé supérieur dont la base serait du Cénomanien. Ces fragments proviennent 
donc peut-être du Crétacé inférieur. 
 
 
 
 
 
Fig. 46 : Enoploclytia sp. A-C, spécimen MNHN.F.A66892 de l’Oxfordien de Cricqueboeuf (France) : vue 
latérale (A), détail de la carapace blanchie au chlorure d’ammonium (B), schéma (C) ; D, spécimen CPBA 11134 
du Barrémien de Chorillo del Medio (Argentine) : figure originale d’Aguirre-Urreta (1982 : pl. 1, fig. c) ; E, 
spécimen MGSB 74525 de l’Aptien de Torrelles de Foix (Espagne) : figure originale de Garassino et al. (2009 : 
pl. 1, fig. 3) ; F-H, spécimens de l’Aptien de l’île Alexandre-Ier (Antarctique) : carapace BAS KG-2-164 (F), 
telson et uropodes BAS KG-2-167 (G), pince de P1 BAS KG-2-38 (H) ; I, spécimen USNM PAL 73842 du Crétacé 
supérieur de Corinth (États-Unis): figure originale de Rathbun (1935 : pl. 2, fig. 6). Échelles : 1 cm. 
Photographies : P. Loubry (A), L. Cazes (B), H. Blagbrough (E-G). Schéma : J. Devillez.  
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Fig. 46: Enoploclytia sp. A-C, specimen MNHN.F.A66892 from the Oxfordian of Cricqueboeuf (France): lateral 
view (A), detail of the carapace whitened with ammonium chloride (B), line drawing (C); D, specimen CPBA 
11134 from the Barremian of Chorillo del Medio (Argentina): original figure of Aguirre-Urreta (1982: pl. 1, fig. 
c); E, specimen MGSB 74525 from the Aptian of Torrelles de Foix (Spain): original figure of Garassino et al. 
(2009: pl. 1, fig. 3); F-H, specimens from the Aptian of Alexander Island (Antarctica): carapace BAS KG-2-164 
(F), telson and uropods BAS KG-2-167 (G), P1 chela BAS KG-2-38 (H); I, specimen USNM PAL 73842 from 
the Late Cretaceous of Corinth (USA): original figure of Rathbun (1935: pl. 2, fig. 6). Scale bars: 1 cm. 
Photographs: P. Loubry (A), L. Cazes (B), H. Blagbrough (E-G). Line drawing: J. Devillez. 
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 Vega et al. (2007) ont attribué à Enoploclytia sp. une carapace préservée en connexion 
avec une partie du pléon trouvée dans le Paléocène du Mexique. Cependant, les sillons de cette 
carapace et son ornementation ne correspondent pas à Enoploclytia : le sillon cervical ne se 
prolonge pas au-dessus du sillon gastro-orbitaire, le sillon hépatique est concave, le sillon 
inférieur est absent, le sillon branchio-cardiaque est joint au sillon postcervical, la carapace est 
presque entièrement lisse, une carène longitudinale accompagnée de quelques tubercules est 
présente dans la partie supérieure de la région branchiale et la suture dorsale est rehaussée d’une 
fine carène dans la région branchiale. Ces caractéristiques ne correspondent pas à Enoploclytia 
mais plutôt à Palaeonephrops Mertin, 1941 (Nephropidae Dana, 1852). 
 
Genre Pustulina Quenstedt, 1857 
 
Pustulina Quenstedt, 1857 : 807. — Feldmann et al. 2015 : 3. — Devillez et al. 2016 : 531, fig. 1K-L. — Devillez 
et al. 2017 : 792. 
 
Phlyctisoma Bell, 1863 : 34. — Zittel 1885 : 695. — Secrétan 1964 : 74. — Förster 1966 : 135. 
 
ESPÈCE-TYPE. — Pustulina suevica Quenstedt, 1857 par monotypie. 
 
ESPÈCES INCLUSES. — P. calloviensis (Förster, 1966) ; P. colossea Devillez, Charbonnier, 
Hyžný & Leroy, 2016 ; P. cretacea (Roger, 1946) ; P. elegans (Méchin, 1901) ; P. minuta 
(Schlotheim, 1822) ; P. occitana Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 ; P. spinulata 
(Secrétan, 1964) ; P. suevica Quenstedt, 1857 ; P. trisulcata (Schweitzer & Feldmann, 2001) ; 
P. tuberculata (Bell, 1863) ; P. victori (Van Straelen, 1936). 
 
DISTRIBUTION (Fig. 47). — Bajocien (France) ; Callovien (Suisse) ; Oxfordien (Allemagne, 
France, Royaume-Uni) ; Kimméridgien (Allemagne, France) ; Tithonien (Allemagne) ; 
Berriasien (France) ; Valanginien (Madagascar) ; Hauterivien (France, Madagascar) ; Albien 
(Royaume-Uni) ; Cénomanien (États-Unis, Liban). 
 
DIAGNOSE ORIGINALE PAR QUENSTEDT (1857). — Andererseits möchte man wieder aus 
einzelnen Scheren besondere Geschlechter mache, wie die schöne Pustulina suevica tab. 99. 
Fig. 30 beweist. Wegen der hohen Luberfeln habe ich das Ding lange für einen kleinen 
Ichthnororulithen gehalten. Nach mübfamer Ausarbeitung, welche besonders die Bededung mit 
Eisoenordhndrat erschwert, zeigte sich bann an der Epige der freie stark angepasste Daumen, 
was für die Bestimmung entscheidet. Zu allen biesen kommt noch der bedeutungsvolle. 
 
DIAGNOSE ORIGINALE DE PHLYCTISOMA PAR BELL (1863). — Testa tuberculata, lobo 
mesogastrico distincto, separao, lineari. Abdomen semicylindricum, epimeris elongates, 
angustis. Pedes antici robusti, tumidi, tuberculate; reliqui laevis, compressi. 
DIAGNOSE DE PHLYCTISOMA ÉMENDÉE PAR ZITTEL (1885). — Schale höckerig, vor der 
Nackenfurche noch eine zweite Furche. Hinterleib mit langen, schmalen Epimeren. 
Scheerenbeine gross, aufgetrieben, höckerig; hintere Gehfüsse glatt. 
 
DIAGNOSE ORIGINALE DE PHLYCTISOMA REPRISE EN FRANÇAIS PAR SECRÉTAN (1964) : Test 
portant des tubercules, lobe mésogastrique distinct, séparé. Présence de sillons. Abdomen semi-
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cylindrique, épimères allongés et étroits. Péréiopodes antérieurs robustes, « gonflés », ornés de 
tubercules ; les autres lisses et comprimés. » 
 
DIAGNOSE DE PHLYCTISOMA ÉMENDÉE PAR FÖRSTER (1966). — Ein Erymide mit stark 
gewölbtem Cephalothorax, buckelartig hervorspringender hintere Antennal- und 
Hepaticalregion. Tiefe Gastroorbitalfurche. Tiefe, bis zur Hepaticalfurche reichende 
Postcervicalfurche. Nur angedeutete Branchiocardiacalfurche. Grobe, wenig differenzierte 
Skulptur. Schmale spitze Epimeren. Gedrungener massiver und dicker Scherenballen; auf der 
Unterseite stark eingedellt, mit zwei Warzenreihen; oben gleichmässig skulpturiert. Index und 
Dactylus massiv, nur wenig länger als der Ballen. Dacylus starker und länger als der Index. 
Carpus gedrungen mit hakenförmig gekrümmter Grube auf der Oberseite. 
 
DIAGNOSE DE PHLYCTISOMA ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Carapace inflated, gastro-
orbital groove deep; postcervical groove joins i; branchiocardiac groove weak and short; 
sculpture coarse; chelae massive. 
 
 
Fig. 47 : Distribution stratigraphique des occurrences de Pustulina. All : Allemagne ; Bel : Belgique ; Fr : France ; 
Lib : Liban ; Mad : Madagascar ; Sui : Suisse ; UK : Royaume-Uni ; USA : États-Unis. 
Fig. 47: Stratigraphic distribution of occurrences of Pustulina. All: Germany; Bel: Belgium; Fr: France; Lib: 
Lebanon; Mad: Madagascar; Sui: Switzerland; UK: United Kingdom; USA: United States. 
 
DIAGNOSE DE PUSTULINA ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Arcuate subcylindrical 
carapace; deep gastro-orbital and cervical grooves; strongly developed postcervical groove 
reaching the hepatic groove; extremely short branchiocardiac groove; pereiopode 1 with 
strongly elongate chelae, rough and slightly differentiated ornamentation of carapace and pleon. 
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DIAGNOSE DE PUSTULINA ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ ET AL. (2016). — Fusiform intercalated plate; 
inflated hepatic, cardiac and branchial regions; deep cervical groove, joined to dorsal margin 
and to antennal groove; deep, long gastro-orbital groove, originating as a slight median 
inflexion of cervical groove, with two divergent incurved branches, delimiting two gastro-
orbital lobes; strongly inclined postcervical groove, inflected before joining hepatic groove, not 
joined to dorsal margin; short and shallow branchiocardiac groove, joined to dorsal margin and 
not joined to postcervical groove; concave hepatic groove, joined to cervical groove; shallow 
cardiac groove, straight, inclined forward, rising from postcervical groove, joined to dorsal 
margin; cephalic region with strongly tuberculate antennal row and distal antennal spine; 
carapace with tuberculate ornamentation; chelate P1-P3; P1 with strongly tuberculate 
ornamentation; short P1 propodus with fingers barely longer; P1 dactylus longer than P1 index. 
Traduction littérale : Plaque intercalaire fusiforme ; régions hépatique, cardiaque et branchiale 
enflées ; sillon cervical profond ; joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-
orbitaire long et profond, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical, 
avec deux branches divergentes incurvées, délimitant deux lobes gastro-orbitaires ; sillon 
postcervical fortement incliné, infléchi avant de rejoindre le sillon hépatique, non joint à la 
marge dorsale ; sillon branchio-cardiaque court et peu profond, joint à la marge dorsale et non 
joint au sillon postcervical ; sillon hépatique concave, joint au sillon cervical ; sillon cardiaque 
peu profond, rectiligne, s’élevant du sillon postcervical, joint à la marge dorsale ; région 
céphalique avec une rangée antennaire de fort tubercules terminée par une épine antennaire ; 
carapace ornée de tubercules ; P1-3 munis de pinces ; P1 orné de tubercules grossiers ; propode 
des P1 court avec des doigts de même longueur ; dactyle des P1 un peu plus long que l’index 
(Fig. 48). 
 
 
Fig. 48 : Schémas des sillons de la carapace (A) et d’une pince de P1 (B) typiques de Pustulina. Schémas: J. 
Devillez. 
Fig. 48: Line drawings of typical carapace grooves (A) and P1 chela (B) of Pustulina. Line drawings: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — La présence d’une plaque intercalaire entièrement délimitée justifie 
l’assignation de Pustulina au sein des Erymoidea. La présence d’un sillon gastro-orbitaire 
allongé, terminé par deux branches divergentes, d’un sillon postcervical joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique, et d’un sillon branchio-cardiaque non joint au sillon 
postcervical et interrompu dans la région branchiale soutiennent le placement du genre dans les 
Enoploclytidae. Avant les travaux de phylogénie présentés ici et la réunion des genres 
Enoploclytia et Pustulina au sein des Enoploclytidae, Devillez et al. (2016) avaient déjà 
constaté la proximité de l’architecture des sillons de la carapace des espèces de ces deux genres 
ainsi que l’aspect massif de la carapace que certaines espèces de Pustulina, en particulier 
P. colossea, partagent avec les Enoploclytia.  
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 Initialement, le genre Pustulina a été établi sur la base d’une unique pince du 
Kimméridgien d’Allemagne décrite par Quenstedt (1857) sous le nom P. suevica. La carapace 
n’étant pas connue, les affinités de ce genre sont longtemps restées obscures : parfois considéré 
comme un Brachyura Linnaeus, 1758 (Beurlen 1928) ou rattaché au Paguroidea Latreille, 1802 
(Glaessner 1969). En parallèle, Bell (1863) a décrit un ensemble de fossiles de l’Albien de 
Cambridge (Royaume-Uni) incluant plusieurs carapaces présentant une plaque intercalaire, une 
ornementation composée de tubercules grossiers et une architecture des sillons inconnue 
jusqu’alors. Sur la base de ces éléments, Bell a érigé le genre Phlyctisoma. Ce genre a par la 
suite été placé dans la synonymie du sous genre Enoploclytia (Palaeastacus) par Glaessner 
(1969) avant d’être considéré comme valide dans l’addendum du même ouvrage, suite aux 
travaux de révision menés par Förster (1966). Phlyctisoma est resté valide jusqu’aux travaux 
de Schweigert et al. (2000) sur les Erymidae des calcaires lithographiques de Nusplingen. Ces 
auteurs ont souligné les similitudes entre la pince de P. suevica et celles d’Eryma fraasi Oppel, 
1861, dont la carapace avec ses sillons sont préservés. L’architecture des sillons d’E. fraasi et 
de la Phlyctisoma de Bell étant identiques, Phlyctisoma a dès lors été considérée comme 
synonyme plus récent de Pustulina. 
 Le travail de révision présenté ici a permis de montrer que certains fossiles ont aussi été 
assignés à tort à Pustulina ou à son synonyme, Phlyctisoma. Phlyctisoma granulata Bell, 1863, 
qui provient de l’Albien de Cambridge (Royaume-Uni), tout comme Pustulina tuberculata 
(Bell, 1863), est en réalité un Palaeastacus comme l’atteste l’architecture des sillons de sa 
carapace (sillons postcervical et branchio-cardiaque non joints mais reliés au sillon hépatique). 
Phlyctisoma granulata est, par ailleurs, considérée dans ce travail comme un synonyme de 
Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) du fait de la trajectoire de ces mêmes sillons et de 
son ornementation. Hoploparia scabra Bell, 1863 de l’Albien de Folkestone (Royaume-Uni) a 
été assignée à Pustulina par Schweitzer et al. (2010). Cependant, l’architecture des sillons de 
la carapace et l’ornementation sont elles aussi identiques à celles de P. sussexiensis dont 
H. scabra est un synonyme (voir la discussion à propos de P. sussexiensis pour plus de détails ; 
Devillez et al. 2016, 2017). Toujours sur la base de l’architecture des sillons de la carapace 
(jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque), mais aussi de la morphologie des 
pinces des P1 (doigts fins et allongés), Pustulina sinemurianum Garassino, 1996 du Sinémurien 
d’Osteno (Italie) a été récemment transférée au genre Eryma (Devillez & Charbonnier 2017). 
Enfin, Eryma dawsoni Woodward, 1900 du Maastrichtien de l’Île Hornby (Canada) a été 
rattachée à Phlyctisoma, puis à Pustulina, par de nombreux auteurs (Förster 1966 ; Feldmann 
& McPherson 1980 ; Garassino & Schweigert 2006 ; Schweitzer et al. 2010 ; Devillez et al. 
2017). L’examen de l’holotype révèle la présence d’une extension ventrale du sillon 
postcervical, que le sillon hépatique est sinueux, que le sillon cardiaque est absent et que les 
doigts des P1 sont minces et allongés. Ces éléments sont caractéristiques d’Enoploclytia et 
correspondent à Enoploclytia minor Woodward, 1900 issue de la même formation. Considérant 
ces éléments, E. dawsoni est ici considéré comme un synonyme d’E. minor (voir la discussion 
à propos d’E. minor pour plus de détails).  
 Parmi les Erymoidea, Pustulina est un genre dont assez peu de fossiles sont connus et 
assez rare dans le registre fossile, contrairement à certains représentants d’Eryma, 
d’Enoploclytia ou de Palaeastacus très abondants dans certaines régions et formations. 
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Pustulina calloviensis (Förster, 1966) 
 
Fig. 49 
 
Phlyctisoma calloviensis Förster, 1966 : 139, pl. 18, fig. 2. 
 
Pustulina calloviensis — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype NMB F 252. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Kornberg, canton d’Argovie, Suisse.  
 
AGE TYPE. — Callovien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; marge dorsale de la région céphalique légèrement 
incurvée vers le bas ; régions cardiaque, hépatique et branchiale enflées ; partie dorsale des 
régions cardiaque et branchiale écrasée ; sillon cervical large et profond, incliné vers l’arrière 
et légèrement sinueux au-dessus du sillon gastro-orbitaire, joint à la marge dorsale et au sillon 
antennaire ; sillon antennaire, incurvé vers l’avant, peu profond ; sillon gastro-orbitaire oblique, 
étroit et profond, allongé, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical, 
avec deux branches divergentes délimitant deux lobes gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, 
lobe inférieur bombé) ; sillon postcervical profond, infléchi à mi-hauteur de la carapace, 
fortement incliné dorsalement, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique large, profond, 
concave, joint au sillon cervical ; sillons cardiaque et branchio-cardiaque non-préservés; zones 
ω bombée. 
Ornementation. — Ornementation hétérogène ; région céphalique avec une épine antennaire ; 
régions céphalique, cardiaque et hépatique couvertes de tubercules grossiers assez espacés ; 
région branchiale densément couverte de tubercules précédés de larges et profondes 
dépressions, les dépressions sont plus larges et profondes dorsalement ; région ptérygostomiale 
couverte de petits tubercules peu proéminents, précédés de petites dépressions. 
 
 
Fig. 49 : Pustulina calloviensis (Förster, 1966) du Callovien de Kornberg (Suisse). A-B, holotype NMB F 252 : 
vue latérale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 49: Pustulina calloviensis (Förster, 1966) from the Callovian of Kornberg (Switzerland). A-B, lectotype MAN 
2016.0.620: general view (A), line drawing (B).. Scale bars: 1 cm. Photograph: J. Devillez. Line drawing: J. 
Devillez. 
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DISCUSSION. — Cette espèce, connue par un unique fossile, est assignée à Pustulina en raison 
de l’architecture des sillons de la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-orbitaire 
avec deux branches divergentes à son extrémité, sillon postcervical infléchi et joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique, sillon hépatique concave. Le renflement des régions 
postérieures au sillon cervical est un autre argument en faveur de l’assignation à Pustulina. 
 Pustulina calloviensis se distingue des autres espèces par son ornementation 
particulière, notamment dans la région branchiale où les profondes dépressions confèrent à la 
carapace un aspect écailleux caractéristique. C’est également la seule Pustulina possédant une 
zone ω clairement bombée. La rangée de tubercules antennaires arrondis est absente, 
contrairement à P. colossea, P. occitana, P. spinulata, P. suevica et P. tuberculata. La 
trajectoire fournit aussi des éléments de distinction : la forte obliquité du sillon gastro-orbitaire 
ne se retrouve pas chez la plupart des autres espèces (P. colossea, P. cretacea, P. minuta, 
P. occitana, P. suevica, P. tuberculata, P. tuberculata) ; la partie dorsale du sillon cervical 
n’est pas incurvée ou sinueuse comme chez P. colossea et P. elegans. 
 
Pustulina colossea Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 
 
Fig. 50 
 
Pustulina colossea Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 : 534, 536, tab. 1, fig. 9G-H. — Devillez et al. 
2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.A57459. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Castellane, département des Alpes-de-Haute-Provence, Provence-Alpes-
Côte d’Azur, sud-est de la France. 
 
AGE TYPE. — Hauterivien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; marge dorsale de la région céphalique fortement 
incurvée vers le bas ; régions cardiaque, hépatique et branchiale fortement enflées ; sillon 
cervical très large et profond, sub-vertical, légèrement sinueux au niveau du sillon gastro-
orbitaire, devenant plus étroit au-dessus de sa jonction avec le sillon antennaire, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit et peu profond, fortement incurvé vers 
l’avant ; sillon gastro-orbitaire large et profond, allongé, démarrant au niveau de la légère 
inflexion médiane du sillon cervical, avec deux branches divergentes délimitant deux lobes 
gastro-orbitaires bombés ; sillon postcervical large, fortement incliné dorsalement et arqué 
jusqu’à sa jonction avec le sillon hépatique, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, 
faisant une incision dans la partie supérieure de la région hépatique ; sillon hépatique profond, 
concave, joint au sillon cervical ; sillon inférieur joint au sillon hépatique ; sillon cardiaque peu 
profond, sub-rectiligne, légèrement incliné vers l’avant, s’élevant du sillon postcervical et joint 
à la marge dorsale. 
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Ornementation. — Carapace entièrement couverte de tubercules arrondis, plus grossiers et plus 
espacés en avant du sillon postcervical, plus fins et rapprochés dans les régions branchiale et 
ptérygostomiale ; rangée de tubercules parallèle à la plaque intercalaire ; région céphalique avec 
une rangée antennaire de tubercules, convexe, terminée par une épine antennaire. 
 
 
Fig. 50 : Pustulina colossea Devillez et al., 2016 de l’Hauterivien de Castellane (France). A-B, holotype 
MNHN.F.A57459 : vue latérale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie : L. Cazes. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 50: Pustulina colossea Devillez et al., 2016 from the Hauterivian of Castellane (France). A-B, holotype 
MNHN.F.A57459: lateral view (A), line drawing (B). Scale bars: 1 cm. Photograph: L. Cazes. Line drawing: J. 
Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par un unique fossile, est assignée à Pustulina en raison 
de l’architecture des sillons de la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-orbitaire 
avec deux branches divergentes à son extrémité, sillon postcervical joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique, sillon hépatique concave, sillon cardiaque présent. Le 
renflement des régions cardiaque et hépatique est un autre argument en faveur de l’assignation 
à Pustulina. 
 La carapace à l’aspect massif de P. colossea présente des caractéristiques la distinguant 
des autres espèces du genre. Il s’agit en effet de la seule espèce à avoir un sillon cervical 
franchement sinueux, un sillon gastro-orbitaire avec une branche supérieure allongée, un sillon 
postcervical incurvé, et non pas infléchi, et un lobe gastro-orbitaire supérieur enflé. Cette 
dernière caractéristique est d’ailleurs unique au sein des Erymoidea. Pustulina colossea diffère 
aussi de P. tuberculata et P. spinulata par une région céphalique ayant une marge dorsale 
fortement plongeante. L’ornementation de P. colossea se démarque aussi de celle de 
P. calloviensis, qui comporte des dépressions en région branchiale, et de celles de P. cretacea 
et P. tuberculata, dont la taille des tubercules ne se réduit pas postérieurement et ventralement 
en région branchiale. Enfin, P. colossea possède une rangée antennaire de tubercules grossiers 
arrondis, contrairement à P. calloviensis, P. cretacea, P. elegans, P. minuta, et P. victori. 
 
Pustulina cretacea (Roger, 1946) 
 
Figs 51-52 
 
Eryma cretacea Roger, 1946 : 42, fig. 31, pl. 9, fig. 7. — Garassino & Ferrari 1992 : 43. ; Garassino 1994 : 19, 
figs 25-28, pl. 9, figs 1-4, pl. 10, figs 1-3, tab. 1. — Gayet et al. 2003 : 46. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — 
Karasawa et al. 2008 : 102. 
 
Eryma cretaceum — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Klompmaker 2013 : annexe A. — Devillez et al. 2016 : 520. 
 
 Pustulina cretacea — Charbonnier et al. 2017 : 9-11, 122, 125, 126, 182, 237, figs 260-276. — Devillez & 
Charbonnier 2017 : 6. —Devillez et al. 2017 : 780, 792, 793, tabs 1-2. 
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MATÉRIEL TYPE. — Lectotype MNHN.F.B18903, désigné par Charbonnier et al. (2017) ; 
paralectotype MNHN.F.B18904. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Hakel, Liban. 
 
AGE TYPE. — Cénomanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 26 spécimens : MNHN.F.A30681, A30682, A30683, A30684, 
A30685, A30686, A30687, A38526, A38527, A38528, A53801 ; MSNM i12269, i12281, 
i12288, i12292, i12295, i12296, i12305, i12308, i12309, i12310, i12317, i12368, i12376, 
i12581. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-rectangulaire à ovoïde ; rostre court, pourvu d’épines ; plaque 
intercalaire fusiforme ; sillon cervical profond, joint à la marge dorsale ; sillon gastro-orbitaire 
allongé, joint au sillon cervical à mi-hauteur de la carapace, avec deux branches divergentes 
délimitant deux lobes gastro-orbitaires ; sillon postcervical profond, fortement incliné 
dorsalement, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon cardiaque court, étroit et 
peu profond, subrectiligne, incliné vers l’avant, s’élevant du sillon postcervical, non joint à la 
marge dorsale. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites étroits, sub-triangulaires, plus court sur le s6, avec 
un bourrelet allongé, légèrement enflé à leur base ; telson avec un sillon longitudinal médian, 
deux crêtes longitudinales bombées le long des bords externes; uropodes aussi longs que le 
telson ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec 
une diérèse. 
Appendices céphaliques. — Dernier segment des pédoncules antennulaires (basipodite) articulé 
avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles cylindriques ; antennes 
composées de nombreux courts articles cylindriques ; scaphocérite allongé, lancéolé. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés, les trois segments distaux sont cylindriques ; P1 
munis de pinces massives ; propode des P1 court, aussi long que large, sub-rectangulaire ; 
bourrelet articulaire du dactyle absent ; doigts des P1 larges et courts, dorsalement rectilignes, 
de longueurs identiques, terminés par un crochet ; marge occlusale avec des dents coniques, 
courtes, peu espacées ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé ; P2-P3 munis 
de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules grossiers ; plaque intercalaire 
ornée d’une rangée de tubercules ; tergites des somites du pléon couverts de petites dépressions 
; propode des P1 densément couvert de tubercules grossiers disposés irrégulièrement ; carpus 
des P1 densément couvert de tubercules grossiers ; mérus des P1 orné d’une rangée de 
tubercules grossiers le long de la marge supérieure ; P2-P5 dépourvus d’ornementation. 
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Fig. 51 : Pustulina cretacea (Roger, 1946) du Cénomanien d’Hakel (Liban). A, lectotype MNHN.F.B18903 ; B, 
paralectotype MNHN.F.B18904 ; C, spécimen MSNM i12292. Échelles : 1 cm. Photographies : P. Loubry (A, B), 
G. Teruzzi (C). 
Fig. 51: Pustulina cretacea (Roger, 1946) from the Cenomanian of Hakel (Lebanon). A, lectotype 
MNHN.F.B18903; B, paralectotype MNHN.F.B18904; C, specimen MSNM i12292. Scale bars: 1 cm. 
Photographs: P. Loubry (A, B), G. Teruzzi (C). 
 
DISCUSSION. — À l’origine assignée au genre Eryma d’après son aspect général, cette espèce a 
récemment été révisée et réassignée à Pustulina par Charbonnier et al. (2017), suivis par 
Devillez et al. (2017). Ainsi, cette espèce est assignée à Pustulina en raison de l’architecture 
des sillons de la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-orbitaire avec deux 
branches divergentes à son extrémité, sillon postcervical sub-rectiligne dorsalement, sillon 
hépatique concave, sillon cardiaque présent.  
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Fig. 52 : Pustulina cretacea (Roger, 1946) du Cénomanien d’Hakel (Liban). A-B, spécimen MSNM i12295 : vue 
générale (A), schéma (B) ; C-D, spécimen MSNM i12376 : vue générale (C), schéma (D) ; E, spécimen MSNM 
i12288. Échelles : 1 cm. Photographies : G. Teruzzi. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 52: Pustulina cretacea (Roger, 1946) from the Cenomanien of Hakel (Lebanon). A-B, specimen MSNM 
i12295: general view (A), line drawing (B); C-D, specimen MSNM i12376: general view (C), line drawing (D); 
E, specimen MSNM i12288. Scale bars: 1 cm. Photographs: G. Teruzzi. Line drawings: J. Devillez. 
 
 La préservation en compression des spécimens rapportés à P. cretacea rend difficile 
l’observation de l’ensemble des sillons de la carapace et de l’ornementation. Ainsi, les 
descriptions concernant les sillons branchio-cardiaque et hépatique fournies par Charbonnier et 
al. (2017) ne sont pas reprises ici car, après examen des spécimens, les structures rapportées à 
ces sillons, reportées sur les schémas interprétatifs, paraissent douteuses. Cette préservation 
particulière limite aussi les comparaisons avec les autres formes. L’élément le plus marquant 
chez E. cretacea est la taille des pinces des P1. Le propode de celles-ci est en effet très large et 
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massif en comparaison de celui des espèces dont les pinces sont connues, P. minuta, 
P. spinulata, P. suevica et P. tuberculata. Les doigts de P. cretacea sont aussi crochus 
contrairement à P. minuta et P. tuberculata. L’ornementation de P. cretacea, visiblement 
composée uniquement de tubercules grossiers diffère de celle de P. calloviensis et de 
P. elegans. Enfin, le sillon cardiaque est très court, ce qui contraste avec P. colossea et 
P. victori. 
 
Pustulina elegans (Förster, 1966) 
 
Fig. 53 
 
Phlyctisoma elegans Förster, 1966 : 138, pl. 18, fig. 1. 
 
Eryma elegans — Méchin, 1901 : 82, pl. 1, figs 8-9. 
 
Pustulina elegans — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MAN 2016.0.620. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Marbache, département de Meurthe-et-Moselle, Lorraine, France. 
 
AGE TYPE. — Bajocien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; marge dorsale de la région céphalique légèrement 
incurvée vers le bas ; région cardiaque étendue ; échancrure orbitaire subrectiligne ; sillon 
cervical large et profond, incurvé dorsalement, infléchi à mi-hauteur de la carapace, 
ventralement sub-vertical et aminci, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon 
antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire profond, allongé, oblique, joint au sillon 
cervical à mi-hauteur de la carapace, avec deux branches divergentes délimitant deux lobes 
gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur légèrement bombé), branche supérieure 
plus courte que la branche inférieure ; sillons postcervical et branchio-cardiaque très proches ; 
sillon postcervical profond, infléchi à mi-hauteur de la carapace, fortement incliné dorsalement, 
interrompu avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon branchio-cardiaque très étroit et très peu 
profond, fortement incliné, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; 
sillon hépatique concave, joint au sillon cervical ; sillon inférieur profond, joint au sillon 
hépatique ; sillon cardiaque court, peu profond, subrectiligne, incliné vers l’avant, s’élevant du 
sillon postcervical, joint à la marge dorsale. 
Appendices thoraciques. — Mérus des P1 massif. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules précédés de dépressions, 
ornementation plus dense dans la région branchiale, dépressions plus profondes et larges dans 
la région branchiale ; région gastrique avec une rangée oblique de tubercules ; région antennaire 
munie d’une épine antennaire ; mérus des P1 orné de petites dépressions. 
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Fig. 53 : Pustulina elegans (Förster, 1966) du Bajocien de Marbache (France). A-B, lectotype MAN 2016.0.620 : 
vue générale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie et schéma : J. Devillez. 
Fig. 53: Pustulina elegans (Förster, 1966) from the Bajocian of Marbache (France). A-B, lectotype MAN 
2016.0.620: general view (A), line drawing (B). Scale bars: 1 cm. Photograph and line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par deux carapaces (dont une est perdue), a été rapportée 
à Eryma elegans Oppel, 1861 par Méchin (1901). Au cours de sa révision des Erymidae, Förster 
(1966) a vue en ces fossiles une nouvelle espèce qu’il a décrite et rattachée au genre 
Phlyctisoma, désormais synonyme de Pustulina. L’architecture des sillons de la carapace 
permet de confirmer l’assignation à Pustulina : long sillon gastro-orbitaire avec deux branches 
divergentes à son extrémité, sillon postcervical infléchi et joint à l’extrémité postérieure du 
sillon hépatique, sillon hépatique concave, sillon cardiaque présent, sillon branchio-cardiaque 
peu marqué et interrompu dans la région branchiale. 
 Issue de dépôts du Bajocien, P. elegans est la plus ancienne Pustulina connue. La forte 
inclinaison et la très forte proximité du sillon branchio-cardiaque et de la partie dorsale du sillon 
postcervical est unique au sein des Pustulina. De même, la trajectoire presque sinueuse du sillon 
hépatique évoquant les autres genres d’Erymoidea (à l’exception de Tethysastacus) est propre 
à P. elegans. Cette espèce possède également la particularité de n’avoir aucune des régions de 
la carapace enflée, ce que l’on retrouve chez les autres espèces à l’exception de P. cretacea et 
P. minuta, qui sont préservées en compression. La nette inflexion du sillon cervical distingue 
aussi P. elegans de P. colossea, P. cretacea, P. minuta, P. occitana, P. spinulata, P. suevica, 
P. tuberculata et P. victori. Du point de vue de l’ornementation, P. elegans est la seule espèce 
avec P. suevica à avoir une rangée orbitaire clairement identifiée. Cette rangée orbitaire est ici 
courte et composée de petits tubercules évoquant ce que l’on retrouve habituellement chez 
Eryma. Pustulina elegans est en revanche dépourvue de rangée antennaire contrairement à 
P. colossea, P. occitana, P. spinulata, P. suevica et P. tuberculata. 
 
Pustulina minuta (Schlotheim, 1822) 
 
Fig. 54 
 
Macrourites minutus Schlotheim, 1822 : 28, pl. 3, fig. 3. 
 
Glyphea verrucosa Münster, 1839 : 21, pl. 9, fig. 11 (non 12). — Fraas 1855 : 94. 
 
Astacus minutus — Germar 1827 : 102. 
 
Glyphea minuta — Münster 1839 : 20, pl. 9, figs 8-10. 
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Eryma minuta — Bronn 1849 : 579. — Oppel 1861 : 356 ; 1862 : 39, pl. 8, figs 6-8. — Beurlen 1928 : 164. — 
Vialle 1948 : 61. — Secrétan 1964 : 68. 
 
Enoploclytia minuta — Van Straelen 1925 : 284. — Glaessner 1929 : 154 (pars.). 
 
Enoploclytia fuciformis — Van Straelen 1925 : 285 (pars.). — Glaessner 1929 : 156 (pars.). 
 
Phlyctisoma minuta — Förster 1965 : 140 ; 1966 : 142, pl. 18, fig. 9. — Frickhinger 1994 : 126, fig. 224. 
Pustulina minuta — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Garassino & Schweigert 2006 : 11, 36, fig. 8, pl. 2, fig. 1, 
pl. 11, fig. 6, pl. 12, figs 1-2. — Schweitzer et al. 2010 : 26. — Charbonnier & Garassino 2012 : 864, 865, fig. 3E. 
 
Eryma verrucosa — Oppel 1861 : 359 ; 1862 : 38, pl. 8, fig. 5. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer et 
al. 2010 : 26. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MFN 2236 P1383/5 MB.A.0254. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Eischtätt, Bavière, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Tithonien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Tithonien (Allemagne). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 23 spécimens : BSPG AS I 619, AS VII 180, AS VII 181, AS VII 
182 (holotype de Glyphea verrucosa), AS VIII 78 ; GPIT non numéroté ; MFN 2236 P1383/5 
MB.A.1119, 2236 P1383/5 MB.A.2863, 2236 P1383/5 MB.A.2864, 2236 P1383/5 
MB.A.2866, 2236 P1383/5 MB.A.2867, 2236 P1383/5 MB.A.2868, 2236 P1383/5 
MB.A.2869, 2236 P1383/5 MB.A.2870, 2236 P1383/5 MB.A.2871, 2236 P1383/5 
MB.A.2872, 2236 P1383/5 MB.A.2873, 2236 P1383/5 MB.A.2874, 2236 P1383/5 
MB.A.2875, 2236 P1383/5 MB.A.2876, 2236 P1383/5 MB.A.2877, 2236 P1383/5 
MB.A.2878 ; MNHN.F.B13444. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; échancrure orbitaire légèrement arrondie ; sillon cervical profond, sub-rectiligne et 
sub-vertical, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon 
gastro-orbitaire allongé, joint au sillon cervical à mi-hauteur de la carapace, avec deux branches 
divergentes délimitant deux lobes gastro-orbitaires ; sillon postcervical profond, infléchi à mi-
hauteur de la carapace, incliné dorsalement, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale ; 
sillon branchio-cardiaque peu profond, non joint à la marge dorsale et interrompu dans la région 
branchiale ; sillon cardiaque étroit et peu profond, subrectiligne, fortement incliné vers l’avant, 
s’élevant du sillon postcervical, joint à la marge dorsale. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires, au bord postérieur 
légèrement arrondi, de plus en plus court du s4 au s6, avec un bourrelet arrondi fortement enflé 
à leur base ; telson avec deux crêtes longitudinales de part et d’autre d’un sillon médian ; 
uropodes aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; 
exopodes de l’uropode avec une diérèse. 
Appendices céphaliques. — Dernier segment des pédoncules antennulaires (basipodite) articulé 
avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles cylindriques ; antennes 
composées de nombreux courts articles cylindriques ; scaphocérite court, triangulaire. 
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Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés, les deux segments distaux sont cylindriques et 
dépourvus d’épines ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, aussi long que large 
; bourrelet articulaire du dactyle étroit et peu enflé ; doigts des P1 larges et courts, dorsalement 
rectilignes, faiblement incurvés vers le bas, de longueurs identiques ; marge occlusale 
dépourvue de dents ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé ; P2-P3 munis 
de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules arrondis, plus fins et rapprochés 
dans la région branchiale ; plaque intercalaire couverte de tubercules irrégulièrement disposés ; 
tergites et pleurites des somites du pléon couverts petites dépressions ; crêtes longitudinales du 
telson portant chacune une rangée de tubercules ; telson couvert de fins tubercules et portant 
deux petites épines sur la marge externe ; endopode de l’uropode irrégulièrement couvert de 
petits tubercules ; propode des P1 densément couvert de tubercules grossiers disposés 
irrégulièrement ; doigts ornés de carènes irrégulières et de dépressions arrondies ; carpus des 
P1 densément couvert de tubercules grossiers ; mérus des P1 orné de tubercules grossiers dans 
sa partie distale ; P2-P3 et P5 dépourvus d’ornementation ; propodes des P4 ornés d’épines le 
long de leur marge postérieure. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Pustulina en raison de l’architecture des sillons de 
la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-orbitaire avec deux branches 
divergentes à son extrémité, sillon postcervical infléchi et joint à l’extrémité postérieure du 
sillon hépatique, sillon hépatique concave, sillon cardiaque présent. 
 Après la description originale de Macrourites minutus par Schlotheim (1822), entre 
autres formes issues des calcaires lithographiques du sud de l’Allemagne, Münster (1839) a 
décrit Glyphea verrucosa sur la base d’une pince des P1 issue des mêmes formations calcaires. 
Dans son catalogue, Glaessner (1929) fut le premier à considérer G. verrucosa comme un 
synonyme de l’espèce précédemment décrite par Schlotheim. Puis, dans la liste de Schweitzer 
et al. (2010), Eryma verrucosa apparaît à nouveau en dehors de la synonymie de Pustulina 
minuta et est placée dans la partie Incertae sedis de la section dévolue aux Erymidae. L’examen 
du lectotype de G. verrucosa confirme la synonymie avec P. minuta : le fait qu’il s’agisse d’une 
pince véritable exclut l’assignation de cette forme au genre Glyphea, dont les représentants 
présentent des P1-P3 terminés par des pseudo-pinces ; le propode rectangulaire armé de doigts 
courts et larges est typique de Pustulina ; l’ornementation du propode, dense avec tubercules 
disposés de manière irrégulière, et des doigts, couverts de dépressions arrondies et de carènes 
irrégulières, correspond à celle de P. minuta. 
 Comme pour P. cretacea, la préservation exclusivement en compression des spécimens 
attribués à P. minuta rend difficile les comparaisons avec les autres formes. 
Concernant les sillons de la carapace, le sillon cervical de P. minuta ne présente pas de nette 
incurvation ni d’inflexion contrairement à P. calloviensis, P. colossea et P. elegans. Du point 
de vue de l’ornementation, P. minuta fait partie des espèces n’affichant pas de rangée antennaire 
marquée, contrairement à P. colossea, P. occitana, P. spinulata, P. suevica et P. tuberculata. 
L’absence de rangée de tubercules dans la région gastrique permet de distinguer P. minuta et 
P. trisulcata. De plus l’absence de dépressions sur la carapace la distingue aussi de 
P. calloviensis, et P. elegans. Enfin, les doigts des P1 de P. minuta ne sont pas terminés par des 
crochets contrairement à P. cretacea et certains spécimens de P. suevica. 
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Fig. 54 : Pustulina minuta (Schlotheim, 1822) du Tithonien d’Allemagne. A, holotype MFN 2236 P1383/5 
MB.A.0254 d’Eichstätt ; B, lectotype BSPG AS VII 182 de Glyphea verrucosa Münster, 1839 d’Eichstätt ; C-D, 
spécimen MFN 2236 P1383/5 MB.A.1119 de Solnhofen : vue générale (C), schéma (D) ; E, spécimen BSPG AS 
VIII 78 de Solnhofen. Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 54: Pustulina minuta (Schlotheim, 1822) from the Tithonian of Germany. A, holotype MFN 2236 P1383/5 
MB.A.0254 from Eichstätt; B, lectotype BSPG AS VII 182 of Glyphea verrucosa Münster, 1839 from Eichstätt; 
C-D, specimen MFN 2236 P1383/5 MB.A.1119 from Solnhofen: general view (C), schema (D); E, specimen 
BSPG AS VIII 78 from Solnhofen. Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawing: J. Devillez. 
 
Pustulina occitana Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 
 
Fig. 55 
 
Pustulina occitana Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 : 532, 536, tab. 1, fig. 9A-D. — Devillez et al. 
2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.A57460. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Laciterne-Boisset près de Moulès-et-Baucels, département de l’Hérault, 
Languedoc-Roussillon, sud de la France.  
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AGE TYPE. — Berriasien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; marge dorsale de la région céphalique incurvée vers 
le bas ; régions cardiaque, hépatique et branchiale enflées ; sillon cervical profond, joint à la 
marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond, deux fois plus étroit que le 
sillon cervical ; sillon gastro-orbitaire allongé, démarrant au niveau de la légère inflexion 
médiane du sillon cervical, avec deux branches divergentes délimitant deux lobes gastro-
orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur bombé) ; sillon postcervical profond, plus large 
que le sillon cervical, , infléchi à mi-hauteur de la carapace, fortement incliné dorsalement, 
interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, faisant une légère incision dans la partie 
supérieure de la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque peu profond, joint à la marge 
dorsale et interrompu dans le tiers supérieur de la carapace ; sillon hépatique concave, joint au 
sillon cervical ; sillon inférieur profond, joint au sillon hépatique ; sillon cardiaque court, incliné 
vers l’avant, s’élevant du sillon postcervical et joint à la marge dorsale. 
Ornementation. — Carapace ayant une surface rugueuse, entièrement couverte de tubercules 
arrondis, grossiers et largement espacés dans la région céphalique et devenant progressivement 
plus petits et rapprochés vers les parties ventrale et postérieure de la région branchiale ; région 
céphalique avec une rangée antennaire de tubercules grossiers. 
 
 
Fig. 55 : Pustulina occitana Devillez et al., 2016 du Berriasien de Laciterne-Boisset (France). A-D, holotype 
MNHN.F.A57460 : vue latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C), schéma (D). Échelles : 1 cm. Photographies : 
L. Cazes. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 55: Pustulina occitana Devillez et al., 2016 from the Berriasian of Laciterne-Boisset (France). A-D, holotype 
MNHN.F.A57460: lateral view (A), line drawing (B), dorsal view (C), line drawing (D). Scale bars: 1 cm. 
Photographs: L. Cazes. Line drawings: J. Devillez. 
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DISCUSSION. — Cette espèce, connue par un unique fossile, est assignée à Pustulina en raison 
de l’architecture des sillons de la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-orbitaire 
avec deux branches divergentes à son extrémité, sillon postcervical infléchi et joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique, sillon hépatique concave, sillon cardiaque présent, sillon 
branchio-cardiaque peu marqué et interrompu dans la région branchiale. Le renflement des 
régions branchiale, cardiaque et hépatique est un autre argument en faveur de l’assignation à 
Pustulina. 
 Pustulina occitana se distingue de P. tuberculata et P. spinulata par le plongement de 
la marge dorsale de sa région céphalique et par la réduction de la taille des tubercules dans la 
région branchiale. La région hépatique de P. occitana est aussi moins enflée que celle de 
P. spinulata. Comparé à P. victori, le sillon cardiaque de P. occitana est plus court, plus étroit, 
moins profond et moins incliné, le sillon gastro-orbitaire est plus allongé et l’ornementation est 
plus dense. Les différences avec P. colossea sont assez marquées également : le sillon cervical 
de P. occitana n’est pas sinueux, le sillon gastro-orbitaire est plus étroit, avec une branche 
supérieure plus courte, le sillon postcervical est infléchi, la courbure du sillon inférieur est plus 
marquée, le lobe gastro-orbitaire supérieur est plat et l’ornementation est plus dense. Enfin, 
l’ornementation de P. occitana se démarque aussi de celle de P. calloviensis, qui comporte des 
dépressions en région branchiale, et de celles de P. cretacea et P. minuta dont la taille des 
tubercules ne se réduit pas postérieurement et ventralement en région branchiale. 
 
Pustulina spinulata (Secrétan, 1964) 
 
Fig. 56 
 
Phlyctisoma spinulatum Secrétan, 1964 : 75-81, pl. 2, figs 6-12, pl. 3, figs 4-9, pl. 4, figs 1-3. — Förster 1966 : 
145. — Garassino 1996 : 341. 
 
Pustulina spinulata — Garassino & Schweigert 2006 : 12. — Schweitzer et al. 2010 : 26. — Charbonnier et al. 
2012a : 328, fig. 12 ; 2015 : 235, 237, 239, 240, 241, tabs 1-2, fig. 3, fig. 4, fig.5. — Devillez et al. 2016 : 532, 
534, 536, tab. 1. — Devillez et al. 2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.R03961 ; 46 paratypes dont MNHN.F.A33176, 
A33185, A33189, A33190, R03939, R03949, R03956, R03957, R03958, R03959, R03960, 
R03962, R03963, R03964, R03965, R03966. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Soromaraina, région de Sitampiky, province du Mahajanga, Madagascar.  
 
AGE TYPE. — Valanginien - Hauterivien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 2 spécimens : MNHN.F.A33459, A33470. 
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Fig. 56 : Pustulina spinulata (Secrétan, 1964) du Valanginien-Hauterivien de Soromaraina (Madagascar). A-B, 
holotype MNHN.F.R03961 : vue dorsale (A), vue latérale avec tracé des sillons (B) ; C, paratype 
MNHN.F.R03962 ; D-E, paratype MNHN.F.A33189 : face ventrale (D), marge externe (E) ; F-G, paratype 
MNHN.F.R03965 : face dorsale (F), face ventrale (G). Échelles : 1 cm. Photographies : C. Lemzaouda. 
Fig. 56: Pustulina spinulata (Secrétan, 1964) from the Valanginian-Hauterivian of Soromaraina (Madagascar). A-
B, holotype MNHN.F.R03961: dorsal view (A), lateral view with drawing of the grooves (B); C, paratype 
MNHN.F.R03962; D-E, paratype MNHN.F.A33189: ventral side (D), external margin (E); F-G, paratype 
MNHN.F.R03965: dorsal view (F), ventral view (G). Scale bars: 1 cm. Photographs: C. Lemzaouda. 
98 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; marge dorsale de la 
région céphalique légèrement incurvée vers le bas ; régions hépatique et branchiale légèrement 
enflées ; sillon cervical large et profond, sub-vertical, joint à la marge dorsale et au sillon 
antennaire ; sillon gastro-orbitaire oblique, profond, allongé, démarrant à mi-parcours du sillon 
cervical, avec deux branches divergentes délimitant deux lobes gastro-orbitaires (lobe supérieur 
plat, lobe inférieur bombé) ; sillon postcervical large et profond, joint au sillon hépatique ; sillon 
hépatique profond, concave, joint au sillon cervical ; sillon inférieur profond ; sillons cardiaque 
et branchio-cardiaque non-préservés. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, trapézoïdal, 
presque aussi long que large, légèrement globuleux, présentant une dépression longitudinale le 
long de la marge interne sur la face ventrale ; contour de la marge externe légèrement arrondi ; 
bourrelet articulaire du dactyle large et enflé ; marge occlusale du dactyle ornée de petites dents 
arrondies ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 avec un processus court à 
l’extrémité ventrale externe distale. 
Ornementation. — Carapace entièrement couverte de tubercules arrondis, grossiers et espacés 
dans les régions céphalique, cardiaque, hépatique et la partie supérieure de la région branchiale, 
tubercules devenant plus petits et rapprochés dans la partie ventrale de la région branchiale ; 
région céphalique avec une rangée antennaire de tubercules sub-épineux grossiers ; carpus des 
P1 orné de tubercules grossiers. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par de nombreux fragments, est assignée à Pustulina en 
raison de l’architecture des sillons de la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-
orbitaire avec deux branches divergentes à son extrémité, sillon postcervical joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique, sillon hépatique concave. Le renflement des régions cardiaque 
et hépatique est un autre argument en faveur de l’assignation à Pustulina. Il s’agit de la seule 
espèce de Pustulina extra-européenne connue dans le Crétacé inférieur. 
 Certaines caractéristiques de l’architecture des sillons de la carapace de P. spinulata ne 
se retrouvent pas chez toutes les Pustulina : le sillon cervical est dépourvu de sinuosité et/ou 
d’inflexion contrairement à P. calloviensis, P. colossea, P. elegans et P. occitana, le sillon 
gastro-orbitaire présente une forte obliquité contrairement à P. colossea, P. cretacea, P. minuta, 
P. occitana, P. suevica, P. tuberculata et P. victori. Au niveau de l’ornementation, la présence 
d’une rangée antennaire distingue P. spinulata de P. calloviensis, P. cretacea, P. elegans, 
P. minuta et P. victori. L’uniformité de l’ornementation de la carapace, composée uniquement 
de tubercules grossiers de taille identique, diffère aussi de P. calloviensis, P. colossea, 
P. elegans, P. minuta, P. occitana, P. suevica, P. trisulcata et P. tuberculata. 
 
Pustulina suevica Quenstedt, 1857 
 
Fig. 57-59 
 
Pustulina suevica Quenstedt, 1857 : 807, pl. 99, fig. 30. — Van Straelen 1925 : 289. — Beurlen 1928 : 200, fig. 
24a (non 24b). — Schweigert et al. 2000 : 9, pl. 5, figs 1-3. — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
Eryma fraasi Oppel, 1861 : 359 ; 1862 : 39, pl. 9, fig. 1.  
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Enoploclytia perroni Étallon, 1861 : 161, pl. 9, fig. 1. — Van Straelen 1925 : 279. — Glaessner 1929 : 148. — 
Secrétan 1964 : 70.  
 
Palaeastacus solitarius Oppel, 1862 : 46, pl. 11, fig. 1. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Eryma pseudobabeaui Dollfus, 1863 : 36, pl. 1, figs 1-2. — Sauvage 1891 : 94, pl. 4, fig. 5 (non 4). — Glaessner 
1929 : 158. — Carriol 1991 : 225. 
 
Enoploclytia edwardsi Sauvage, 1891 : 87, pl. 3, figs 1-4. — Van Straelen 1925 : 282. — Glaessner 1929 : 146. 
— Schweitzer et al. 2010 : 22. 
 
Enoploclytia dorsetensis Woods, 1930 : 81, pl. 23, figs 1-3. 
 
Eryma perroni — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 33. — Woodward 1900 : 9. — Whiteaves 1903 : 322. — Beurlen 
1928 : 157, 164, 278. — Mertin 1941 : 160. — Charbonnier et al. 2012b : 558, fig. 18E-F. 
 
Eryma suevica — Oppel 1861 : 359 ; 1862 : 38, pl. 8, fig. 9.  
 
Enoploclytia pseudo-babeaui — Van Straelen 1925 : 280. 
 
Phlyctisoma perroni — Förster 1965 : 140. — Förster 1966 : 141, pl. 18, fig. 6. — Taylor 1979 : 24. 
 
Phlyctisoma pseudobabeaui — Förster 1966 : 141, pl. 18, fig. 6. 
 
Phlyctisoma sp. — Förster 1966 : 142, pl. 18, fig. 7. 
 
Pustulina edwardsi — Carriol 1991 : 224. 
 
Pustulina perroni — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
Pustulina pseudobabeaui — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype GPIT non numéroté. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Nusplingen, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Oxfordien (Allemagne, France, Royaume-Uni), Kimméridgien (Allemagne, 
France). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 15 spécimens : IRSNB IST AIE 235 IG 9227 ; MAN 144.A.6 ; 
MFN 2236 P1383/5 MB.A.1538 ; NHMUK 25976, 33414 (paratype d’Enoploclytia 
dorsetensis), In.27137 (holotype d’E. dorsetensis), In.27138 (paratype d’E. dorsetensis), 
In.61550 ; MNHN.F.B12485 (syntype of Enoploclytia perroni Étallon, 1861) ; SMNS 3682-1 
(holotype d’Eryma fraasi), 3682-4 (holotype de Palaeastacus solitarius), 60159, 64369, 70032, 
un spécimen non numéroté. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, pourvu d’épines ; marge dorsale de la 
région céphalique incurvée vers le bas ; plaque intercalaire fusiforme ; échancrure orbitaire 
légèrement arrondie ; régions cardiaque, hépatique et branchiale enflées ; sillon cervical 
profond, sub-rectiligne et sub-vertical, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon 
postcervical large et profond, plus large dans sa moitié ventrale, infléchi à mi-hauteur de la  
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Fig. 57 : Pustulina suevica Quenstedt, 1857 du Kimméridgien de Nusplingen (Allemagne). A, holotype GPIT non 
numéroté ; B, holotype SMNS 3682-1 d’Eryma fraasi Oppel, 1862 ; C, holotype SMNS 3682-4 de Palaeastacus 
solitarius Oppel, 1862 ; D, spécimen SMNS non numéroté ; E, spécimen SMNS 70032. Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. 
Fig. 57: Pustulina suevica Quenstedt, 1857 from the Kimmeridgian of Nusplingen (Germany). A, holotype GPIT 
without number; B, holotype SMNS 3682-1 of Eryma fraasi Oppel, 1862; C, holotype SMNS 3682-4 of 
Palaeastacus solitarius Oppel, 1862; D, specimen SMNS without number; E, specimen SMNS 70032. Scale bars: 
1 cm. Photographs: J. Devillez. 
 
carapace, fortement incliné dorsalement, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon 
branchio-cardiaque peu profond, sub-rectiligne, non joint à la marge dorsale et interrompu dans 
la région branchiale ; sillon cardiaque peu profond, subrectiligne, légèrement incliné vers 
l’avant, s’élevant du sillon postcervical, joint à la marge dorsale. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites étroits, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal arrondi à leur base. 
Appendices céphaliques. — Dernier segment des pédoncules antennulaires (basipodite) articulé 
avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles cylindriques ; antennes 
composées de nombreux courts articles cylindriques. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés, composés de segments cylindriques dépourvus 
d’épines ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, aussi long que large ; bourrelet 
articulaire du dactyle étroit et enflé ; doigts des P1 larges et courts, dorsalement rectilignes, 
faiblement incurvés vers le bas, de longueurs identiques ; marge occlusale dépourvue de dents 
; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé, avec un processus court à 
l’extrémité ventrale externe distale ; P2-P3 munis de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules arrondis, plus fins dans la partie 
ventrale de la région branchiale et dans la région ptérygostomiale ; plaque intercalaire couverte 
de tubercules ; rangée de tubercules parallèle à la plaque intercalaire ; rangée oblique de 
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tubercules terminée par une épine orbitaire dans la région gastrique ; rangée antennaire de 
tubercules grossiers ; tergites des somites du pléon couverts postérieurement de petites 
dépressions arrondies ; bourrelet à la base des pleurites et pleurites couverts de petites 
dépressions ; propode des P1 couvert de tubercules grossiers organisés en rangées 
longitudinales sur les surfaces dorsales et ventrales ; doigts couverts de dépressions arrondies ; 
carpus des P1 couvert de tubercules grossiers ; mérus des P1 couvert de petits tubercules sur la 
marge supérieure, avec une rangée d’épines le long de la marge ventrale externe ; P2-P4 
dépourvus d’ornementation ; carpus et mérus des P5 ornés d’épines le long de leur marge 
postérieure. 
 
Fig. 58 : Reconstitution de Pustulina suevica Quenstedt, 1857. Dessin: J. Devillez. 
Fig. 58: Reconstruction of Pustulina suevica Quenstedt, 1857. Drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Initialement décrite sur la base d’une unique pince de P1 issue des dépôts 
kimméridgiens de Nusplingen (Allemagne), P. suevica n’a réellement été considérée comme 
un érymide qu’à partir des travaux de Schweigert et al. (2000) qui remarquèrent les similitudes 
entre l’holotype de P. suevica et les pinces de l’holotype d’Eryma fraasi Oppel, 1861 (Fig. 57B) 
et de celui de Palaeastacus solitarius Oppel, 1862 (Fig. 57C). En effet, tous ces spécimens du 
Kimméridgien de Nusplingen ont un propode sub-rectangulaire, armés de doigts courts et 
larges, et orné de rangées longitudinales de tubercules grossiers. La carapace d’E. fraasi étant 
en grande partie préservée, Schweigert et al. (2000) ont constaté que l’architecture des sillons 
de Pustulina correspond à celle de Phlyctisoma Bell, 1863. Phlyctisoma est donc devenue 
synonyme de Pustulina. Étallon (1861) a décrit Enoploclytia perroni de l’Oxfordien de Frasne 
(France ; Fig. 59A-B). Cette espèce a ensuite été tour à tour assignée à Eryma (Oppel 1861, 
1862 ; Woodward 1900 ; Whiteaves 1903 ; Beurlen 1928 ; Mertin 1941 ; Charbonnier et al. 
2012b), à Phlyctisoma (Förster 1965 ; Förster 1966 ; Taylor 1979) et à Pustulina (Schweitzer 
et al. 2010). L’examen du syntype d’E. perroni, a révélé une architecture des sillons de la 
carapace et des pinces typiques de Pustulina : le sillon gastro-orbitaire est allongé et divisé 
distalement en deux branches, le sillon hépatique est concave, le sillon postcervical est infléchi 
à mi-hauteur de la carapace et n’est pas joint au sillon branchio-cardiaque, le sillon cardiaque 
est présent, les pinces des P1 ont un propode court, sub-rectangulaire avec des doigts courts et 
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larges. De plus, l’ornementation de la carapace est dense, composée de tubercules grossiers 
arrondis dont la taille tend à se réduire ventralement. Cette ornementation est identique à celle 
de P. suevica, E. perroni est donc ici considéré synonyme de cette espèce. Pour les mêmes 
raisons qu’E. perroni, Eryma pseudobabeaui Dollfus, 1863 (Kimméridgien, Le Havre, France ; 
Fig. 59C-D), Enoploclytia edwardsi, Sauvage, 1891 (Kimméridgien, Boulogne-sur-Mer, 
France ; Fig. 59E-F) et Enoploclytia dorsetensis Woods, 1930 (Oxfordien, Weymouth, 
Royaume-Uni ; Fig. 59G-H) sont considérés comme synonymes de P. suevica. Ces dernières 
espèces avaient déjà été reconnues comme synonymes de Phlyctisoma pseudobabeaui 
(E. edwardsi) et P. perroni (E. dorsetensis) par Förster (1966). 
 Pustulina suevica est typique de l’Oxfordien-Kimméridgien de l’Ouest européen. Elle 
se distingue par son ornementation assez homogène. En effet, l’absence de dépressions 
distingue cette espèce de P. calloviensis et P. elegans, la grossièreté des tubercules diffère de 
la finesse de ceux de P. trisulcata, l’absence de tubercules plus petits entre les plus gros se 
démarque de P. tuberculata, la présence d’une forte rangée antennaire diffère de 
P. calloviensis, P. cretacea, P. elegans, P. minuta et P. victori. Pustulina suevica est la seule 
espèce avec P. elegans à avoir une rangée orbitaire oblique. Au niveau des sillons de la 
carapace, le sillon cervical de P. suevica est dépourvu de sinuosité et/ou d’inflexion 
contrairement à P. calloviensis, P. colossea, P. elegans et P. occitana, le sillon gastro-orbitaire 
est horizontal contrairement à P. calloviensis, P. colossea, P. elegans, P. occitana, P. spinulata 
et P. tuberculata, le sillon postcervical est infléchi, contrairement à celui de P. colossea qui est 
incurvé. Les doigts des P1 de P. suevica sont généralement terminés par un petit crochet, 
contrairement à ce que l’on peut observer chez P. minuta et P. tuberculata. Enfin, les pleurites 
sont aussi plus étroits que ceux de P. minuta et P. trisulcata. 
 
Pustulina trisulcata (Schweitzer & Feldmann, 2001) 
 
Fig. 60 
 
Palaeastacus trisulcatus Schweitzer & Feldmann, 2001 : 11, figs 1-2. — Garassino & Schweigert 2006 : 12. — 
Schweitzer et al. 2010 : 26.  
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype USNM PAL 512150. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Sites, Californie, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Cénomanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
 
Fig. 59: Pustulina suevica Quenstedt, 1857. A-B, syntype MNHN.F.B12485 of Enoploclytia perroni from the 
Oxfordian of Frasne (France): general view (A), line drawing (B); C-D, holotype of Eryma pseudobabeaui Dollfus, 
1863 from the Kimmeridgian of le Havre (France): original figures of Dollfus (1863: pl. 1, figs 1-2); E-F, syntypes 
of Enoploclytia edwardsi Sauvage, 1891 from the Kimmeridgian of Boulogne-sur-Mer (France): original figures 
of Sauvage (1891: pl. 3, figs 1-2); G-H, type material of Enoploclytia dorsetensis Woods, 1930 from the Oxfordian 
of Weymouth (United Kingdom): holotype NHMUK In.27137 (G), paratype NHMUK 33414 (H); I, specimen 
MFN 2236 P1383/5 MB.A.1538 from the Oxfordian of Dollstein (Germany); J, specimen SMNS 60159 from the 
Kimmeridgian of Ochsenwang. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes (A), J. Devillez (G-J). Line drawing: J. 
Devillez.  
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Fig. 59 : Pustulina suevica Quenstedt, 1857. A-B, syntype MNHN.F.B12485 d’Enoploclytia perroni de 
l’Oxfordien de Frasne (France) : vue générale (A), schéma (B) ; C-D, holotype d’Eryma pseudobabeaui Dollfus, 
1863 du Kimméridgien du Havre (France) : figures originales de Dollfus (1863 : pl. 1, figs 1-2) ; E-F, syntypes 
d’Enoploclytia edwardsi Sauvage, 1891 du Kimméridgien de Boulogne-sur-Mer (France) : figures originales de 
Sauvage (1891 : pl. 3, figs 1-2) ; G-H, matériel type d’Enoploclytia dorsetensis Woods, 1930 de l’Oxfordien de 
Weymouth (Royaume-Uni) : holotype NHMUK In.27137 (G), paratype NHMUK 33414 (H) ; I, spécimen MFN 
2236 P1383/5 MB.A.1538 de l’Oxfordien de Dollstein (Allemagne) ; J, spécimen SMNS 60159 du Kimméridgien 
d’Ochsenwang. Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes (A), J. Devillez (G-J). Schéma : J. Devillez. 
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Fig. 60 : Pustulina trisulcata (Schweitzer & Feldmann, 2001) du Cénomanien de Sites (États-Unis). A-D, holotype 
USNM PAL 512150 : vue dorsale (A), vue latérale (B), schéma (C), fragment de pléon (D). Échelles : 1 cm. 
Photographies : L. O’Reilly. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 60: Pustulina trisulcata (Schweitzer & Feldmann, 2001) from the Cenomanian of Sites (USA). A-D, holotype 
USNM PAL 512150: dorsal view (A), lateral view (B), line drawing (C), fragment of pleon (D). Scale bars: 1 cm. 
Photographs: L. O’Reilly. Line drawing: J. Devillez. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; régions cardiaque et branchiale enflées ; sillon 
cervical profond, incliné, joint à la marge dorsale ; sillon postcervical large et profond, 
fortement incliné, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon branchio-cardiaque 
peu profond, non joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; sillon 
cardiaque peu profond, subrectiligne, légèrement incliné vers l’avant, s’élevant du sillon 
postcervical, non joint à la marge dorsale. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal à leur base ; pleurite de s6 court ; telson avec deux crêtes longitudinales ; uropodes 
aussi longs que le telson ; exopodes de l’uropode avec une crête longitudinale. 
Ornementation. — Carapace uniformément couverte de fins tubercules arrondis ; région 
céphalique avec deux rangées longitudinales de tubercules grossiers ; tergites des somites du 
pléon couverts de fins tubercules ; pleurites couverts de fins tubercules et avec un tubercule 
grossier à proximité de leur marge antérieure. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, en premier lieu assignée à Palaeastacus, a été transférée dans le 
genre Pustulina par Devillez et al. (2017) en raison de l’architecture des sillons de la carapace 
typique du genre : sillon postcervical dorsalement sub-rectiligne, sillon cardiaque présent, sillon 
branchio-cardiaque peu marqué et interrompu dans la région branchiale. 
 Trouvée dans le Cénomanien, P. trisulcata est, avec P. cretacea, l’espèce la plus récente 
de ce genre. Le fait qu’il soit impossible d’accéder à la partie inférieure de la carapace (régions 
antennaire, hépatique, ptérygostomiale, partie inférieure de la région branchiale) ne permet pas 
l’observation de l’ensemble des sillons (sillons gastro-orbitaire, antennaire, hépatique, 
inférieur, parties inférieures des sillons cervical et postcervical) et de l’ornementation limite 
quelque peu les comparaisons avec les autres espèces. Les principaux éléments permettant de 
distinguer cette espèce tiennent à l’ornementation. En effet, la présence de deux rangées 
longitudinales de tubercules est unique parmi les Pustulina. De plus la fine et homogène 
ornementation de la carapace distingue clairement P. trisulcata de P. calloviensis, P. colossea, 
P. cretacea, P. minuta, P. occitana, P. spinulata, P. suevica, P. tuberculata, P. victori. 
 
Pustulina tuberculata (Bell, 1863) 
 
Fig. 61 
 
Phlyctisoma tuberculatum Bell, 1863 : 35, pl. 11, figs 1-8. — Glaessner 1929 : 314. — Secrétan 1964 : 74, 79. — 
Förster 1966 : 145, pl. 18, figs 11-12. — Monaco & Garassino 2000 : 297. 
 
Enoploclytia tuberculata — Woods 1930 : 82, pl. 23, figs 4-8. — Glaessner 1932 : 578. — Woods 1957 : 156. 
 
Pustulina tuberculata — Schweitzer et al. 2010 : 26. — Devillez et al. 2016 : 534, 536, tab. 1, fig. 9I-L. — Devillez 
et al. 2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Lectotype SM B22368 désigné par Förster (1966); 7 paralectotypes SM 
B22364, B22365, B22366, B22367, B22369, B22370, B22371 (coll. Carter). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Cambridge, Cambridgeshire, Royaume-Uni. 
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AGE TYPE. — Albien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Albien (Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 39 spécimens : IRSNB IST AIE 210 IG 8968 ; MNHN.F.A57461 
; NHMUK 34732, In.60148. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; régions cardiaque, 
hépatique et branchiale enflées ; sillon cervical profond, incliné, joint à la marge dorsale et au 
sillon antennaire ; sillon antennaire profond, fortement incurvé ; sillon gastro-orbitaire allongé, 
démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical, avec deux branches 
divergentes délimitant deux lobes gastro-orbitaires (lobe supérieur plat, lobe inférieur bombé) ; 
sillon postcervical large, infléchi à mi-hauteur de la carapace, fortement incliné dorsalement, 
interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon branchio-
cardiaque peu profond et court, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région branchiale ; 
sillon hépatique étroit, concave, joint au sillon cervical ; sillon inférieur profond ; sillon 
cardiaque étroit et peu profond, sub-rectiligne, légèrement incliné vers l’avant, s’élevant du 
sillon postcervical, joint à la marge dorsale. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires avec un bourrelet longitudinal à 
leur base ; pleurites de s2 plus larges et courts et pleurites de s3-s6 plus étroits et allongés ; 
telson et uropodes mal préservés. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, presque aussi 
long que large ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 mal préservé. 
Ornementation. — Carapace uniformément couverte de tubercules arrondis, l’espace entre les 
tubercules grossiers est occupé par de plus petits tubercules ; rangée de tubercules parallèle à la 
plaque intercalaire ; région céphalique avec une rangée orbitaire oblique de tubercules et une 
rangée antennaire de tubercules, convexe, terminée par une épine antennaire ; tergites des 
somites du pléon portant deux paires de tubercules dorsaux ; pleurites couverts de petits 
tubercules ; propode, carpus et mérus des P1 couverts de tubercules grossiers arrondis. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est assignée à Pustulina en raison de l’architecture des sillons de 
la carapace typique du genre : large et long sillon gastro-orbitaire avec deux branches 
divergentes à son extrémité, sillon postcervical infléchi et joint à l’extrémité postérieure du 
sillon hépatique, sillon hépatique concave, sillon cardiaque présent, sillon branchio-cardiaque 
peu marqué et interrompu dans la région branchiale. 
 Cette espèce typique de l’Albien d’Angleterre présente une ornementation 
exclusivement composée de tubercules arrondis alternant entre le grossier et le plus fin couvrant 
de manière homogène l’ensemble de la carapace qui permettent de la distinguer aisément de 
toutes les autres espèces du genre. La présence d’une rangée antennaire bien marquée est une 
autre caractéristique permettant de différencier P. tuberculata de P. calloviensis, P. cretacea, 
P. elegans, P. minuta et P. victori. L’architecture des sillons est très typique du genre et seule 
l’absence de nette sinuosité et/ou d’inflexion du sillon cervical permet de discriminer 
P. tuberculata de certaines autres espèces (P. calloviensis, P. colossea, P. elegans, P. occitana). 
Enfin, le plongement de la marge dorsale de la région céphalique est moins marqué que celui 
de P. colossea, P. occitana et P. suevica.  
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Fig. 61 : Pustulina tuberculata (Bell, 1863) de l’Albien de Cambridge (Royaume-Uni). A-B, lectotype SM 
B22368 : vue latérale (A), schéma (B) ; C, paralectotype SM B22367 ; D, paralectotype SM B22366 ; E, 
paralectotype SM B22364 ; F, paralectotype SM B22365 ; G, paralectotype SM B22370 ; H, paralectotype SM 
B22371 ; I, paralectotype SM B22369. Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 61: Pustulina tuberculata (Bell, 1863) from the Albien of Cambridge (United Kingdom). A-B, lectotype SM 
B22368: lateral view (A), line drawing (B); C, paralectotype SM B22367; D, paralectotype SM B22366; E, 
paralectotype SM B22364; F, paralectotype SM B22365; G, paralectotype SM B22370; H, paralectotype SM 
B22371; I, paralectotype SM B22369. Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez. 
  
108 
 
Pustulina victori Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 
 
Fig. 62 
 
Eryma tuberculata Van Straelen, 1936 : 9, pl. 2, fig. 3. — Roger 1946 : 42. — Secrétan 1964 : 69. 
 
Pustulina victori Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 : 532, 536, fig. 9E-F. — Devillez et al. 2017 : tab. 
2, fig. 8. 
 
Phlyctisoma sp. — Förster 1966 : 144. 
 
Eryma tuberculatum — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype non trouvé dans les collections du MHNC. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Leysse, département de Savoie, Rhône-Alpes, sud-est de la France. 
 
AGE TYPE. — Berriasien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; régions cardiaque, hépatique et branchiale enflées ; 
sillon cervical large et profond, sub-rectiligne, devenant plus étroit ventralement, joint à la 
marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire large ; sillon postcervical très large 
et profond, sub-rectiligne, infléchi à mi-hauteur de la carapace, fortement incliné dorsalement, 
se rétrécissant sous son inflexion, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon 
hépatique ; sillon hépatique large, concave, joint au sillon cervical ; sillon inférieur profond, 
joint au sillon hépatique ; sillon cardiaque large, sub-rectiligne, fortement incliné vers l’avant, 
s’élevant du sillon postcervical. 
Ornementation. — Carapace couverte de tubercules grossiers, arrondis et largement espacés. 
 
 
Fig. 62 : Pustulina victori (Van Straelen, 1936) du Berriasien de Leysse (France). A-B, holotype d’Eryma 
tuberculata : figure originale de Van Straelen (1936 : pl. 2, fig. 3). Échelles : 1 cm. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 62: Pustulina victori (Van Straelen, 1936) from the Berriasian of Leysse (France). A-B, holotype of Eryma 
tuberculata: original figure of Van Straelen (1936: pl. 2, fig. 3). Scale bars: 1 cm. Line drawings: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par un unique fossile aujourd’hui perdu, est assignée à 
Pustulina en raison de l’architecture des sillons de la carapace typique du genre : large et long 
sillon gastro-orbitaire avec deux branches divergentes à son extrémité, sillon postcervical 
infléchit et joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, sillon hépatique concave, sillon 
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cardiaque présent. Le renflement des régions branchiale, cardiaque et hépatique est un autre 
argument en faveur de l’assignation à Pustulina. Le sillon branchio-cardiaque n’est pas visible 
sur la photo, peut-être en raison de sa faible résolution. Si ce sillon est présent il est trop peu 
marqué pour être distingué.  
 A l’origine assignée à Eryma par Van Straelen (1936), l’espèce a été réassignée à 
Phlyctisoma par Förster (1966) sur la base de l’architecture caractéristique des sillons de la 
carapace. L’étude de Devillez et al. (2016) a confirmé l’assignation à Pustulina et la validité de 
l’espèce. La combinaison résultante, P. tuberculata, a donné lieu à un cas d’homonymie 
secondaire avec l’espèce P. tuberculata déjà décrite par Bell (1863), qui fut résolu par 
l’attribution d’un nouveau nom spécifique : P. victori, en accord avec l’ICZN (1999 : articles 
53.3, 57.3). Cependant, une erreur a été faite dans la publication du nouveau nom. En effet, 
Devillez et al. (2016) ont laissé Van Straelen en tant qu’auteur alors qu’il n’est pas l’auteur du 
nouveau nom. Cette erreur est ici corrigée, et la paternité de P. victori est restituée à Devillez 
et al. 
 Le caractère fragmentaire du spécimen et la qualité de la photo originale limitent les 
comparaisons avec les autres espèces du genre. Cependant, P. victori semble posséder un sillon 
cardiaque particulièrement allongé et profond, unique au sein du genre. De plus, le sillon gastro-
orbitaire sub-horizontal distingue aussi P. victori de nombre d’espèces de Pustulina chez 
lesquelles il est oblique : P. calloviensis, P. colossea, P. elegans, P. occitana, P. spinulata, 
P. suevica et P. tuberculata. Pour conclure, l’absence de sinuosité et/ou d’inflexion marquées 
du sillon cervical permet de discriminer P. victori de P. calloviensis, P. colossea, P. elegans et 
P. occitana. 
 
Fragments rapportés à Pustulina 
 
Fig. 63 
 
 Quelques fossiles attribués au genre Pustulina sans identification au niveau spécifique 
du fait de leur préservation trop fragmentaire ont été signalés en Europe occidentale (Förster 
1965, 1966 ; Monaco & Garassino 2000). 
 Dans ses deux publications, Förster reporte des pinces des P1, l’une issue du Tithonien 
d’Unterhausen (Allemagne ; Förster 1965) et l’autre issue de l’Hauterivien de Speeton 
(Royaume-Uni ; Förster 1966). La première possède une forme du propode et des doigts ainsi 
qu’une ornementation grossière proche de celle de P. minuta et P. suevica. La seconde possède 
des caractéristiques similaires, typiques du genre. Le spécimen de Monaco & Garassino (2000) 
est plus problématique. Il s’agit en effet d’une exuvie déformée trouvée dans le Pliensbachien 
du Trentin (Italie). Si la plaque intercalaire semble présente, attestant l’assignation aux 
Erymoidea, les sillons de la carapace sont très peu visibles, ce qui ne permet pas rattacher le 
spécimen à un genre en particulier. 
 Förster (1966) a rapporté au genre deux spécimens de la fin du Jurassique inférieur du 
Royaume-Uni figurés par Woods (1930) sous la dénomination Eryma sp. Le premier est une 
carapace montrant des sillons postcervical et branchio-cardiaque disjoints, le postcervical étant 
joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique associé à une ornementation faite de 
tubercules grossiers dans la région céphalique et de tubercules réduits sur le reste de la carapace. 
Ces caractéristiques justifient l’assignation de ce spécimen à Pustulina sp. Le second spécimen 
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figuré par Woods (1930) est une pince au propode et doigts courts à la surface pratiquement 
lisse qui ne correspondent pas à Pustulina. 
 Les collections du BSPG de Munich et du MAN de Nancy renferment chacun un 
propode, respectivement du Kimméridgien d’Allemagne et de l’Albien de Belgique. Ces deux 
propodes sont sub-rectangulaires, assez courts avec une ornementation marquée. Ces 
caractéristiques justifient leur assignation à Pustulina sp. 
 
 
Fig. 63 : Pustulina sp. A, spécimen NHMUK In.27856 de l’Hauterivien de Speeton (Royaume-Uni) ; B, figure 
originale du spécimen de Woods (1930 : pl. 19, fig. 5) du Jurassique inférieur d’Ilminster (Royaume-Uni) ; C, 
spécimen BSPG 1952 XV 570 du Kimméridgien de Nagelsberg (Allemagne) ; D, spécimens MAN 135.A.7 de 
l’Albien du Gaty (Belgique). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. 
Fig. 63: Pustulina sp. A, specimen NHMUK In.27856 from the Hauterivian of Speeton (United Kingdom); B, 
original figure of the specimen of Woods (1930: pl. 19, fig. 5) from the Early Jurassic of Ilminster (United 
Kingdom); C, specimen BSPG 1952 XV 570 from the Kimmeridgian of Nagelsberg (Germany); D, specimens 
MAN 135.A.7 from the Albian of Gaty (Belgium). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
  
111 
 
Famille Erymidae Van Straelen, 1925 
 
Erymidae Van Straelen, 1925 : 232. — Woods 1930 : 73. — Secrétan 1964 : 60. — Glaessner 1969 : 455. — 
Aguirre-Urreta & Ramos 1981 : 605. — Karasawa et al. 2013 : 102. — Feldmann et al. 2015 : 1. 
 
GENRE TYPE. — Eryma Van Straelen, 1925. 
 
SOUS-FAMILLES INCLUSES. — Eryminae Van Straelen, 1925 ; Tethysastacinae n. s.-fam. 
 
Distribution. — Lopingien (Russie), Jurassique inférieur (Allemagne, France, Italie, Royaume-
Uni), Jurassique moyen (Allemagne, États-Unis, France, Iran, Italie, Maroc, Roumanie, 
Royaume-Uni, Suisse, Ukraine), Jurassique supérieur (Allemagne, France, Japon, Madagascar, 
République Tchèque, Royaume-Uni, Russie, Suisse, Tanzanie), Crétacé inférieur (Allemagne, 
Antarctique, Argentine, Australie, Colombie, États-Unis, France, Japon, Royaume-Uni), 
Crétacé supérieur (Allemagne, États-Unis, France, Liban, Madagascar, Royaume-Uni). 
 
DIAGNOSE ORIGINALE PAR VAN STRAELEN (1925). — La famille des Erymaidae est caractérisée 
par : 
• un céphalothorax subcylindrique et rostré, présentant toujours un sillon cervical, des 
sillons post-cervicaux et des sillons branchio-cardiaques bien développés ; 
• les antennules biflagellées ; 
• les antennes avec long flagelle et un scaphocérite ; 
• une diérèse à l’uropode externe. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Carapace with well-developed cervical, 
postcervical and branchio-cardiac grooves, mostly with median suture and small fusiform 
intercalated plate. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR KARASAWA ET AL. (2013, REPRISE SANS MODIFICATION PAR FELDMANN 
ET AL. 2015). — Subcylindrical carapace with very deep cervical groove, with intercalated plate 
in anterior axial portion of carapace; gastroorbital, hepatic, and inferior grooves present; 
branchiocardiac and postcervical grooves almost parallel; moderately spined rostrum; flat pleon 
with triangular somites, sharp demarcation between tergites and pleurites, exopod of uropods 
with diaeresis; pereiopod 1 with large chelae, upper margin of fixed finger often concave; 
carpus short, rectangular; pereiopods 2 and 3 chelate or pseudochelate; pereiopods 4 and 5 with 
terminal dactyli; carapace and first pereiopod surfaces finely or coarsely granular. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE (CE TRAVAIL). — Présence d’une zone post-orbitaire, sillon gastro-
orbitaire court ou absent. 
 
DISCUSSION. — Cette famille est supportée par la topologie de l’arbre de consensus strict 
résultant de l’analyse phylogénétique (Fig. 22). On y voit un clade distinct contenant Eryma 
Meyer, Palaeastacus Bell, 1850, Stenodactylina Beurlen, 1928 et Tethysastacus Devillez et al., 
2016 (Fig. 22 nœud 3). Cette famille caractérisée par la présence d’une zone post-orbitaire a 
désormais une définition plus restrictive. 
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Sous-famille Eryminae Van Straelen, 1925 
 
Eryminae — Beurlen 1928 : 155. — Glaessner 1969 : 455. 
 
GENRE TYPE. — Eryma Van Straelen, 1925. 
 
GENRES INCLUS. — Eryma Van Straelen, 1925 ; Palaeastacus Bell, 1850 ; Stenodactylina 
Beurlen, 1928. 
 
Distribution. — Lopingien (Russie), Jurassique inférieur (Allemagne, France, Italie, Royaume-
Uni), Jurassique moyen (Allemagne, États-Unis, France, Iran, Italie, Maroc, Roumanie, 
Royaume-Uni, Suisse, Ukraine), Jurassique supérieur (Allemagne, France, Japon, Madagascar, 
République Tchèque, Royaume-Uni, Russie, Suisse, Tanzanie), Crétacé inférieur (Allemagne, 
Antarctique, Argentine, Australie, Colombie, États-Unis, France, Japon, Royaume-Uni), 
Crétacé supérieur (Allemagne, États-Unis, France, Liban, Madagascar, Royaume-Uni). 
 
DIAGNOSE PAR BEURLEN (1928). — Die Unterfamillie ist durch einen rund walzenförmigen 
Cephalothorax charakterisiert, der mit einer meist typischen, doch verhältnismäßig schwachen 
Skulptur bedeckt ist. Deutlich ist stets die Gliederung durch die Nackenfurche und die beiden 
Rückenfurchen, in diesem Punkt herrscht Übereinstimmung mi den Clytiopsinen. 
Charakteristisch für den Cephalothorax ist das sog. Schaltstücken, ein schmales, langes, vorn 
und hinten spitzes isoliertes Stückchen, das unmittelbar hinter dem Rostrum in der Mittellinie 
liegt. Durch dieses Schaltstückchen unterscheidet sich die Unterfamilie von den Clytiopsinen. 
 Von den Pereiopoden tragen die vordere 3 Paare Scheren, von denen das vordere 
Scherenpaar besonders wichtig und charakteristisch ist. Es ist grösser als bei den Clytiopsinen 
im Verhaltnis zum Cephalothorax und insofern viel weniger primitiv. Die Schere selber ist in 
den einzelnen Fällen sehr verschiedenartig aus gebildet. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Carapace with median suture and intercalated 
plate; chelae of first pereiopods large. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE (CE TRAVAIL). — Sillon gastro-orbitaire court ; sillon postcervical 
s’étendant sur au moins la moitié de la hauteur de la carapace ; sillon branchio-cardiaque 
subparallèle au sillon postcervical, joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon 
hépatique concavo-convexe. 
 
DISCUSSION. — Cette sous-famille est supportée par la topologie de l’arbre de consensus strict 
résultant de l’analyse phylogénétique (Fig. 22). Elle regroupe Eryma Meyer, 1840, 
Palaeastacus Bell, 1850 et Stenodactylina Beurlen, 1928 (Fig. 22 nœud 4). Ces genres ont une 
architecture des sillons de la carapace très proche. Ils ont un sillon gastro-orbitaire court et un 
sillon branchio-cardiaque développé, connecté au sillon hépatique. Le seul élément permettant 
de distinguer ces trois genres, est la terminaison et la connexion ventrale du sillon postcervical. 
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Genre Eryma Meyer, 1840 
 
Eryma Meyer, 1840 : 587. — Oppel 1862 : 20. — Zittel 1885 : 693. — Méchin 1901 : 74. — Van Straelen 1925 : 
233. — Rathbun 1926b : 127. — Secrétan 1964 : 61. — Förster 1966 : 88. — Glaessner 1969 : 455. — Aguirre-
Urreta & Ramos 1981 : 610. — Secrétan 1984 : 516. — Aguirre-Urreta 1989: 513. — Crônier & Courville 2004 : 
1004. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Feldmann & Haggart 2008 : 1792. — Hyžný et al. 2015 : 375. — 
Feldmann et al. 2015 : 1. — Devillez et al. 2016 : 518. — Devillez & Charbonnier 2017 : 3. 
 
Bolina Münster, 1839 sensu Étallon (1859 : 192 ; non Mertens, 1833). 
 
Klytia Meyer, 1840 : 19. — Glaessner 1969 : 456. 
 
Protoclytiopsis Birshtein, 1958 : 477. — Förster 1966 : 86. — Feldmann et al. 2015 : 10. 
 
Galicia Garassino & Krobicki, 2002 : 55. — Feldmann et al. 2015 : 3. 
 
Clytia — Beurlen 1928 : 165. 
 
ESPÈCE-TYPE. — Macrourites modestiformis Schlotheim, 1822 par désignation subséquente de 
Glaessner (1929). 
 
ESPÈCES INCLUSES. — E. amalthei (Quenstedt, 1850) ; E. antiquum (Birshtein, 1958) ; E. birdi 
Woods, 1930 ; E. compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842) ; E. georgeii Carter, 1886 ; 
E. glaessneri (Van Straelen, 1936) ; E. jungostrix Feldmann & Titus, 2006 ; E. lerasi (Étallon, 
1861) ; E. major Oppel, 1861 ; E. mandelslohi (Meyer, 1840) ; E. modestiforme (Schlotheim, 
1822) ; E. nippon Karasawa, Ohara & Kato, 2008 ; E. ornatum (Quenstedt, 1857) ; E. oscari 
Charbonnier, Audo, Garassino & Hyžný, 2017 ; E. osciensis Garassino, Audo, Charbonnier & 
Schweigert, 2014 ; E. quadriverrucatum Trautschold, 1866 ; E. sinemurianum (Garassino, 
1996) ; E. sulcatum Harbort, 1905 ; E. veltheimii (Münster, 1839) ; E. ventrosum (Meyer, 1835) 
; E. vocontii Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 ; E. westphali Schweigert, Dietl & 
Röper, 2000. 
 
DISTRIBUTION (Fig. 64). — Changhsingien (Russie) ; Sinémurien (Allemagne, Italie) ; 
Pliensbachien (Allemagne, France) ; Toarcien (France, Royaume-Uni) ; Jurassique moyen 
(Roumanie) ; Aalénien (Allemagne, France, Iran, Suisse) ; Bajocien – Bathonien (Italie) ; 
Bajocien (Allemagne, France, Maroc, Roumanie) ; Bathonien (Allemagne, France, Royaume-
Uni) ; Callovien (Allemagne, France, Royaume-Uni, Ukraine) ; Oxfordien (Allemagne, États-
Unis, France, Royaume-Uni, Suisse) ; Kimméridgien (Allemagne, France, Royaume-Uni) ; 
Tithonien (Allemagne, Royaume-Uni, Russie) ; Hauterivien (Allemagne, France, Royaume-
Uni) ; Barrémien (Japon) ; Albien (France) ; Cénomanien (Liban). 
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Fig. 64 : Distribution stratigraphique des occurrences d’Eryma. All : Allemagne ; Ant : Antarctique ; Arg : 
Argentine ; Col : Colombie ; Fr : France ; Ir : Iran ; It : Italie ; Ja : Japon ; Lib : Liban ; Mar : Maroc ; Rom : 
Roumanie ; Rus : Russie ; Sui : Suisse ; Tan : Tanzanie ; UK : Royaume-Uni ; Ukr : Ukraine ; USA : États-Unis. 
Fig. 64: Stratigraphic distribution of occurrences of Eryma. All: Germany; Ant: Antarctica; Arg: Argentina; Col: 
Colombia; Fr: France; Ir: Iran; It: Italy; Ja: Japan; Lib: Lebanon; Mar: Morocco; Rom: Roumania; Rus: Russia; 
Sui: Switzerland; Tan: Tanzania; UK: United Kingdom; Ukr: Ukraine; USA: United States. 
 
REMARQUES PRÉLIMINAIRES. — Eryma regroupe plusieurs genres ayant tous fait l’objet de 
diagnoses par différents auteurs depuis le XIXe siècle. Bien qu’établi par Meyer (1840a) pour 
désigner des fossiles des calcaires lithographiques de Solnhofen assignés à Glyphea Meyer, 
1835 par Münster (1839), le genre Eryma n’a pas eu de diagnose claire avant Oppel (1862). Le 
genre Bolina est dans le même cas. Il fut établi par Münster (1839) mais décrit formellement 
par Étallon 20 ans plus tard. Les différentes diagnoses sont fournies ci-après en commençant 
par (1) Eryma, puis (2) Bolina, (3) Klytia, (4) Protoclytiopsis et (5) Galicia. 
 
(1A) DIAGNOSE D’ERYMA PAR OPPEL (1862). — Zwei unter sich beinahe gleiche Paare innerer 
Antennen auf kurzen gegliederten Stielen sitzend, erreichen nicht die Länge des Cephalothorax. 
Die äussern Antennen gewöhnlich etwas länger als der ganze Körper. Ihre gegliederten Stiele 
werden dicker und länger als die der innern Antennen. Deckende Schuppe klein und spitz, etwas 
kürzer als bei Astacus fluviatilis. Häufig sind noch Reste der Augen erhalten, seltener die 
Kieferfüsse, welche in ausgestreckter Lage, ungefähr bis zur Spitze der Stirn reichten. Sie haben 
eine fingerförmige Gestalt und bestehen aus mehreren länglichen Gliedern. Das erste Fusspaar 
trägt grosse Scheeren, indem der rechte Fuss annähernd dieselben Dimensionen besitzt wie der 
linke, bei manchen Arten etwas kleiner war als letzterer. Die folgenden zwei weit kleineren 
Fusspaare endigen ebenfalls mit Scheeren, deren beweglicher Finger, wie bei dem ersten 
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Fusspaar auf der Innenseite angebracht ist. Das vierte Fusspaar zeichnet sich durch mehrere 
5—7 bewegliche Stacheln aus welche auf der Aussenseite des Mittelfusses in kurzen 
Zwischenräumen in einer Reihe auf einander folgen. Statt der Scheeren bildet bei den zwei 
letzten Fusspaaren ein einfacher etwas gekrümmter 
spitzer Nagel das Endglied. 
 Cephalothorax vorn zugespitzt und von ähnlicher Form wie bei Astacus, jedoch 
ausgezeichnet durch eine Rücknaht, welche sich in der Stirngegend in 2 Aeste spaltet und hier 
ein längliches isolirtes Schalenstück umgibt. Zu beiden Seiten des zugespitzten Stirnfortsatzes 
folgen die gerundeten Einschnitte, aus welchen die Augen hervortraten. 3 von dem Rücken 
herabkommende, schräg gegen vorn gerichtete Furchen characterisiren den Cephalothorax der 
Gattung Eryma; die vordere ziemlich tiefe Nackenfurche und 2 weiter rückwärts gelegene 
seichtere Einschnitte, welch letztere sich in ihrem Verlaufe treffen. Von diesem 
Vereinigungspunkte aus erstreckten sich dann noch Furchen nach 2 verschiedenen Richtungen 
d. h. zum Rande und gegen vorn. 
 Der Hinterleib besteht aus 7 Abtheilungen, deren letzte durch die mittlere 
Schwanzklappe gebildet wird, welche sich an das vorletzte Segment clirect anhängt, während 
die beiden äussern Klappenpaare auf jeder Seite erst durch ein besonderes kleines Schalenstück 
in Verbindung mit dem vorletzten Hinterleibssegment gebracht werden. Die äussere Klappe ist 
in die Quere getheilt, während die 3 übrigen Klappen je aus einem einzigen Stücke bestehen. 
Die Bänder der Schwanzklappen waren ursprünglich von einem breiten Saum feiner Franzen 
umgeben, welche aber selten erhalten sind. 
 Nur wenige Theile der Bedeckung sind glatt, indem die Schale an manchen Stellen 
granulirt, an andern punktirt sein kann, bisweilen auch grössere Vertiefungen trägt, oder mit 
derben Warzen und sogar mit spitzen Stacheln bedeckt ist. Bisweilen setzen sich in oder an den 
Eand kleiner Gruben noch kleinere Wärzchen. Es ist nicht daran zu zweifeln, dass die meisten, 
vielleicht sämmtliche Arten von Eryma an ihren Extremitäten Borsten trugen, welche aus 
besonderen Gruben hervortraten, ähnlich wie bei verschiedenen noch lebenden Gattungen, bei 
welchen ganze Bündel kurzer Borsten nicht allein aus den Oeffnungen, welche sich in der 
Schale der Füsse befinden, sondern auch aus der Decke anderer Theile des Körpers austreten. 
Diese Oeffnungen lassen sich von den feineren Punkten der Schale wohl unterscheiden, sie 
finden sich bei zahlreichen Exemplaren der Gattung Eryma, während von der Substanz oder 
den Eindrücken der Borsten nichts mehr vorhanden ist. 
 
(1B) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR ZITTEL (1885). — Schale granuliert. Cephalothorax mit 
spitzem Rostrum, tiefer Nackenfurche und einer medianen Rückemiaht, welche sich in der 
Stirngegend hi 2 Aeste spaltet; hinter der Nackenfurche vorlaufen noch 2 weitere fast parallele 
Furchen, die sich auf den Seiten vereinigen. Deckschuppe der hinteren langen Antennen klein 
und spitz. Erstes Beinpaar mit grosser Scheerc, die zwei folgenden klein und dünn, die zwei 
hintersten Füsse mit Krallen; das vierte am Propoditen mit Stacheln besetzt. Telson ungetheilt. 
 
(1C) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR MÉCHIN (1901). — Céphalothorax. - De même forme 
que celui d’Astacus fluviatilis, le céphalothorax des formes du genre Eryma présente une suture 
dorsale qui, dans la région frontale, se partage en deux branches entourant une armature rostrale 
en forme de fuseau. 
 Plusieurs sillons, pour lesquels Boas emploie une dénomination alphabétique, se 
remarquent sur le céphalothorax. 
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 En suivant la région dorsale, on distingue d’abord 3 sillons : le premier, celui de la 
nuque, sillon e1 de Boas, est profond et rejoint toujours la suture médiane; plus en arrière, deux 
autres sillons c et a courent à peu près parallèlement entre eux et n’atteignent généralement pas 
la suture médiane. Le sillon e1 semble continué par un autre sillon e qui, à partir d’une éminence 
appelée ω par Boas, se bifurque en deux branches : l’une b se dirige vers le rostre; l’autre b1 
vient rejoindre généralement le sillon a, plus rarement le sillon c. Du sillon b1, au-dessous de 
ω, part un sillon qui se dirige vers la face ventrale; je lui conserve la désignation i que M. 
Coutière emploie comme étant une dénomination de Boas; enfin, dans la partie antérieure, au 
point de jonction des sillons e1 et e s’amorce un petit sillon d, sinus d’Oppel, dont les dimensions 
sont variables. Je n’ai pas observé la dépression signalée par Boas entre les sillons a et c. Les 
formes dans lesquelles le sillon c est bien net par rapport au sillon a et rejoint b1 avaient été 
rangées par Meyer dans le genre Clytia ; Oppel les place dans le genre Eryma ; elles paraissent 
se rapprocher beaucoup des Enoploclytia de M. Coy. 
 La partie antérieure du céphalothorax étant rarement bien conservée, il est impossible 
de mentionner les dépressions et les saillies du bord frontal. 
 Le bord postérieur, comme celui de tous les Décapodes, est marqué par un bourrelet 
saillant dont le double contour est formé par deux lignes parallèles. 
Appendices céphalothoraciques. - Des renseignements précis sur les premiers somites font 
défaut: on ne peut que mentionner les échancrures orbitaires assez fréquemment conservées et 
quelquefois les épines supra-orbitales et antennaires. 
 Les antennules sont constituées par un pédoncule formé de trois articles : un proximal 
(sympodite), un médian (exopodite) et un distal (enclopodite) ; ces trois articles sont 
cylindriques et 1eur ensemble est peu développé ; chacun de ces courts pédoncules 
antennulaires porte deux fouets, un externe et un interne, tous deux cylindriques et difficiles à 
différencier. La longueur de ces fouets n’atteint pas celle du céphalothorax. 
 C’est l’ensemble de ces 4 fouets antennulaires qu’Oppel considérait comme les deux 
paires d’antennes internes. 
 Les pédoncules antennaires, de même forme que les précédents, sont plus gros et plus 
longs et portent chacun un fouet cylindrique dont la longueur dépasse celle du corps de l’animal. 
Les écailles antennaires, petites et pointues, sont un peu plus courtes que celles d’Astacus 
fluviatilis. 
 Les appendices buccaux sont rarement conservés ; on ne connaît ni les mandibules, ni 
les maxilles. 
 Les maxillipèdes (probablement la 3e paire) se composent de cinq articles cylindriques 
dont l’ensemble atteint la hauteur du front. 
 Les pattes thoraciques (péréiopodes) peuvent être décrites en partie. La première paire, 
très forte, porte des pinces dont le doigt mobile (dactylopodite) est interne et s’oppose nettement 
à l’énorme saillie du propodite qui forme le doigt immobile. 
 Les deux paires de pattes suivantes, beaucoup plus faibles, sont encore terminées par 
des pinces, dont le doigt mobile est aussi interne. La quatrième paire de pattes porte sur son 
propodite 5 à 7 aiguillons mobiles, disposés du côté interne sur une seule rangée. Les deux 
dernières paires de pattes sont terminées par un dactylopodite formant une griffe pointue, simple 
et un peu courbe. 
Appendices abdominaux. - Les renseignements sur les pattes abdominales (pléopodes) font 
défaut, excepté pour ce qui touche aux uropodes du sixième segment. L’abdomen se compose 
de 7 pléosomites dont les terga ont la même forme que ceux des Astacomorphes actuels. 
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 Le telson (septième pléosomite) a la forme d’une palette ovalaire dont le bord distal 
porte une rangée de fines soies. Les pléopodes du sixième pléosomite ont un sympodite robuste 
et court. 
 Les rames externe et interne de ces uropodes sont en forme de palettes un peu plus 
arrondies que le telson et portent aussi des soies distales. La rame externe de chaque uropode 
est divisée vers son tiers distal par une articulation transversale qui semble manquer dans 
certains genres voisins du genre Eryma. Les quatre rames sont pourvues d’une forte crête 
médiane qui les renforce comme la nervure renforce le limbe d’une feuille. 
Ornements. - Quelques parties seulement de la carapace sont lisses ; le test peut être creusé de 
fossettes ou couvert de verrues et même d’aiguillons ; quelquefois encore de petites verrues 
accompagnent de petites fossettes. 
 II est hors de doute que les espèces du genre Eryma portaient des soies sur différentes 
parties du corps, comme cela existe pour certaines formes de Décapodes actuels. 
 
(1D) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR VAN STRAELEN (1925). — Le genre Eryma est 
caractérisé par : 
• un céphalothorax subcylindrique pourvu d’un rostre médiocre; un sillon cervical 
profond ; 
•   des sillons branchio-cardiaques et postcervicaux à peu près parallèles ; 
•  les sillons hépatiques encerclant souvent un tubercule compris entre ces sillons, le sillon 
 cervical et le sillon antennaire ; 
•  une aire fusiforme située sur la ligne médiane en avant du sillon cervical et limitée par 
 deux sillons ; 
•  les antennules biflagellées insérées sur un pédoncule court; des antennes avec un flagelle 
 el un scaphocérite aigu; la troisième paire de maxillipèdes très développée ; 
•  les trois premières paires de péréiopodes pourvues de pinces et les deux dernières à 
 dactylopodite terminal ; 
• les uropodes, larges et arrondis en forme de rames, l’exopodite pourvu d’une diérèse. 
 
(1E) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR RATHBUN (1926b). — Rostrum medium; cervical suture 
deep; branchio-cardiac and postcervical sutures nearly parallel; hepatic sutures almost 
encircling a 
tubercle formed between these sutures, the cervical and the antennal sutures; on median line in 
front of cervical suture a fusiform area limited by two furrows; the antennular flagella inserted 
on a short peduncle; scaphocerite sharp; third pair of maxillipeds well developed; first three 
pairs of pereiopods provided with a chela, last two pairs with a terminal dactyl; uropods wide 
and bladelike. 
 
(1F) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR SECRÉTAN (1964). — Céphalothorax subcylindrique, à 
rostre peu développé. Sillon cervical profond ; sillons postcervical et branchio-cardiaque 
inclinés sensiblement de la même manière. Présence d’un tubercule entre le sillon hépatique, la 
base du sillon cervical et le sillon antennaire. Aire fusiforme sur la ligne médiane, en arrière du 
rostre. Antennules biflagellées, insérés sur un court pédoncule. Antennes à flagelles et 
scaphocérites. Troisième maxillipède massif. Pince aux trois premiers péréiopodes ; dactyle 
aigu aux deux derniers. Uropodes larges et lamelleux. Diérèse à l’exopodite. 
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(1G) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR FÖRSTER (1966). — Cephalothorax zylindrisch, mit 
gezähntem mässig langen Rostrum, kräftige Cervicalfurche, schwache Gastroorbitalfurche; 
wechselnd stark entwickelte, jedoch immer schwächere Rückenfurchen, einander mehr oder 
minder parallel verlaufend oder sich vereinigend; mediane Rückennaht, scharf abgegrenztes 
Schaltstückchen. Skulptur relativ schwach, Abdomen glatt, mit dreieckigen Epimeren. 
Gedrungener bis schlanker Scherenballen mit mässiger Skulptur, Index und Dactylus länger als 
der Ballen. 
 
(1H) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Carapace granulate or punctate; 
cervical groove deep and moderately inclined, not strongly sinuous; postcervical and 
branchiocardiac grooves nearly parallel, joined near their lower ends; tubercle ω usually 
distinct, rostrum short, 1st chelae stout, fingers not much longer than palm; surface of shell 
granulate to punctate. 
 
(1I) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR AGUIRRE-URRETA & RAMOS (1981). — Rostro 
moderadamente largo, denticulado; surco cervical profundo y gastroorbital débil. Los surcos 
postcervical y branquiocárdico se desarrollan en forma variable, pudiendo unirse o correr 
subparalelos. La escultura es débil, el abdomen es liso; los quelipedos robustos o débiles, con 
dedo fijo y dáctilo más largos que la parte palmar del própodo. 
 
(1J) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR AGUIRRE-URRETA (1989). — Erymid with 
subcylindrical cephalothorax, rostrum moderately long, gastroorbital groove weak, cervical 
groove deep, postcervical and branchiocardiac grooves variably developed, joined or separate, 
protuberance w distinct, sculpture weak, chelipeds with fingers longer than palm. 
 
(1K) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR CRÔNIER & COURVILLE (2004). — Subcylindrical 
cephalothorax with a weakly developed rostrum. Cervical groove deep. Postcervical and 
branchiocardiac grooves subparallel, joined or separate. Gastro-orbital groove weak. 
Prominence ω distinct. Fusiform area, an intercalated plate, on the median line, behind the 
rostrum. First antennae biramous, inserted on a short peduncule. Second antennae with 
flagellum and scaphocerite. Third maxilliped developed. First three pereiopods chelate; last two 
pereiopods achelate. Uropods wide and lamellar with diaeresis. Sculpture weak. 
 
(1L) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR FELDMANN & TITUS (2006). — Cephalothorax 
cylindrical, with moderately long, dentate rostrum, strong cervical groove, weak gastroorbital 
groove; dorsal [branchiocardiac?] groove variably strongly developed; however, always 
weaker, more or less parallel preceeding one [postcervical groove] or joined to each other; 
median dorsal suture with strongly defined intercalated plate. Sculpture relatively weak, 
abdomen smooth, with triangular epimeres [pleura]. Compact to slender claws with strong 
sculpture, propodus and dactylus longer than the hand. 
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(1M) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR HYŽNÝ ET AL. (2015). — Median dorsal suture of the 
carapace with strongly defined intercalated plate; sculpture relatively weak; deep cervical 
groove, ventrally joined to antennal groove; short gastro-orbital groove originating as a slight 
median inflection of the cervical groove; postcervical and branchiocardiac grooves subparallel 
and both joined to the dorsal margin; postcervical groove joined medially to branchiocardiac 
groove (with a very short ventral extension); branchiocardiac groove strongly inclined, joined 
ventrally to hepatic groove; concavo-convex hepatic groove joined to cervical groove; inferior 
groove convex posteriorly, joined to hepatic groove. Cephalic region without longitudinal 
carinae, with two divergent rows of tubercles, orbital row with strong distal spine and antennal 
row with strong distal antennal spine. P1 chelipeds without prominent spines and with fingers 
usually not exceeding 1.5 times the length of manus. 
 
(1N) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Subcylindrical carapace; 
moderately toothed short rostrum; dorsal carapace with imercalated plate; deep cervical groove 
moderarely inclined, not strongly sinuous; postcervical and branchiocardiac grooves nearly 
parallel, joined near their lower ends by hepatic groove; tubercles omega and chi usually 
distinct; pereiopod 1 with stout isochelous chelae; pereiopods 2 and 3 chelate, pereiopods 4 and 
5 achelate; surface of carapace and pleon strongly tuberculate. 
 
(1O) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ ET AL. (2016). — Fusiform intercalated plate; 
deep cervical groove, joined to dorsal margin and to antennal groove; short gastro-orbital 
groove originating as a slight median inflexion of cervical groove; postcervical and 
branchiocardiac grooves subparallel; postcervical groove joined medially to branchiocardiac 
groove (with a short ventral extension); branchiocardiac groove strongly inclined, joined to 
hepatic groove; concavo-convex hepatic groove, joined to cervical groove; inferior groove 
convex posteriorly, joined to hepatic groove; marked ω bulge; cephalic region with two 
divergent rows of tubercles: orbital row with strong distal spine and antennal row with strong 
distal antennal spine; chelate P1-P3; P1 chelipeds without prominent spines and with 
homogeneous ornamentation; P1 propodus dorso-ventrally compressed with narrow inner and 
outer margins; P1 with narrow dactylar bulge; fingers longer than P1 propodus, equal in length, 
narrowing gradually to distal extremity; index wider than dactylus. 
 
(1P) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ & CHARBONNIER (2017). — Fusiform 
intercalated plate; deep cervical groove, joined to dorsal margin and to antennal groove; short 
gastro-orbital groove originating as a slight median inflexion of cervical groove; postcervical 
groove joined medially to branchiocardiac groove; branchiocardiac groove strongly inclined, 
joined to hepatic groove; concavo-convex hepatic groove, joined to cervical groove; inferior 
groove convex posteriorly, joined to hepatic groove and to ventral margin; inflated ω area; 
cephalic region with two divergent rows of tubercles: orbital row with strong distal spine and 
antennal row with strong distal antennal spine; chelate P1-P3; P1 chelipeds without prominent 
spines and with homogeneous ornamentation; P1 propodus dorso-ventrally compressed with 
narrow inner and outer margins; P1 with narrow dactylar bulge; fingers longer than P1 
propodus, equal in length, narrowing gradually to distal extremity; index wider than dactylus. 
 
(1Q) DIAGNOSE D’ERYMA ÉMENDÉE (CE TRAVAIL). — Plaque intercalaire fusiforme ; sillon 
cervical profond, fortement incliné dorsalement, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
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sillon gastro-orbitaire court démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon 
cervical ; sillon postcervical joint médialement au sillon branchio-cardiaque ; sillon branchio-
cardiaque habituellement fortement incliné, joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; 
sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; sillon inférieur convexe 
postérieurement, joint au sillon hépatique et à la marge ventrale ; zone ω généralement enflée ; 
région céphalique généralement avec une rangée orbitaire avec une forte épine orbitaire et une 
forte épine antennaire ; P1-P3 munis de pinces ; chélipèdes des P1 sans épines proéminentes et 
avec une ornementation homogène ; propode des P1 comprimé dorso-ventralement avec des 
marges interne et externe étroites ; P1 avec un bourrelet articulaire du dactyle étroit ; doigts des 
P1 habituellement plus longs que le propode, de longueurs égales, s’amincissant 
progressivement vers leur extrémité distale ; index plus large que le dactyle ; pinces de P1 
(forme I ; Fig. 65B) avec un propode court et rectangulaire, des doigts rectilignes, légèrement 
plus long que le propode ; pinces de P1 (forme II ; Fig. 65C) avec un propode allongé, sub-
rectangulaire ou trapézoïdal, portant des doigts nettements plus longs que le propode, 
généralement incurvés vers l’intérieur. 
 
(2) DIAGNOSE ORIGINALE DE BOLINA PAR ÉTALLON (1859). — Antennes de forme et de grandeur 
ordinaire, composées de petites pièces conico-cylindriques, emboîtées, la partie la plus large en 
haut, et protégées par une lame triangulaire très courte. Carapace rostrée etacuminée en avant, 
plus renflée au tiers postérieur, assez étroite à l’extrémité, comprimée latéralement, faiblement 
rebordée, à bord en ligne courbe uniforme, partagée en quatre régions par trois sillons 
transverses, obliques, larges et assez profonds. Le premier coudé en avant près du bord ; les 
deux derniers rapprochés l’un de l’autre, confluents au milieu des flancs, bien séparés seulement 
vers le dos, mais ne touchant pas la careen dorsale ; une bifurcation près du bord, limitant avec 
l’antérieur une partie renflée plus ou moins longue. Ligne dorsale portant une très faible carène, 
comme dans les Glyphea, effacée vers 1 insertion de l’abdomen. Ornements simples, consistant 
en très petits tubercules, peu serrés ; quelques pointes seulement en avant. Abdomen 
n’atteignant pas un très grand développement, compose de sept segments présentant des 
expansions plus ou moins grandes, simplement renflées. Dernier segment plus grand que dans 
les Glyphées. Nageoire terminale large et forte ; les lames externs divisées par une charnière 
très oblique et voisine du bord. 
 Membres antérieurs bien développés, et donnant attache, vis-àvis de l’extrémité du 
rostre, à une pince didactyle plus ou moins longue et forte, à doigts recourbés, variable même 
suivant les sexes ; les quatre paires suivantes très grêles, assez courtes, à pinces didactyles aussi, 
excepté la dernière et peut-être l’avant-dernière. 
 Les autres caractères inconnus. 
 
(3A) DIAGNOSE ORIGINALE DE KLYTIA PAR MEYER (1840b). — Auch bei Klytia wird der 
Cephalothorax durch zwei Hauptquerfurchen in drei hintereinander liegende Haupttheile 
zerfällt, die indess, etwa mit Ausnahme der randlichen Gegend des mittleren Haupttheils, keine 
scharf ausgedrückte Erhabenheiten oder Vertiefungen, welche denen in Glyphea ähnlich wären, 
darbieten ; auch führt der mittlere Haupttheil in der Rückenniitte nicht so weit zurück, zwischen 
dem mittleren und hinteren Hanpttheil liegt eine gabel - oder sichelförmige Rückenregion, und 
unter dem vordem Haupttheil biegt sich der Seitenrand nicht ein; übrigens ist der Rücken auch 
vollkommen geradlinig. 
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(3B) DIAGNOSE DE CLYTIA ÉMENDÉE PAR BEURLEN (1928). — Die Nackenfurche ist stets 
ziemlich tief, jedoch stets in ihrem Grunde gerundet. Sie ist viel stärker gegen vorn gerichtet 
als bei Eryma s. str. Sie ist jederseits nach vorn ausgebuchtet. Vor dieser Ausbuchtung liegt 
jederseits auf dem Kopfteil eine schwache und flache Eindällung. Das Rostrum ist spitz und 
nicht sehr breit. Die beiden Rückenfurchen sind wie die Nackenfurche im Gegensatz zu Eryma 
s. str. stark nach vorn gerichtet, und zwar stets bedeutend stärker als di Nackenfurche. Sie laufen 
somit mit der letzteren nie parallel. Auch unter sich sind sie nie parallel. Die vordere, stets etwas 
seichtere, verschmilzt schon ziemlich weit oben mit der hinteren, die dann allein bis zum 
kahnförmigen seitenstück hinabzieht. Sie ist stets schwach S-förmig geschwungen. Das 
Kahnförmige Seitenstück selber ist nie so breit wie bei der Gattung Eryma s. str. Von der 
Rückenfurche, als ihrem hinteren Ende, zieht es ziemlich gleich breit bleibend bis zu der 
Nackenfurche. Unmittelbar hinter derselben zieht ein ganz kleiner rundlicher Lappen, der stets 
dick aufgewulstet ist, nach oben. Zum Unterschied von Eryma s. str. reicht das kahnförmige 
Seitenstück noch weit über die Nackenfurche nach vorn. Es verschmälert sich ganz langsam 
und läuft spitz erst am Winkel von Seitenrand und Stirnrand vorn aus. Der Hinterrand ist nur 
einfach eingebuchtet. Der Cephalothorax als Ganzes ist gegenüber Eryma s. str. etwas länger 
und schlanker. 
 Die Skulptur ist stets durch Wärzchen gebildet. Vertiefungen fehlen villkommen. 
Zwischen den Wärzchen tritt dagegen häufig eine schwache, doch stets charakteristische 
Streifung auf. 
 Die Scheren sind ziemlich lang. Der Ballen ist gleichmässig gerundet, im Umriss von 
rechteckiger Form, stets bedeutend länger als breit. Die Ansatzstelle für den Dactylopoditen ist 
schief abgestutzt und nie von einem Wulst, dagegen häufig von einer flachen Furche umgeben. 
Die Scherenfinger sind ebenfalls ziemlich lang, meist etwas länger als der Ballen. Sie sind 
ungefähr halb so dick als der Ballen, ganz schwach, aber gleichsinnig nach innen gebogen und 
nicht, wie es bei den Nephropsiden die Regel ist, gegeneinander. Wie der Ballen sind auch sie 
schwach skulpturiert. Auf der Innenseite stehen gewöhnlich einige grrössere Warzen. Die 
Finger enden stets etwas abgerundet. 
 Die Abdominalsegmente sind anders ausgebildet als bei Eryma s. str., wo dieselben 
durch Er. Mandelslohi und die Solnhofer Formen bekannt sind. Das Abdomen liegt mir aus 
dieser gattung vor von Cl. radiata, sowie von der Solnhofer Formen. Die Segmente sind breit 
rechteckig. Der Hinterrand ist schwach einwärts gebogen und von einer breiten Furche 
umgeben. Die Epimeren sind von den Terga kaum abgegrenzt. Sie sind nicht wie bei Eryma s. 
str. dreieckig, sondern gerundet rechteckig, so dass der Aussenrand nicht wie sonst eine 
Zickzacklinie bildet, sondern ziemlich gerade verläuft. Die Skulptur auf dem Abdomen ist 
durch kleine Wärzchen gebildet. 
 
(3C) DIAGNOSE DE KLYTIA ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Carapace with cervical groove 
deep, sinuous, inclined, but less sloping than postcervical and branchiocardiac grooves, which 
are fused near middle of flank; 1st chelae long, fingers longer than palm. 
 
(4A) DIAGNOSE DE PROTOCLYTIOPSIS ÉMENDÉE PAR FÖRSTER (1966). — Der Cephalothorax des 
einzigen bekannten Stückes ist lateral stark zusammengedrückt und wirkt dadurch relativ hoch, 
dürfte jedoch unsprünglich zylindrisch gewesen sein. Die Ausbildung und der Verlauf der 
Furchen stimmt weitgehend mit den Verhältnissen bei Eryma überein: tiefe Cervicalfurche, mit 
schwächer, nur angedeuter Gastroorbital furche, Postcervicalfurche stärker als 
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Branchiocardiacalfurche, dorsal am ausgeprägsteten, in Höhe der Gastroorbitalfurche endend. 
Beide Furchen nähern sich einander und sind durch eine Depression miteinander verbunden. 
Scharf abgesetztes Schaltstückchen auf der Gastricalregion; mediane Rückennaht mit einem 
kammartigen Wulst auf der Branchialregion. Gut abgesetzter Hepaticalhöcker. Grobe Skulptur 
aus flachen Warzen und weiten Grübchen. Abdomen und Extremitäten unbekannt. 
 
(4B) DIAGNOSE DE PROTOCLYTIOPSIS ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Cervical 
groove, postcervical groove, and branchiocardiac grooves all deep, crossing midline, nearly 
parallel to one another; postcervical and branchiocardiac grooves closely spaced, postcervical 
groove does not reach cervical or hepatic groove; inferior groove deep, inscribing a very large 
area; chi and omega swelling well defined; hepatic and atennar grooves moderately deep; 
carapace surface appearing to be coarsely granular overall; no evidence of axial anterior 
intercalated plate. 
 
(5A) DIAGNOSE ORIGINALE DE GALICIA PAR GARASSINO & KROBICKI (2002). — Subcylindrical 
carapace; short rostrum without supra- and subrostral teeth; well developed cervical groove 
from which gastro-orbital groove arises; postcervical groove joins branchiocardiac groove 
lower on flank; hepatic groove well developed; well developed inferior groove arises from 
postcervical groove. 
 
(5B) DIAGNOSE DE GALICIA ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Carapace subcylindrical, 
rostrum short, without supra- and subrostral spines; cervical groove well defined, gastroorbital 
groove present at about midheight of cervical groove; postcervical groove and branchiocardiac 
grooves very closely positioned, merging close to hepatic groove; inferior and antennar grooves 
well developed; carapace surface regularly and coarsely granular. 
 
 
Fig. 65 : Schémas des sillons de la carapace (A) et d’une pince de P1 de la forme I (B) et de la forme II (C) typiques 
d’Eryma. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 65: Line drawings of typical carapace grooves (A) and P1 chelae of form I (B) and form II (C) of Eryma. Line 
drawings: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — La présence d’une plaque intercalaire entièrement délimitée justifie 
l’assignation d’Eryma au sein des Erymoidea. En tant que genre-type des Erymidae et des 
Eryminae, Eryma en possède toutes les caractéristiques : présence d’une zone post-orbitaire, la 
présence d’un sillon gastro-orbitaire court, d’un sillon postcervical allongé et sub-parallèle au 
sillon branchio-cardiaque, jonction du branchio-cardiaque à l’extrémité postérieure du sillon 
hépatique sinueux. 
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 Dans la litérature, plusieurs genres présentant une architecture des sillons de la carapace 
comparable à celle d’Eryma ont été décrit. A l’origine, Meyer (1840a, b) avait établi deux 
genres : (1) Eryma pour les petits crustacés des calcaires lithographiques de Solnhofen qui 
étaient assignés à Glyphea Meyer, 1835 suite aux travaux de Münster (1839), et (2) Klytia avec 
Klytia ventrosa (Meyer, 1835) et Klytia mandelslohi Meyer, 1840 provenant respectivement de 
l’Oxfordien de Haute-Saône (France) et du Bade-Wurtemberg (Allemagne). Selon Étallon 
(1859), les différents états de préservation entre les fossiles fortement compressés de Solnhofen 
et ceux préservés en trois dimensions de Haute-Saône et du Bade-Wurtemberg est certainement 
à l’origine de la séparation des faunes effectuée par Meyer (1840b) en deux genres selon leur 
préservation. Cependant, Klytia a clairement été établi sur la base de la jonction entre les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque (Meyer 1840b : 20). Cet élément soutient la synonymie entre 
Eryma et Klytia. Cette synonymie a été maintenue par de nombreux auteurs successifs (e.g. 
Oppel 1862 ; Van Straelen 1925 ; Förster 1966) tandis que quelques autres auteurs maintinrent 
la distinction entre les deux genres (e.g. Beurlen 1928 ; Glaessner 1929). Finalement, Glaessner 
(1969 : 626) ré-établit la synonymie d’Eryma et Klytia, qui n’a pas été remise en question 
depuis lors. 
 Münster (1839) a établi Bolina, un genre intégrant deux nouvelles formes provenant des 
calcaires lithographiques de Solnhofen : B. pustulosa et B. angusta. Plus tard, Étallon (1859) 
proposa une description émendée de ce genre. Il décrit l’architecture des sillons de la carapace 
de la façon suivante : « trois sillons transverses, obliques, larges et assez profonds. Le premier 
coudé en avant près du bord ; les deux derniers rapprochés l’un de l’autre, confluents au milieu 
des flancs, bien séparés seulement vers le dos ». Les « sillons transverses » correspondant aux 
sillons cervical, postcervical et branchio-cardiaque, on constate que la mention de la jonction 
entre les deux derniers sillons montre que l’architecture des sillons de Bolina sensu Étallon 
(1859) correspond clairement à celle, diagnostique, d’Eryma. En revanche, cette description ne 
correspond pas à B. pustulosa et B. angusta qui ne sont pas des érymides. Ces dernières formes 
sont respectivement les espèces-type des genres Stenochirus Oppel, 1861 et Pseudastacus 
Oppel, 1861, Oppel (1861) ayant constaté que le nom Bolina avait déjà été attribué à des 
Cnidaria par Mertens (1833). 
 Beurlen (1928) a établi le genre Erymastacus pour les érymides uniquement connus par 
des pinces des P1 aux doigts particulièrement allongés, précédemment assignés au genre 
Eryma. Plus tard Glaessner (1929) a désigné, de manière subséquente, Glyphea ornati 
Quenstedt, 1857 en tant qu’espèce-type d’Erymastacus. Dans la litérature, ce genre fut 
considéré comme un synonyme plus récent d’Eryma (Förster 1966 ; Glaessner 1969 ; 
Schweitzer et al. 2010 ; Feldmann et al. 2015 ; Devillez et al. 2016, 2017 ; Devillez & 
Charbonnier 2017) ou comme un genre distinct (Secrétan 1964 ; Schweigert et al. 2000 ; 
Schweigert & Garassino 2003 ; Hyžný et al. 2015). L’examen attentif du lectotype de G. ornati 
a conduit Devillez & Charbonnier (2017) à le considérer comme le fragment d’un P1 d’Eryma 
de forme II du fait du propode trapézoïdal, de l’incurvation des doigts vers l’intérieur et de 
l’index plus large que le dactyle. Pour les mêmes raisons, la synonymie entre Eryma et 
Erymastacus est ici maintenue. 
 Birshtein (1956) a érigé Protoclytiopsis à partir d’une carapace isolée du Permien de 
Sibérie. Dans sa révision des Erymidae, Förster (1966) a souligné la proximité entre 
l’architecture des sillons de ce genre et d’Eryma. Si Förster (1966), suivi par Glaessner (1969), 
a intégré Protoclytiopsis au sein des Eryminae Beurlen, 1928, contrairement à Karasawa et al. 
(2013), Feldmann et al. (2012) et Feldmann et al. (2015) ont placé Protoclytiopsis au sein des 
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Clytiopsidae Beurlen, 1927. L’examen de la photographie de Protoclytiopsis antiqua Birshtein, 
1958 par Devillez & Charbonnier (2017) a clairement mis en évidence une architecture des 
sillons typique d’Eryma : sillon cervical profond, sillon gastro-orbitaire présent, sillons 
postcervical et branchio-cardiaque pratiquement parallèles, joints a mi-hauteur de la carapace. 
Pour ces raisons, Protoclytiopsis est ici considéré comme un synonyme plus récent d’Eryma. 
 Garassino & Krobicki (2002) ont décrit le genre Galicia pour des fossiles de 
d’Oxfordien de Pologne. La plupart des auteurs ont placé le genre dans les Erymidae (Garassino 
& Krobicki 2002, Schweitzer et al. 2010, Karasawa et al. 2013 ; Feldmann et al. 2015) tandis 
que d’autres l’ont intégré dans les Clytopsidae (Feldmann et al. 2012). La révision de Devillez 
& Charbonnier (2017) a mis en évidence une architecture des sillons de la carapace de Galicia 
identique à celui d’Eryma. En effet, la présence d’un sillon cervical profond, d’un court sillon 
gastro-orbitaire et d’une jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-
hauteur de la carapace supportent la mise en synonymie de Galicia avec Eryma. 
 
 Cette accumulation de genres redondants, propice à l’installation de confusions, est sans 
doute en partie responsable des problèmes d’assignation générique de nombre d’espèces. Eryma 
est ainsi devenu un genre quelque peu « fourre-tout ». 
 Le travail de révision présenté ici a en effet permis de montrer que certains fossiles ont 
été assignés à tort à Eryma. Parmi ceux-ci, certains se sont révélés être tout de même des 
érymides. Eryma anisodactylum Krause, 1891, Eryma australe (Secrétan, 1964) et Eryma 
strambergensis (Bachmayer, 1959) sont connues par des pinces de P1 parfois assignées à 
Erymastacus mais dont les caractéristiques permettent de les rattacher à Stenodactylina. Eryma 
burgundiacum Crônier & Courville, 2004, Eryma delphinensis Moret, 1946, Eryma 
deslongchampsi Van Straelen, 1925, Eryma granuliferum Secrétan, 1964, Eryma guisei Wright, 
1881, Eryma madagascariensis Secrétan, 1964 et Eryma walkerae Feldmann & Haggart, 2008 
sont également assignés à Stenodactylina,en raison de l’architecture des sillons de leur carapace 
qui ne comporte pas de jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque et dont le 
sillon postcervical est interrompu dans la région hépatique (voir les discussions à propos de 
S. insignis, S. australe, S. strambergensis, S. burgundiaca, S. delphinensis, S. deslongchampsi, 
S. granuliferum, S. guisei et S. walkerae pour plus de détails). Toujours d’après l’architecture 
des sillons, Eryma foersteri Feldmann, 1979, Eryma loryi Van Straelen, 1923, Eryma meyeri 
Garassino, 1996 et Eryma punctatum Oppel, 1861 ont été transférés dans le genre Palaeastacus 
car les sillons postcervical et branchio-cardiaque ne sont pas joints et que le postcervical 
descend jusqu’au sillon hépatique (voir les discussions à propos de P. foersteri, P. loryi, 
P. meyeri et P. punctatum pour plus de détails). L’architecture particulière des sillons d’Eryma 
tithonium Van Straelen, 1936 a servi de support à la description du genre Tethysastacus (voir 
la discussion à propos de T. tithonius pour plus de détails ; Devillez et al. 2016) tandis que les 
caractéristiques, respectivement des P1 et des sillons, d’Eryma cretaceum Roger, 1946 et 
Eryma tuberculatum Van Straelen, 1936 supportent leur assignation au genre Pustulina (voir la 
discussion à propos de P. cretacea et P. victori pour plus de détails ; Devillez et al. 2016, 2017). 
De nombreuses autres espèces décrites au sein du genre peuvent être considérées comme 
synonymes d’autres espèces du genre Eryma. D’autres fossiles attribués à Eryma 
n’appartiennent vraisemblablement pas à un Erymoidea. Ainsi, Eryma americanum Rathbun, 
1923 (Crétacé, États-Unis), Eryma flectum Rathbun, 1926 (Crétacé, États-Unis) et Eryma 
stantoni Rathbun 1935 (Crétacé, États-Unis), sont fondés sur des fragments de P1 n’ayant pas 
les caractéristiques des pinces d’Erymoidea (Förster 1966 ; Devillez et al. 2016, 2017). En, 
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effet, l’absence de bourrelet articulaire du dactyle, le dactyle en forme d’entonnoire 
d’E. americanum, le propode trapézoïdal allongé muni d’un index court et large dirigé vers 
l’extérieur d’E. flectum et les doigts munis de carènes et d’incurvations opposées d’E. stantoni 
permettent d’exclure ces forme des Erymoidea. Eryma hoerstegenensis Bachmayer & Malzahn, 
1983 (Permien, Allemagne), Eryma ? leucodernum (Pusch, 1838) (Crétacé, Pologne), Eryma 
pulchellum Carter, 1886 (Jurassique, Royaume-Uni), Eryma squalidum Étallon, 1861 
(Jurassique, France) et Eryma stricklandi (Phillips, 1871) (Jurassique, Royaume-Uni) sont 
d’autres formes uniquement connues par des pinces des P1. Le propode caréné, de section 
trianguaire, portant un dactyle très large d’E. hoerstegenensis montre qu’il ne s’agit pas d’un 
Erymoidea (Karasawa et al. 2013 ; Devillez & Charbonnier 2017). Le propode allongé aux 
contours arrondis et portant des doigts larges indique, en accord avec Förster (1966), 
qu’E. ? leucodernum est probablement un Hoploparia M’Coy, 1849. Le propode court, portant 
des doigts courts et légèrement incurvés vers l’extérieur indique qu’E. pulchellum n’est pas un 
Erymoidea. Aussi Förster (1966) suggéra d’assigner cette espèce au genre Magila Münster, 
1839. La pince des P1 d’E. stricklandi a un propode allongé, des doigts allongés eux aussi, fins 
et d’incurvation opposée, ce qui rend leurs extrémités distales convergentes, et un dactyle plus 
long que l’index. Une telle morphologie de pinces de P1 ne correspond pas à celle des 
Erymoidea. Eryma bordenensis (Copeland, 1960) (Jurassique, Canada) est connu par une 
carapace dont l’architecture des sillons (sillon gastro-orbitaire avec deux longues branches 
divergentes, sillons postcervical et branchio-cardiaque très proches, sillon postcervical infléchi 
vers sa terminaison ventrale, convergente vers le sillon branchio-cardiaque, sillon hépatique 
biconcave) correspond à celle de Pseudoglyphea Oppel, 1861, comme l’a suggéré Förster 
(1966). Glyphea macromuscula Feldmann & Schweitzer, 2013 (Jurassique, Royaume-Uni) a 
été transférée dans le genre Eryma par Charbonnier et al. (2013) du fait de la présence de pinces 
véritables à l’extrémité des P1. De plus, la présence de carènes céphaliques, le sillon antennaire 
sinueux et le sillon hépatique biconcave ne sont pas présents chez les Erymoidea. Eryma romani 
Oppel, 1861 (Jurassique, Allemagne), connu par un spécimen pour lequel la carapace est 
préservée en connexion avec le pléon et un P1. Le propode du P1 est très massif, aussi large 
que la carapace, mais très court. Les sillons sont presque absents sur la carapace et les pleurites 
du pléon sont larges et arrondis. Ces caractéristiques correspondent plutôt aux représentants du 
genre Magila, une assignation que Förster (1966) avait déjà suggérée. Enfin, Feldmann & 
Copeland (1988) ont décrit Eryma ollerenshawi sur la base d’un fossile dont la carapace n’est 
pas préservée (Jurassique, Canada). La morphologie des pinces des P1 (doigts très larges, aux 
contours arrondis, aussi long que le propode sub-rectangulaire et allongé) ne correspond pas à 
ce que l’on observe chez les Erymoidea, mais plutôt chez Uncina Quenstedt, 1851. 
 En dépit de tous les retraits de la liste d’espèces, Eryma reste le genre le plus diversifié 
des Erymoidea. Avec Eryma antiquum (Birshtein, 1956) du Permien comme plus ancien 
représentant, Eryma aurait franchi la limite Permien-Trias, marquée par la plus importante crise 
de biodiversité connue. Aucun Eryma n’est pour l’heure mentionné au Trias, le plus ancien du 
Mésozoïque vient du Sinémurien qui marque une reprise de l’enregistrement d’Erymidae dans 
le registre fossile. Au cours du Jurassique, Eryma est un genre relativement courant et abondant 
qui devient plus rare au Crétacé inférieur et dont la dernière occurrence est au Cénomanien au 
Liban. 
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Eryma amalthei (Quenstedt, 1850) 
 
Fig. 66 
 
Glyphea amalthei Quenstedt, 1850 : 196. — Oppel 1854 : 63, pl. 1, fig. 3. — Étallon 1861 : 170, pl. 8, fig. 3. 
 
Eryma laedonensis Étallon, 1861 : 169. — Oppel 1861 : 356 ; 1862 : 25. — Morière 1888 : 143. — Van Straelen 
1925 : 235. — Glaessner 1929 : 162. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma propinqua Oppel, 1862 : 24, pl. 4, fig. 6. — Carter 1886 : 549. — Méchin 1901 : 79, fig. 1. — Van Straelen 
1925 : 234, fig. 110. — Secrétan 1964 : 69. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma amalthea — Oppel 1862 : 24. — Förster 1966 : 91, fig. 13, pl. 13, figs 4-6. — Feldmann 1979 : 4. — 
Crônier & Courville 2004 : 1006, 1007. — Etter 2004 : 384. 
 
Eryma amalthei — Van Straelen 1925 : 236. — Secrétan 1964 : 69. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Clytia propinqua — Beurlen 1928 : 165, 166, 167. — Glaessner 1929 : 117. 
 
Clytia amalthea — Beurlen 1928 : 167, 168, pl. 7, figs 15-17. 
 
Clytia amalthei — Glaessner 1929 : 114. 
 
Eryma cf. amalthea (pars.) — Förster 1966 : 94, pl. 13, fig. 3. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Lectotype et paralectotype GPIT non numérotés (lot de deux spécimens), 
désigné par Förster (1996). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Holzmaden, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Pliensbachien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Sinémurien (Allemagne), Pliensbachien (Allemagne, France). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 4 spécimens : MAN non numéroté ; MNHN.F.A29732 ; FSL 
170753 ; UR spécimen non numéroté. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; région branchiale 
courte dorsalement ; sillon cervical large et profond, incurvé dans sa partie dorsale, avec une 
nette inflexion à mi-hauteur de la carapace, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire court et profond, oblique, démarrant 
au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical étroit et peu profond, 
 
 
Fig. 66: Eryma amalthei (Quenstedt, 1850). A-D, lectotype GPIT without number from the Pliensbachian of 
Holzmaden (Germany): dorsal view (A), ventral view (B), internal margin view (C), external margin view (D); E-
F, paralectotype GPIT without number from the Pliensbachian of Holzmaden (Germany): dorsal view (E), ventral 
view (F); G, original figure of Oppel (1862: pl. 4, fig. 6) of the holotype of Eryma propinqua; H-I, specimen MAN 
without number from the Pliensbachian of Nancy (France): general view (H), line drawing (I); J-L, specimen FSL 
170753 from the Pliensbachian of Auxon (France): lateral view (J), line drawing (K), dorsal view (L); M-N, 
original figure of Förster (1966: pl. 13, fig. 4b): lateral view (M), line drawing (N) . Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez (A-F), P. Loubry (H, J, L). Line drawings: J. Devillez.  
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Fig. 66 : Eryma amalthei (Quenstedt, 1850). A-D, lectotype GPIT non numéroté du Pliensbachien d’Holzmaden 
(Allemagne) : vue dorsale (A), vue ventrale (B), vue interne (C), vue externe (D) ; E-F, paralectotype GPIT non 
numéroté du Pliensbachien d’Holzmaden (Allemagne) : vue dorsale (E), vue ventrale (F) ; G, figure originale 
d’Oppel (1862 : pl. 4 ; fig. 6) de l’holotype d’Eryma propinqua ; H-I, spécimen MAN non numéroté du 
Pliensbachien de Nancy (France) : vue générale (H), schéma (I) ; J-L, spécimen FSL 170753 du Pliensbachien 
d’Auxon (France) : vue latérale (J), schéma (K), vue dorsale (L) ; M-N, figure originale de Förster (1966 : pl. 13, 
fig. 4b) : vue latérale (M), schéma (N) . Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez (A-F), P. Loubry (H, J, L). 
Schémas : J. Devillez. 
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légèrement incurvé, non joint à la marge dorsale et joint au sillon branchio-cardiaque sous le 
niveau du sillon gastro-orbitaire ; sillon branchio-cardiaque peu profond, devenant plus profond 
vers sa jonction avec le sillon hépatique, subparallèle au sillon postcervical, fortement infléchi 
à mi-hauteur de la carapace, non joint à la marge dorsale et joint au sillon hépatique ; sillon 
hépatique étroit et peu profond, concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ plates ; 
sillon inférieur large et profond. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, faiblement bombé et 
délimité postérieurement par un sillon étroit ; les doigts sont fins. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de très fines dépressions ; plaque intercalaire 
avec une rangée de petits tubercules ; région gastrique avec une rangée de tubercules parallèle 
à la plaque intercalaire ; présence d’une rangée orbitaire oblique terminée par une épine 
orbitaire ; propode et doigts des P1 densément couverts de dépressions plus larges que celles 
de la carapace. 
 
DISCUSSION. — L’espèce à d’abord été établie sur des fragments de P1 et assignée au genre 
Glyphea par Quenstedt (1850). Le fait que les P1 soient munis de pinces, que le propode est 
sub-rectangulaire, comprimé dorso-ventralement, qu’il y a un bourrelet articulaire du dactyle 
étroit et que les doigts sont fins justifie l’assignation au genre Eryma, en accord avec Oppel 
(1862), Van Straelen (1925) et Förster (1966). 
 Eryma laedonensis Étallon, 1861 du Lias moyen de Lons-le-Saunier (France) a été 
décrit sur la base d’un spécimen dont la carapace est préservée en connexion avec un P1 et 
aujourd’hui perdu (Förster 1966). Si Étallon avait constaté la proximité de la pince 
d’E. laedonensis avec celle d’Eryma amalthei (propode sub-rectangulaire, couvert de 
dépressions), c’est Förster qui plaça l’espèce d’Étallon en synonymie d’E. amalthei. Eryma 
propinqua Oppel, 1862, décrite sur la base d’une carapace du Lias moyen de Metz (France), 
possède une carapace et une ornementation identique à celle d’E. laedonensis. En effet, 
l’examen attentif de la figure originale du spécimen, fournie par Étallon (1861 ; Fig. 66G), 
permet de relever plusieurs éléments communs aux deux formes : les trajectoires convergentes 
des sillons postcervical et branchio-cardiaque, leur forte incurvation, l’absence d’extension 
ventrale du sillon postcervical, la ponctuation fine couvrant l’ensemble de la carapace. Ces 
élements jusitifient le regroupement d’E. amalthei, E. laedonensis et E. propinqua, se 
traduisant par la mise en synonymie des deux derniers avec le premier. 
 La sinuosité marquée du sillon cervical et l’ornemenation du propode des P1 
d’E. amalthei faite uniquement de dépressions marquées sont uniques au sein du genre. De plus 
la présence d’une rangée de tubercules le long de la plaque intercalaire alors que le reste de la 
carapace est ornée de dépressions distingue E. amalthei des autres espèces d’Eryma. La nette 
convergence des sillons postcervical et branchio-cardiaque d’E. amalthei ne se retrouve pas 
chez E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, 
E. modestiforme, E. nippon, E. ornatum, E. oscari, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, 
E. ventrosum, E. westphali. A la différence d’E. antiquum, E. birdi, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. ventrosum, E. vocontii, 
E. westphali, le sillon postcervical d’E. amalthei n’a pas d’extension ventrale. Enfin, les très 
fortes incurvations des sillons postcervical et branchio-cardiaque permettent aussi de distinguer 
E. amalthei d’E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, 
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E. lerasi, E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. ornatum, E. oscari, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum, E. vocontii, E. westphali. 
 
Eryma antiquum (Birshtein, 1958) 
 
Fig. 67 
 
Protoclytiopsis antiqua Birshtein, 1958 : 478, fig. 1. — Förster 1966 : 87, fig. 11 ; 1967 : 143, fig. 3, pl. 9, fig. 1. 
— Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
Eryma antiquum — Devillez & Charbonnier 2017 : 6, tab. 1, fig. 2e-f. — Devillez et al. 2018 : 146. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype PIN 1453. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Ust-Jenisseisk, Kraï de Krasnoïarsk, Russie. 
 
AGE TYPE. — Changhsingien, Lopingien, Permien. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
 
Fig. 67 : Eryma antiquum (Birshtein, 1958) du Changhsingien d’Ust-Jenisseisk (Russie). A-B, holotype PIN 
1453 : vue générale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie : F. Schram. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 67: Eryma antiquum (Birshtein, 1958) from the Changhsingian of Ust-Jenisseisk (Russia). A-B, holotype PIN 
1453: general view (A), line drawing (B). Scale bars: 1 cm. Photograph: F. Schram. Line drawing: J. Devillez. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; marge dorsale de la région céphalique légèrement 
incurvée vers le bas ; région ptérygostomiale large et haute ; région branchiale allongée ; sillon 
cervical profond, sub-rectiligne et fortement incliné, joint à la marge dorsale et au sillon 
antennaire ; sillon antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire court, large et profond, 
oblique, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillon 
postcervical large et dorsalement profond, légèrement incurvé, fortement incliné, joint à la 
marge dorsale et au sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, avec une extension 
ventrale allongée, étroite et peu profonde ; sillon branchio-cardiaque peu profond dorsalement, 
devenant plus profond ventralement, subparallèle au sillon postcervical, fortement incliné, joint 
à la marge dorsale et joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et peu profond, concavo-
convexe, joint au sillon cervical ; zone ω fortement bombée, délimitée ventralement par une 
dépression étroite et peu profonde s’étendant entre les sillons antennaire et hépatique; zone χ 
fortement bombée, délimitée dorsalement par une dépression s’étendant entre les sillons 
branchio-cardiaque et hépatique ; sillon inférieur large et profond. 
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Ornementation. — Carapace uniformément couverte de tubercules espacés précédés de larges 
dépressions. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par un unique spécimen dont seule la carapace est 
préservée. Elle a servi de support à la description de Protoclytiopsis Birshtein, 1956. 
Néanmoins, Devillez & Charbonnier (2017) ont récemment mis en évidence des 
caractéristiques de l’architecture des sillons de la carapace qui justifient l’assignation de 
l’espèce au genre Eryma : sillon gastro-orbitaire court, sillons postcervical et branchio-
cardiaque joints à mi-hauteur de la carapace, sillon hépatique sinueux. Förster (1966) a aussi 
raporté la présence d’une bifurcation de la ligne dorsale dessinant une plaque intercalaire 
fusiforme bien délimitée, mais ceci est contesté par Feldmann et al. (2012, 2015). 
 Eryma antiquum est le plus ancien représentant des Erymoidea, et le seul pour le 
Paléozoïque. La forte extension de la région ptérygostomiale est unique au sein du genre. De 
plus, l’absence de rangée orbitaire et le fait d’avoir les zones ω et χ enflées toutes les deux est 
inhabituel chez Eryma. En effet, E. amalthei, E. birdi, E. compressum, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. ornatum, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, 
E. veltheimii, E. ventrosum et E. vocontii ont une rangée orbitaire et E. amalthei, 
E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, E. major, E. mandelslohi, 
E. modestiforme, E. nippon, E. veltheimii, E. ventrosum et E. vocontii, n’ont qu’une des zones 
ω ou χ enflées, ou aucune des deux. 
 
Eryma birdi Woods, 1930 
 
Fig. 68 
 
Astacus birdii Bean, 1839 : 58 (nomen nudum). — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma birdi Woods, 1930 : 74, pl. 20, figs 1-2, pl. 21, fig.1. 
 
Glyphea birdii — Wright 1860 : 4 (nomen nudum). — Glaessner 1929 : 184 (nomen nudum). 
 
Eryma birdii — Phillips 1875 : 241 (nomen nudum). — Fox-Strangeways 1892 : 147 (nomen nudum). 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype NHMUK In.27125 ; 2 paratypes NHMUK In.27123, In.27124. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Peak, Yorkshire, Royaume-Uni. 
 
AGE TYPE. — Toarcien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, dépourvu d’épines ; marge dorsale de la 
région céphalique incurvée vers le bas ; plaque intercalaire fusiforme ; zone post-
orbitaire étroite ; région cardiaque large ; sillon cervical large et profond, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond et étroit ; sillon gastro-orbitaire court 
et profond, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillon 
postcervical profond, subrectiligne, fortement incliné, non joint à la marge dorsale et joint au 
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sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, avec une courte extension ventrale ; 
sillon branchio-cardiaque profond, subparallèle au sillon postcervical, subrectiligne 
dorsalement, faiblement incurvé vers sa jonction avec le sillon hépatique, fortement incliné, 
non joint à la marge dorsale et joint au sillon hépatique ; sillon hépatique large et profond, 
concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées, de forme très arrondie ; sillon 
inférieur large et profond. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires avec un bourrelet longitudinal 
arrondi à leur base ; pleurites de s2 plus larges. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
assez large, comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, faiblement 
bombé et délimité postérieurement par un large sillon ; les doigts sont fins, allongés, incurvés 
vers l’intérieur ; marges occlusales armées de dents fines, espacées et acérées ; carpus des P1 
court et triangulaire ; mérus des P1 allongé et de section sub-triangulaire. 
Ornementation. — Ornementation de la carapace hétérogène ; régions céphalique, cardiaque, 
hépatique et ptérygostomiale couvertes de tubercules précédés de dépressions peu profondes ; 
présence d’une rangée orbitaire oblique ; région branchiale densément couverte de dépressions 
profondes et arrondies ; tergites et pleurites du pléon ornés de petits tubercules espacés ; 
propode et doigts des P1 densément couverts de petits tubercules. 
 
DISCUSSION. — L’épithète spécifique « birdii » a été produite en premier par Bean (1839) pour 
une nouvelle espèce de crustacé qu’il rattacha au genre Astacus J. C. Fabricius, 1775. 
Néanmoins, l’absence de description, de représentation d’un spécimen ou même de renvoi à un 
spécimen dans une collection font d’Astacus birdi un nomen nudum. Cette situation perdura 
pendant près de 90 ans au cours desquels l’espèce de Bean sera mentionnée sans indications ou 
figures par Wright (1860), Phillips (1875), Fox-Strangeways (1892) et Glaessner (1929). C’est 
Woods (1930) qui le premier décrivit et figura l’Astacus birdi de Bean. Il conserva l’épithète 
spécifique, qui de ce fait devint valide, et rattacha cette espèce au genre Eryma. Cette 
assignation est supportée par la présence d’un court sillon gastro-orbitaire, d’une jonction entre 
les sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace et d’un sillon 
hépatique sinueux. 
 Eryma birdi se démarque des autres espèces d’Eryma, à l’exception d’E. sulcatum, par 
l’ornementation de sa région branchiale qui est faite de large dépressions qui lui confèrent un 
aspect écailleux. De même, E. birdi possède un plongement de la marge dorsale de sa région 
céphalique qu’il ne partage qu’avec E. antiquum et E. sulcatum. Le fait que les zones ω et χ 
soient enflées toutes les deux permet aussi de distinguer E. birdi d’E. amalthei, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, E. mandelslohi, E. nippon, E. veltheimii et 
E. vocontii. 
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Fig. 68 : Eryma birdi Woods, 1930 du Toarcien de Peak (Royaume-Uni). A-C, holotype NHMUK In.27125 : vue 
latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C) ; D-E, paratype NHMUK In.27123 : vue latérale (D), schéma (E). 
Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 68: Eryma birdi Woods, 1930 from the Toarcian of Peak (United Kingdom). A-C, holotype NHMUK 
In.27125: lateral view (A), schema (B), dorsal view (C); D-E, paratype NHMUK In.27123: lateral view (D), 
schema (E). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez. 
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Eryma compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842) 
 
Figs 69-70 
 
Palinurus compressus Eudes-Deslongchamps, 1842 : 60, pl. 4, figs 8-9. 
 
Glyphea aalensis Quenstedt, 1857 : 349 ; 1885 : 410, fig. 128. 
 
Glyphea bedelta Quenstedt, 1857 : 391, pl. 53, figs 5-6. 
 
Eryma württembergica Oppel, 1861 : 357 ; 1862 : 25. — Van Straelen 1925 : 240. — Beurlen 1928 : 160, 168. 
 
Eryma aspera Oppel, 1861 : 357 ; 1862 : 26. — Beurlen 1928 : 160. 
 
Eryma elegans Oppel, 1861 : 357 ; 1862 : 264, pl. 4, fig. 7. — Trautschold 1866 : 20. — Woodward 1877 : 10. — 
Wright 1881 : 58, 59. – Carter 1886 : 549. — Krause 1891 : 200. — Harbort 1905 : 17. — Van Straelen 1925 : 
243, fig. 113, pl. 7, fig. 3. — Beurlen 1928 : 159, 160. — Woods 1930 : 76. 
 
Bolina etalloni Ferry, 1861 : 31-32 ; 1865 : 368, pl. 7, figs 1-2. — Van Straelen 1925 : 242. — Glaessner 1929 : 
153. 
 
Eryma bizeti Morière, 1888 : 140, pl. 4, fig. 2. — Hée 1924 : 130. — Secrétan 1964 : 69. — Förster & Seyed-
Emami 1982 : 43. 
 
Eryma elegans gracilis Krause, 1891 : 198, pl. 13, fig. 3. — Van Straelen 1925 : 245. — Beurlen 1928 : 160. 
 
Eryma ventrosa sunhercynica Krause, 1891 : 198. — Beurlen 1928 : 160. 
 
Eryma elegans major Lahusen, 1894 : 318. — Van Straelen 1925 : 244. — Beurlen 1928 : 160. 
 
Eryma gaiffei Méchin, 1901 : 80, fig. 2. — Van Straelen 1925 : 239. — Glaessner 1929 : 154. 
 
Eryma authelini Méchin, 1901 : 80, fig. 7. — Van Straelen 1925 : 241. — Glaessner 1929 : 151. 
 
Eryma nicklesi Méchin, 1901 : 81, fig. 5-6. — Van Straelen 1925 : 239. — Glaessner 1929 : 157. — Förster 1966 : 
95. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma oppeli Beurlen, 1928 : 158, 162, 163. — Glaessner 1929 : 157. 
 
Erymastacus quenstedti Beurlen, 1928 : 173. — Hyžný et al. 2015 : 375, 376. 
 
Eryma aalensis — Oppel 1861 : 356 ; 1862 : 25. — Hée 1924 : 131. — Van Straelen 1925 : 238. — Glaessner 
1929 : 151. — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
Eryma compressa — Oppel 1861 : 357 ; 1862 : 27. — Hée 1924 : 132. — Van Straelen 1925 : 251. — Glaessner 
1929 : 152. — Förster 1966 : 102. — Feldmann & Titus 2006 : 63. 
 
Astacus bedelta — Quenstedt 1867 : 320 ; 1885 : 410, pl. 32, fig. 12. 
 
Eryma sp. — Morière 1888 : 140, pl. 4, fig. 1. 
 
Glyphea (Eryma) aalensis — Krause 1891 : 198, pl. 13, fig.2. 
 
Eryma bedelta — Van Straelen 1925 : 241, fig. 112. — Beurlen 1928 : 157, 158, 159, 161, 162, 163, 168, pl. 7, 
figs 19-20. — Glaessner 1929 : 151. — Woods 1930 : 74 (non pl. 20, figs 3-7). — Beurlen 1933 : 91. — Vialle 
1948 : 60. — Secrétan 1964 : 69. — Förster 1966 : 95, fig. 14, pl. 13, figs 7-12, pl. 14, figs 2-6. — Feldmann 
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1979 : 4. — Taylor 1979 : 24, 34. — Förster & Seyed-Emami 1982 : 43. — Secrétan 1984 : 515, fig. 1. — Crônier 
& Courville 2004 : 1006, 1007. — Etter 2004 : 384. — Schweitzer et al. 2009 : 3, figs 1.1-1.2. 
 
Erymastacus aalensis — Beurlen 1928 : 173, pl. 6, fig. 3. — Hyžný et al. 2015 : 375, 376, 379. 
 
Clytia bizeti — Glaessner 1929 : 115. 
 
Eryma bedelta gracilis — Glaessner 1929 : 151. — Secrétan 1964 : 68. 
 
Eryma bedelta major — Glaessner 1929 : 152. 
 
Eryma bedelta rugosa — Glaessner 1929 : 152. 
 
Eryma quenstedti — Glaessner 1929 : 162. — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
Eryma cf. bedelta — Förster 1966 : 100, pl. 14, fig. 3. 
 
Eryma guisei — Förster 1966 : 100, pl. 14, fig. 4 (non 5). 
 
Eryma bedeltum — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Karasawa et al. 2013 : tab. 1. — Bravi et al. 2014 : 94. — 
Charbonnier et al. 2014b : 336, fig. 5. — Hyžný et al. 2015 : 379. 
 
Eryma compressum — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Bravi et al. 2014 : 94. 
 
Glyphea regleyana (pars.) — Whicher et al. 2016 : fig. 6. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype NHMUK 22917. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Ranville, département du Calvados, Basse Normandie, France. 
AGE TYPE. — Bathonien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Toarcien (France) ; Aalénien (Allemagne, France, Iran, Suisse) ; Bajocien 
(Allemagne, France, Maroc, Roumanie) ; Bathonien (Allemagne, France, Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 32 spécimens : GPIT 43-349, 9 spécimens non numérotés (incl. 
holotypes de Glyphea bedeltum Quenstedt, 1857, G. aalensis Quenstedt, 1857, Erymastacus 
quenstedti Beurlen, 1928) ; IRSNB IST AIE 210 IG 9229, IST AIE 211 IG 21735 ; MAN 
2015.0.228 (holotype d’Eryma authelini Méchin, 1901) ; MFN 2236 P1383/2 MB.A.2857 ; 
MNHN.F.A29729 (holotype de Bolina etalloni Ferry, 1861), A33474, A66895, 3 spécimens 
non numérotés ; NHMUK In.27131 ; NMB 95, 253, F490, F512, F1086 ; SMNS 70195 ; FSL 
EM 80059 (holotype d’Eryma elegans Oppel, 1862), FSL 170767, FSL 170768 ; UR 2 
spécimens non numérotés. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé, dépourvu d’épines ; 
plaque intercalaire fusiforme ; zone post-orbitaire lisse et légèrement bombée ; région gastrique 
légèrement bombée ; sillon cervical large et profond, légèrement incurvé dans sa partie dorsale, 
subrectiligne et sub-vertical sous son l’inflexion médiane, joint à la marge dorsale et au sillon 
antennaire ; sillon antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire court et peu profond, 
démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-
cardiaque sub-parallèles, faiblement espacés, non joint à la marge dorsale ; sillon postcervical 
étroit et profond, incurvé, joint au sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace ; sillon 
135 
 
branchio-cardiaque large et profond, incurvé avec une légère inflexion vers sa jonction avec le 
sillon hépatique, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et profond, concavo-convexe, 
joint au sillon cervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur large et profond, joint 
au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Tergites des somites sub-rectangulaires ; pleurites des somites étroits, 
sub-triangulaires, dirigées vers l’arrière, avec un bourrelet longitudinal et elliptique à leur base ; 
pleurites du s2 plus larges que les autres ; pleurites du s6 plus courts ; telson arrondi, avec deux 
crêtes latérales longitudinales, élargies dans leur partie proximale. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 trapézoïdal, large, 
comprimé dorso-ventralement, avec un bombement longitudinal médian sur la face ventrale ; 
bourrelet articulaire du dactyle étroit, bombé et délimité postérieurement par un sillon large et 
profond ; les doigts sont fins et allongés, de longueur identique, s’amincissant progressivement 
vers leur extrémité distale, incurvés vers l’intérieur ; base de l’index large ; marge occlusale 
avec de petites dents coniques régulièrement espacées ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé et de section triangulaire, avec un court processus articulaire à l’extrémité 
distale de la marge externe. 
Ornementation. — Carapace avec une ornementation dense composée de petits tubercules 
précédés de petites dépressions en forme de croissant ; région céphalique avec une rangée de 
tubercules orbitaire oblique terminée par une épine orbitaire ; région antennaire avec une épine 
antennaire ; tergites et pleurites des somites du pléon couverts de petites dépressions circulaires 
et espacées ; telson couvert de petits tubercules espacés ; propode, carpus et mérus des P1 
densément couverts de petits tubercules précédés de dépressions en forme de croissant ; doigts 
ornés de petits tubercules à leur base puis de dépressions arrondies sur le reste de leur longueur. 
 
DISCUSSION. — Eudes-Deslongchamps (1842) a décrit Palinurus compressus sur la base d’une 
carapace sur laquelle le sillon gastro-orbitaire est court, les sillons postcervical et branchio-
cardiaque sont joints à mi-hauteur de la carapace et le sillon hépatique est sinueux. Ces 
caractéristiques sont typiques du genre Eryma et, en accord avec Oppel (1861 ; 1862), Hée 
(1924), Van Straelen (1925), Glaessner (1929), Förster (1966), Feldmann & Titus (2006), 
Schweitzer et al. (2010), justifient l’assignation de cette espèce à ce genre. 
 Considérant l’architecture des sillons de la carapace et l’ornementation d’Eryma 
bedeltum (Quenstedt, 1857) (Bajocien, Allemagne ; Fig. 70B), et en le comparant avec le type 
d’E. compressum (Fig. 69A-B), on constate que leurs caractéristiques sont identiques : sillon 
cervical incurvé dorsalement, sillon postcervical incurvé, dépourvu d’extension ventrale sous 
la jonction avec le branchio-cardiaque, ornementation dense, faite de fins tubercules précédés 
de dépressions en forme de croissant. Ces éléments supportent la mise en synonymie 
d’E. bedeltum et d’E. compressum. Le type d’Eryma aspera Oppel, 1861 (Bajocien, 
Allemagne) correspond à celui d’E. bedelta. S’agissant du même spécimen, E. aspera est donc 
synonyme d’E. compressum au même titre qu’E. bedeltum. A la suite de la révision de Förster 
(1966), E. bedeltum incluait une cohorte de synonymes. Parmi les espèces dont le matériel-type 
a pu être examiné dans le cadre de ce travail, Glyphea aalensis Quenstedt, 1857 (Aalénien, 
Allemagne ; Fig. 70A), Bolina etalloni Ferry, 1861 (Bajocien, France ; Fig. 70D) et 
Erymastacus quenstedti Beurlen, 1928 (Bajocien, Allemagne ; Fig. 70G) sont uniquement 
connues par des pinces des P1. Ces pinces présentent toutes les mêmes caractéristiques : un 
propode trapézoïdal, présentant un bombement longitudinal médian sur sa face ventrale, un 
bourrelet articulaire du dactyle étroit, des doigts allongés, fins, s’amincissant progressivement   
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Fig. 69 : Eryma compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842). A-B, holotype NHMUK In.22917 du Bathonien de 
Ranville (France) : vue générale (A), schéma (B) ; C-D, spécimen SMNS 70195 du Bajocien 
d’Öschingen (Allemagne) ; E, spécimen BSPG 1964 I 340 de l’Aalénien de Geislingen (Allemagne) ; F, spécimen 
GPIT 43-349 de l’Aalénien d’Aalen (Allemagne) ; G, spécimen UR non numéroté du Bathonien d’Armançon 
(France) ; H, spécimen NHMUK In.27131du Bathonien de Kingsthorpe (Royaume-Uni). Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
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vers leur extrémité distale, incurvés vers l’intérieur et un index large à sa base. Ces 
caractéristiques sont identiques à celles des pinces des P1 rapportées à E. compressum. 
G. aalensis, B. girodi et E. quenstedti sont donc considérés comme des synonymes plus récents 
d’E. compressum. 
D’autres formes sont connues par leur carapace : c’est le cas d’Eryma elegans Oppel, 1862 
(Bajocien, France ; Fig. 70C) et ses variétés, établies par Krause (1891) et Lahusen (1894), et 
d’Eryma authelini Méchin, 1901 (Aalénien, France ; Fig. 70E). L’architecture des sillons (sillon 
cervical incurvé dorsalement, sillon postcervical incurvé, dépourvu d’extension ventrale sous 
la jonction avec le branchio-cardiaque) et leur ornementation (dense, faite de tubercules 
précédés de dépressions en forme de croissant) sont identiques à ce que l’on observe chez 
E. compressum et supportent la synonymie d’E. elegans et E. authelini avec E. compressum. 
Parmi les espèces dont le matériel-type n’a pu être observé parce qu’il a été détruit ou perdu, 
Eryma bizeti Morière, 1888 (Bathonien, France ; Fig. 70F) et Eryma lafayi Lissajous, 1923 
(Bathonien, France) sont connus à travers des pinces de P1 dont les caractéristiques sont 
identiques à celles précédement évoquées. Ces deux espèces sont donc considérées elles aussi 
comme synonymes d’E. compressum. Eryma württembergica Oppel, 1861 (Bajocien, 
Allemagne), issu du même gisement que le lectotype d’E. bedeltum, est connu par un 
céphalothorax figuré par Quenstedt (1858 : pl. 53, fig. 6). On y voit les sillons postcervical et 
branchio-cardiaque se rejoindre sans qui il y ait d’extension ventrale pour le sillon postcervical. 
Ceci, ainsi que l’ornementation fine et dense sont des caractéristiques partagées avec 
E. compressum. Eryma württembergica est donc considéré comme un synonyme de cette 
espèce. Eryma gaiffei Méchin, 1901 (Toarcien, France) et Eryma nicklesi Méchin, 
1901 (Toarcien, France) ont un sillon gastro-orbitaire court, des sillons postcervical et 
branchio-cardiaque incurvés, un sillon hépatique sinueux, une zone ω bombée et une 
ornementation fine et dense. Ces caractéristiques justifient l’intégration de ces espèces à la 
synonymie d’E. compressum. Notons que sur ses schémas, Méchin n’a pas représenté de 
jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque. Cela pourrait s’expliquer par le fait 
que cette jonction n’est pas très marquée chez E. compressum. Enfin, Eryma oppeli Beurlen, 
1928 (Bajocien, Allemagne), connue par deux carapaces jamais figurées et non localisées, a 
une architecture des sillons et une ornementation similaires à celles d’E. bedeltum. Dans sa 
description, Beurlen compare E. oppeli uniquement à E. bedeltum. Ces deux espèces ayant des 
trajectoires et connexions des sillons de leurs carapaces identiques, une ornementation 
identique, les différences pointées paraîssent mineures (sillon cervical un peu plus large, sillons 
postcervical et branchio-cardiaque plus proches, ornementation un peu moins dense, 
dépressions plus petites chez E. oppeli) et ne justifient pas de distinctions entre ces deux formes 
qui sont ici considérées comme synonymes d’E. compressum. 
 Eryma compressum est la seule espèce d’Eryma avec E. quadriverrucatum à posséder 
un bombement longitudinal médian sur la face ventrale du propode de ses P1. L’absence 
d’extension ventrale au sillon postcervical affectant E. compressum ne se retrouve pas chez  
 
Fig. 69: Eryma compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842). A-B, holotype NHMUK In.22917 from the 
Bathonian of Ranville (France): general view (A), schema (B) ; C-D, specimen SMNS 70195 from the Bajocian 
of Öschingen (Germany); E, specimen BSPG 1964 I 340 from the Aalenian of Geislingen (Germany); F, specimen 
GPIT 43-349 from the Aalenian of Aalen (Germany); G, specimen UR without number from the Bathonian of 
Armançon (France); H, specimen NHMUK In.27131 from the Bathonian of Kingsthorpe (United Kingdom). Scale 
bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez.  
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Fig. 70 : Eryma compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842). A, holotype GPIT non numéroté de Glyphea aalensis 
Quenstedt, 1857 de l’Aalénien d’Aalen (Allemagne) ; B, lectotype GPIT 43/53-5 de Glyphea bedeltum Quenstedt, 
1857 du Bajocien de Balingen (Allemagne) ; C, holotype FSL EM 80059 d’Eryma elegans Oppel, 1862 du 
Bajocien de Longwy (France) ; D, holotype MNHN.F.A29729 de Bolina etalloni Ferry, 1861 du Bajocien de 
Solutré (France) ; E, holotype MAN 2015.0.228 d’Eryma authelini Méchin, 1901 de l’Aalénien d’Amances 
(France) ; F, figure originale de Morière (1888 : pl. 4, fig. 2) d’Eryma bizeti Morière, 1888 du Bathonien 
d’Ecouché (France) ; G, holotype GPIT non numéroté d’Erymastacus quenstedti Beurlen, 1928 du Bajocien de 
Beuren (Allemagne). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez (A, E, G), P. Havlik (B), N. Robin (C), P. Loubry 
(D). 
Fig. 70: Eryma compressum (Eudes-Deslongchamps, 1842). A, holotype GPIT without number of Glyphea 
aalensis Quenstedt, 1857 from the Aalenian of Aalen (Germany); B, lectotype GPIT 43/53-5 of Glyphea bedeltum 
Quenstedt, 1857 from the Bajocian of Balingen (Germany); C, holotype FSL EM 80059 of Eryma elegans Oppel, 
1862 from the Bajocian of Longwy (France); D, holotype MNHN.F.A29729 of Bolina etalloni Ferry, 1861 from 
the Bajocian of Solutré (France); E, holotype MAN 2015.0.228 of Eryma authelini Méchin, 1901 from the 
Aalenian of Amances (France); F, original figure of Morière (1888: pl. 4, fig. 2) of Eryma bizeti Morière, 1888 
from the Bathonian of Ecouché (France); G, holotype GPIT without number of Erymastacus quenstedti Beurlen, 
1928 from the Bajocian of Beuren (Germany). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez (A, E, G), P. Havlik (B), 
N. Robin (C), P. Loubry (D). 
.  
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E. antiquum, E. birdi, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. mandelslohi, 
E. modestiforme, E. nippon, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. Pour ce qui est des 
pinces des P1, le propode trapézoïdal d’E. compressum se différencie de celui, sub-
rectangulaire d’E. amalthei, E. birdi, E. jungostrix, E. lerasi, E. major, E. modestiforme, 
E. nippon, E. oscari, E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, 
E. veltheimii, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. Les doigts incurvés d’E. compressum 
se distinguent de ceux, rectilignes d’E. major, E. modestiforme, E. osciensis, E. vocontii et 
E. westphali. Pour terminer, son ornementation faite de petits tubercules précédés de 
dépressions permet de différencier E. compressum d’E. amalthei, E. antiquum, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, E. osciensis, 
E. sinemurianum et E. veltheimii. 
 Assez présente en Europe occidentale, les occurrences d’E. compressum en Iran (Förster 
& Seyed-Emami 1982), au Maroc (Secrétan 1984) et en Roumanie (Schweitzer et al. 2009) 
suggèrent une aire de répartition pour cette espèce dépassant nettement les limites de l’Europe. 
 
Eryma georgeii Carter, 1886 
 
Fig. 71 
 
Eryma georgeii Carter, 1886 : 549, pl. 16, fig. 4. — Van Straelen 1925 : 267. — Woods 1930 : 78, pl. 21, fig. 9. 
— Secrétan 1964 : 69. — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Clytia georgei — Glaessner 1929 : 115. 
 
Eryma stricklandi — Förster 1966 : 111, fig. 18, pl. 15, fig. 1 (non 2-3, 6). 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype SM J 3247 ; 1 paratype SM J 3248. 
 
LOCALITÉ TYPE. — St. Ives, Cambridgeshire, Royaume-Uni. 
 
AGE TYPE. — Oxfordien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Oxfordien (Royaume-Uni, Suisse). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : NMB F501. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond, fortement incliné 
dorsalement, devenant sub-vertical sous sa forte inflexion médiane, joint à la marge dorsale et 
au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit et peu profond, incurvé ; sillon gastro-orbitaire 
court, large et assez profond, démarrant au niveau de la forte inflexion médiane du sillon 
cervical ; sillon postcervical sinueux, profond, joint à la marge dorsale et au sillon branchio-
cardiaque à mi-hauteur de la carapace, avec une longue extension ventrale sinueuse ; sillon 
branchio-cardiaque légèrement incurvé, avec une partie dorsale étroite, joint à la marge dorsale 
et au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, peu profond et étroit ; zone ω 
bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur large et profond. 
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Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 trapézoïdal, aux 
contours légèrement arrondis et comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du dactyle 
étroit, délimité postérieurement par un profond sillon ; doigts longs et fortement incurvés vers 
l’intérieur, s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale, marge occlusale du 
dactyle fortement incurvée à la base, avec des petites dents coniques très peu espacées. 
Ornementation. — Carapace uniformément couverte de petits tubercules proéminents séparés 
de larges dépressions arrondies ; propode des P1 couvert de petits tubercules précédés de 
profondes dépressions en forme de croissant ; doigts couverts de dépressions. 
 
 
Fig. 71 : Eryma georgeii Carter, 1886 de l’Oxfordien. A-B, holotype SM J 3247 de St Ives (Royaume-Uni) : vue 
générale (A), schéma (B) ; C, paratype SM J 3248 de St Ives (Royaume-Uni) ; D, spécimen NMB F501 de 
Soyhières (Suisse). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 71: Eryma georgeii Carter, 1886 from the Oxfordian. A-B, holotype SM J 3247 from St Ives (United 
Kingdom): general view (A), schema (B); C, paratype SM J 3248 from St Ives (United Kingdom); D, specimen 
NMB F501 from Soyhières (Switzerland). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Décrit sur la base d’une carapace et d’une pince de P1 isolée, Eryma georgeii 
est assignée au genre Eryma en raison de son sillon gastro-orbitaire court, de la jonction des 
sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, de son sillon hépatique 
sinueux et de la morphologie de la pince de P1 dont le propode trapézoïdal et comprimé porte 
des doigts allongés, incurvés vers l’intérieur et qui s’amincissent progressivement vers leur 
extrémité distale. 
 Dans sa révision des Erymidae, Förster (1966) a placé E. georgeii en synonymie 
d’Eryma stricklandi (Phillips, 1871). Cette dernière espèce se fondait sur une pince qui ne 
correspond pas à une pince d’Eryma, ni même d’Erymoidea (voir la discussion au sujet 
d’Eryma pour plus de détails). Or, l’espèce de Carter (1886) est bien un érymide du genre 
Eryma et est donc considérée comme valide dans le présent travail. 
 Eryma georgeii possède une extension ventrale du sillon postcervical extrêmement 
allongée qui ne se retrouve chez aucune autre espèce d’Eryma. De même, l’ornementation de 
cette espèce est faite de tubercules séparés de dépressions, un patron d’ornementation qui se 
retrouve chez plusieurs autres espèces du genre, mais dans le cas présent les tubercules, sans 
être grossiers, sont particulièrement proéminents, ce qui est unique là encore. Enfin, le propode 
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des P1 franchement trapézoïdal d’E. georgeii permet de le distinguer d’E. amalthei, E. birdi, 
E. jungostrix, E. lerasi, E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, 
E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum, 
E. vocontii, E. westphali. 
 
Eryma glaessneri (Van Straelen, 1936) 
 
Fig. 72 
 
Enoploclytia glaessneri Van Straelen, 1936 : 10, pl. 3, fig. 1. — Secrétan 1964 : 94. — Schweitzer et al. 2010 : 
22. 
 
Eryma glaessneri — Förster 1966 : 123, fig. 22, pl. 17, fig. 3. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Karasawa et al. 
2013 : 104. — Devillez et al. 2016 : 520, 522, 536, tab. 1, fig. 4G-H ; Devillez et al. 2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHG GEPI 28369 (coll. Van Straelen) ; moulage 
MNHN.F.R10204. 
 
AGE TYPE. — Hauterivien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : MFN 2236 P1383/2 MB.A.1535. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; région cardiaque large ; région branchiale enflée ; 
sillon cervical profond, sub-rectiligne et fortement incliné au-dessus du sillon gastro-orbitaire 
et sub-rectiligne et sub-vertical en dessous du sillon gastro-orbitaire, joint à la marge dorsale et 
au sillon antennaire ; sillon antennaire profond, aussi large que le sillon cervical, fortement 
incurvé et délimitant un lobe antennaire bombé, moins profond dans sa terminaison antérieure ; 
sillon gastro-orbitaire long et large, démarrant au niveau de la forte inflexion médiane du sillon 
cervical ; sillon postcervical large et dorsalement profond, incurvé vers l’avant, fortement 
incliné, joint à la marge dorsale et au sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, 
avec une extension ventrale allongée et peu profonde ; sillon branchio-cardiaque peu profond, 
devenant moins profond à mi-hauteur de la carapace, subparallèle au sillon postcervical, 
fortement incliné, joint à la marge dorsale dans la partie postérieure de la région branchiale et 
joint au sillon hépatique ; sillon hépatique profond et étroit, concavo-convexe (faible convexité 
de la partie antérieure), joint au sillon cervical ; zone ω légèrement bombée, délimitée 
ventralement par une dépression étroite et peu profonde s’étendant entre les sillons antennaire 
et hépatique; zone χ plate ; sillon inférieur profond. 
Ornementation. — Carapace couverte de dépressions peu profondes s’étendant entre de petits 
tubercules ; région cardiaque avec une rangée oblique de tubercules grossiers ; région gastrique 
avec deux rangées de tubercules grossiers parallèles à la plaque intercalaire ; région céphalique 
avec une rangée de tubercules orbitaire oblique. 
 
DISCUSSION. — Connu par deux céphalothorax provenant de la même localité, cette espèce fut 
à l’origine assignée au genre Enoploclytia M’Coy, 1849 par Van Straelen (1936). Plus tard, à 
142 
 
l’occasion de sa révision des Erymidae, Förster (1966), suivi par Feldmann & Titus (2006), 
Karasawa et al. (2013) et Devillez et al. (2016, 2017), a placé l’espèce au sein du genre Eryma. 
La présence d’un sillon gastro-orbitaire simple, d’une jonction entre les sillons postcervical et 
gastro-orbitaire à mi-hauteur de la carapace et d’un sillon hépatique sinueux supportent cette 
assignation générique. 
 Eryma glaessneri, une des rares espèces du genre pour le Crétacé, se distingue de tous 
les autres représentants du genre par sa région branchiale enflée et par la présence d’une rangée 
de tubercules grossiers dans la région branchiale. De plus, la longueur de l’extension ventrale 
du sillon postcervical est plus importante que chez E. birdi, E. glaessneri, E. jungostrix, 
E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. quadriverrucatum, E. ventrosum, E. vocontii et 
E. westphali ou chez E. amalthei, E. compressum, E. lerasi, E. ornatum et E. sulcatum qui n’en 
possède pas. Enfin, l’ornemntation d’E. glaessneri n’est faite que de tubercules alors que 
l’ornementation d’E. amalthei, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. lerasi, 
E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. ornatum, E. oscari, E. quadriverrucatum, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali est composée pour tout 
ou partie de dépressions. 
 
 
Fig. 72 : Eryma glaessneri (Van Straelen, 1936) de l’Hauterivien d’Escragnolles (France). A-B, moulage de 
l’holotype MNHN.F.R10204 : vue générale (A), schéma (B) ; C, spécimen MFN 2236 P1383/2 MB.A.1535. 
Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes (A), J. Devillez (C). Schéma : J. Devillez. 
Fig. 72: Eryma glaessneri (Van Straelen, 1936) from the Hauterivian of Escragnolles (France). A-B, cast of the 
holotype MNHN.F.R10204: general view (A), schema (B); C, specimen MFN 2236 P1383/2 MB.A.1535. Scale 
bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes (A), J. Devillez (C). Schema: J. Devillez. 
 
Eryma jungostrix Feldmann & Titus, 2006 
 
Fig. 73 
 
Eryma jungostrix Feldmann & Titus, 2006 : 64, figs 3-4. — Garassino & Schweigert 2006 : 8. — Feldmann & 
Haggart 2008 : 1792, 1794. — Schweitzer et al. 2010 : 24. — Devillez et al. 2017 : 792. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype USNM 530027.  
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LOCALITÉ TYPE. — NE ¼, SW¼, SW ¼, Sec. 4, T5S, R24E (Salt Lake Meridian), Utah, États-
Unis. 
 
AGE TYPE. — Oxfordien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; zone post-orbitaire étroite et bombée ; région ptérygostomiale haute ; sillon cervical 
large et profond, fortement infléchi à mi-hauteur de la carapace, joint à la marge dorsale et au 
sillon antennaire ; sillon antennaire peu profond et étroit ; sillon gastro-orbitaire court et peu 
profond, démarrant au niveau de la forte inflexion médiane du sillon cervical ; sillon 
postcervical large et profond, subrectiligne, fortement incliné, joint à la marge dorsale et joint 
au sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, avec une courte extension ventrale ; 
sillon branchio-cardiaque profond, subparallèle au sillon postcervical, subrectiligne 
dorsalement, faiblement incurvé vers sa jonction avec le sillon hépatique, fortement incliné, 
joint à la marge dorsale et joint au sillon hépatique ; sillon hépatique large et profond, concavo-
convexe, joint au sillon cervical ; zone ω bombée, de forme très arrondie, délimitée 
ventralement par une dépression peu profonde s’étendant entre les sillons antennaire et 
hépatique ; zone χ plate ; sillon inférieur large et profond. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites avec un bourrelet longitudinal à leur base. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
comprimé dorso-ventralement ; carpus des P1 court et triangulaire. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules arrondis ; région gastrique avec 
une rangée de tubercules plus grossiers parallèle à la plaque intercalaire, présence d’une rangée 
orbitaire oblique terminée par une forte épine orbitaire ; région ptérygostomiale avec une rangée 
de tubercules plus grossiers le long du sillon antennaire ; tergites du pléon ornés de petits 
tubercules espacés ; pleurites du pléon densément couverts de dépressions circulaires ; propode 
et carpus des P1 densément couverts de petits tubercules. 
 
DISCUSSION. — Eryma jungostrix est connu par un unique fossile sur lequel la carapace est 
préservée en connexion avec une partie du premier chélipède droit et une grande partie du pléon. 
Une mandibule est également visible sur le côté droit du spécimen. L’assignation de l’espèce 
au genre Eryma est supportée par l’architecture typique des sillons de la carapace : court sillon 
gastro-orbitaire, jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur de la 
carapace et sillon hépatique sinueux. 
 Eryma jungostrix se distingue de tous les autres représentants du genre par la présence 
d’une rangée de tubercules démarrant sous la zone ω et longeant le bord ventral du sillon 
antennaire. Certaines caratéristiques de l’architecture des sillons de la carapace de cette espèce 
permettent également de la distinguer de certaines autres formes. En effet, la très forte inflexion 
médiane du sillon cervical différencie E. jungostrix d’E. amalthei, E. antiquum, E. birdi, 
E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. osciensis, E. sulcatum, E. ventrosum, 
E. vocontii et E. westphali. Le fait que les sillons postcervical et branchio-cardiaque soient 
subrectilignes démarque E. jungostrix d’E. amalthei, E. antiquum, E. birdi, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. lerasi, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. ornatum, 
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E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. Enfin, 
l’ornementation de la carapace d’E. jungostrix est exclusivement faite de tubercules, ce qui 
n’est pas le cas d’E. amalthei, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. lerasi, E. mandelslohi, 
E. modestiforme, E. ornatum, E. oscari, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, 
E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. 
 
 
Fig. 73 : Eryma jungostrix Feldmann & Titus, 2006 de l’Oxfordien de l’Utah (États-Unis). A-C, holotype USNM 
530027 : vue latérale gauche (A), schéma de la carapace (B), vue latérale droite (C). Échelles : 1 cm. 
Photographies : L. O’Reilly. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 73: Eryma jungostrix Feldmann & Titus, 2006 from the Oxfordian of Utah (USA). A-C, holotype USNM 
530027: left lateral view (A), schema of the carapace (B), right lateral view (C). Scale bars: 1 cm. Photographs: L. 
O’Reilly. Line drawing: J. Devillez. 
 
Eryma lerasi (Étallon, 1861) 
 
Fig. 74 
 
Macrourites lerasi Étallon, 1861 : 170, pl. 1, fig. 6. 
 
Eryma dutertrei Sauvage, 1891 : 91, pl. 4, figs 7-12. — Van Straelen 1925 : 270, fig. 126. — Moret 1946 : 51, fig. 
2. — Secrétan 1964 : 69. — Förster 1966 : 117, fig. 20, pl. 16, figs 6-7. — Carriol 1991 : 223. — Feldmann & 
Titus 2006 : 63. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma gracilimana Lahusen, 1894 : 320, pl. 1, fig. 9. — Van Straelen 1925 : 272. — Glaessner 1929 : 155. — 
Gerasimov 1955 : 25, pl. 8, fig. 8. — Birshtein 1956 : 75. — Förster 1966 : 122. — Gerasimov et al. 1995 : 10, 
30. — Ilyin 2000 : 152, 154, tab. 1. — Feldmann & Titus 2006 : 63. 
 
Eryma portlandica Woods, 1930 : 79, pl. 22, figs 2-4. — Secrétan 1964 : 69. 
 
Eryma lerasi — Van Straelen 1925 : 276. — Glaessner 1929 : 155. — Schweitzer et al. 2010 : 24.  
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Clytia dutertrei — Glaessner 1929 :115. 
 
Eryma bedelta (pars.) — Förster 1966 : 99. 
 
Eryma gracilimanum — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype perdu (Förster 1966). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Département du Haut-Rhin, Alsace-Lorraine, France. 
 
AGE TYPE. — Non précisé. 
 
DISTRIBUTION. — Kimméridgien (France, Royaume-Uni) ; Tithonien (Royaume-Uni, Russie). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 6 spécimens : NHMUK 2045, 2835 (syntype d’Eryma portlandica 
Woods, 1930), I.7494, In.27136 (syntype d’E. portlandica), In.27140 (syntype 
d’E. portlandica), In.27141 (syntype d’E. portlandica). 
 
DESCRIPTION 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; zone post-orbitaire très étroite ; sillon cervical large 
et profond, incurvé dans sa moitié dorsale, sub-vertical dans sa moitié inférieure, joint à la 
marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court 
et profond, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical 
profond, légèrement incurvé, joint à la marge dorsale et joint au sillon branchio-cardiaque à mi-
hauteur de la carapace ; sillon branchio-cardiaque étroit et profond, subparallèle au sillon 
postcervical, infléchi ventralement vers sa jonction avec le sillon hépatique, fortement incliné, 
joint à la marge dorsale et joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et profond, concavo-
convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ plates ; sillon inférieur large et profond. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
assez large, fortement comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, 
faiblement bombé et délimité postérieurement par un sillon ; les doigts sont fins, allongés, de 
longueur égale, subrectilignes ou légèrement incurvés vers l’intérieur ; marges occlusales avec 
de courtes dents coniques et espacées ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 
allongé. 
Ornementation. — Ornementation de la carapace hétérogène ; carapace couverte de petits 
tubercules précédés de dépressions en forme de croissant, dépressions plus larges et profondes 
dans la région branchiale ; propode, doigts et carpus des P1 densément couverts de petits 
tubercules précédés de dépressions peu profondes. 
 
DISCUSSION. — Décrit sur la base d’une pince de P1 aujourd’hui perdue, Macrourites lerasi 
Étallon, 1861 est assigné au genre Eryma par Van Straelen (1925). L’examen de la figure 
originale d’Étallon donne raison à Van Straelen. En effet, le propode sub-rectangulaire, 
visiblement comprimé dorso-ventralement, avec des doigts fins, allongés et incurvés vers 
l’intérieur et le bourrelet articulaire du dactyle étroit sont des éléments caractéristiques des 
pinces d’Eryma. Si Förster (1966) a pu rattacher cette espèce à Eryma bedeltum (Quenstedt, 
1857), cette synonymie n’est pas soutenue ici car les doigts et le propode d’Eryma lerasi sont 
plus étroits et le propode est sub-rectangulaire et non trapézoïdal. 
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Fig. 74 : Eryma lerasi (Étallon, 1861). A, figure originale d’Étallon (1861 : pl. 1, fig. 6) de l’holotype du Haut-
Rhin (France) ; B, figure originale de Lahusen (1894 : pl. 1, fig. 9) de l’holotype d’Eryma gracilimanum du 
Tithonien de Mnevniki (Russie) ; C-E, figures originales de Sauvage (1891 : pl. 4, figs 7-8, 10) des syntypes 
d’Eryma dutertrei du Kimméridgien de Boulogne-sur-Mer (France) ; F, spécimen NHMUK 2045 du 
Kimméridgien de Portland (Royaume-Uni) ; G-J, syntypes d’Eryma portlandica Woods, 1930 du Tithonien du 
Royaume-Uni : syntype NHMUK In.27136 de Weymouth (G), syntype In.27141 de Portland (H), syntype 
NHMUK I.2835 de Preston (I), syntype NHMUK In.27140 (J) ; K-L, spécimen NHMUK I.7494 du Kimméridgien 
de Weymouth (Royaume-Uni). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
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 La forme du propode, son ornementation fine et dense, la finesse des doigts, leur légère 
incurvation et le bourrelet articulaire du dactyle étroit des pinces des P1 sont des caractéristiques 
qu’E. lerasi partage avec Eryma portlandica Woods, 1930 (Tithonien, Royaume-Uni ; 
Fig. 74G-J). Eryma portlandica est donc ici considérée comme synonyme d’E. lerasi. 
L’illustration du type d’Eryma gracilimanum Lahusen, 1894 (Tithonien, Russie ; Fig. 74B), 
une pince de P1 isolée, montre des caractéristiques identiques. Cette espèce est donc elle aussi 
considérée comme synonyme d’E. lerasi. Le matériel-type d’E. portlandica inclut des 
carapaces, contrairement à celui d’E. lerasi et E. gracilimanum. Avoir accès à la carapace 
permet de constater qu’Eryma dutertrei Sauvage, 1891 (Kimméridgien, France ; Fig. 74C-E) et 
la carapace attribuée à Eryma cf. boloniensis Sauvage, 1891 (Kimméridgien, Royaume-Uni ; 
Fig. 74K-L) par Förster (1966) partagent des caractéristiques similaires. Sur ces deux spécimens 
le sillon cervical est fortement infléchi à mi-hauteur de la carapace et incurvé dorsalement, les 
sillons postcervical et branchio-cardiaque se rejoignent très bas sur la carapace, l’ornementation 
est dense, avec des tubercules séparés par des dépressions marquées. Ainsi, E. dutertrei est 
ajoutée à la synonymie d’E. lerasi et le spécimen d’E. cf. boloniensis de Förster (1966) est lui 
aussi assigné à cette espèce. 
 L’architecture des sillons de la carapace donne des éléments permettant de distinguer 
E. lerasi des autres espèces du genre. En effet, la jonction des sillons postcervical et branchio-
cardiaque, réalisée nettement sous le niveau du sillon gastro-orbitaire permet de distinguer cette 
espèce d’E. amalthei, E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. sinemurianum, E. sulcatum, 
E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. De plus, l’absence d’extension ventrale au sillon 
postcervical affectant E. lerasi ne se retrouve pas chez E. antiquum, E. birdi, E. georgeii, 
E. glaessneri, E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. ventrosum, 
E. vocontii et E. westphali. Concernant la morphologie des pinces, les doigts de P1 d’E. lerasi 
sont plus fins que ceux d’E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. major, E. ornatum, 
E. osciensis, E. sulcatum, E. veltheimii, E. vocontii et E. westphali. Enfin, l’ornementation 
d’E. lerasi, mêlant tubercules et dépressions, diffère de l’ornementation d’E. amalthei, 
E. antiquum, E. glaessneri, E. jungostrix, E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, 
E. nippon, E. oscari, E. osciensis, E. sinemurianum et E. veltheimii composée uniquement de 
tubercules ou uniquement de dépressions. 
 
 
 
 
 
 
Fig. 74: Eryma lerasi (Étallon, 1861). A, original figure of Étallon (1861: pl. 1, fig. 6) of the holotype from Haut-
Rhin (France); B, original figure of Lahusen (1894: pl. 1, fig. 9) of the holotype of Eryma gracilimanum from the 
Tithonian of Mnevniki (Russia); C-E, original figures of Sauvage (1891: pl. 4, figs 7-8, 10) of syntypes of Eryma 
dutertrei from the Kimmeridgian of Boulogne-sur-Mer (France); F, specimen NHMUK 2045 from the 
Kimmeridgian of Portland (United Kingdom); G-J, syntypes of Eryma portlandica Woods, 1930 from the 
Tithonian of United Kingdom: syntype NHMUK In.27136 from Weymouth (G), syntype In.27141 from Portland 
(H), syntype NHMUK I.2835 from Preston (I), syntype NHMUK In.27140 (J) ; K-L, specimen NHMUK I.7494 
from the Kimmeridgian of Weymouth (United Kingdom). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line 
drawing: J. Devillez.  
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Eryma major Oppel, 1861 
 
Fig. 75 
 
Eryma major Oppel, 1861 : 358 ; 1862 : 37, pl. 8, fig. 3. — Schweitzer et al. 2010 : 24. — Devillez et al. 2016 : 
524. 
 
Erymastacus major — Schweigert et al. 2000 : 8, pl. 3, figs 4-5 ; Schweigert & Garassino 2003 : 178, fig. 2B. — 
Hyžný et al. 2015 : 375, 376. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype SMNS 3682. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Nusplingen, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Kimméridgien (Allemagne). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 4 spécimens : SMNS 62865, 64371, 64403, 67655. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, comprimé dorso-ventralement, avec un bombement longitudinal sur la face 
ventrale ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, faiblement bombé et non délimité 
postérieurement par un sillon ; doigts fins, allongés, subrectilignes ; marges occlusales armées 
de fortes dents coniques, régulièrement espacées et arrondies ; carpus des P1 court et 
triangulaire ; mérus des P1 allongé. 
Ornementation. — Propode et doigts des P1 densément couverts de petits tubercules. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par quelques P1 isolés dont la plupart sont issus des 
calcaires lithographiques du sud de l’Allemagne. Le propode sub-rectangulaire, comprimé 
dorsalement et portant de longs doigts s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale 
justifie l’assignation de l’espèce au genre Eryma. 
 Eryma major n’étant connu que par des fragments de P1, les comparaisons se limitent 
aux espèces dont ces parties anatomiques sont également connues (E. amalthei, E. birdi, 
E. compressum, E. georgeii, E. jungostrix, E. lerasi, E. mandelslohi, E. modestiforme, 
E. nippon, E. ornatum, E. oscari, E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, 
E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum, E. vocontii, E. westphali). Les doigts subrectilignes 
d’E. major dénotent avec ceux, généralement incurvés, d’E. compressum, E. georgeii, E. lerasi, 
E. mandelslohi, E. ornatum, E. oscari, E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii, 
E. ventrosum et E. westphali. Les doigts d’E. osciensis sont plus larges que ceux d’E. major et 
sont dépourvus de crochets terminaux. Le propode d’E. major est plus large que celui 
d’E. nippon mais est plus court que celui d’E. veltheimii et E. westphali. Le propode d’E. major 
diffère aussi dans sa forme sub-rectangulaire de celui, franchement trapézoïdal, 
d’E. compressum, E. georgeii et E. ornatum. Enfin, l’ornementation de la pince d’E. major faite 
de tubercules fins la distingue des pinces couvertes de dépressions d’E. amalthei et 
E. modestiforme, des pinces couvertes de tubercules grossiers d’E. nippon et celles dépourvues 
d’ornementation d’E. veltheimii et d’E. westphali.   
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Fig. 75 : Eryma major Oppel, 1861 du Kimméridgien d’Allemagne. A, holotype SMNS 3682 d’Egesheimer ; B, 
spécimen SMNS 64371 de Nusplingen ; C, spécimen SMNS 67655 de Gerhausen. Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. 
Fig. 75: Eryma major Oppel, 1861 from the Kimmeridgian of Germany. A, holotype SMNS 3682 from 
Egesheimer; B, specimen SMNS 64371 from Nusplingen; C, specimen SMNS 67655 from Gerhausen. Scale bars: 
1 cm. Photographs: J. Devillez. 
 
Eryma mandelslohi (Meyer, 1840) 
 
Fig. 76 
 
Klytia mandelslohi Meyer, 1840 : 21, pl. 4, fig. 30. — Quenstedt 1850 : 186, 195. — Devillez & Charbonnier 
2017 : 4. 
 
Eryma karitzkyi Lahusen, 1894 : 314, pl. 1, fig. 1. — Van Straelen 1925 : 252. — Glaessner 1929 : 156. — 
Birshtein 1956 : 75. — Secrétan 1964 : 70. — Förster 1966 : 103. — Ilyin 2000 : 152. — Crônier & Courville 
2004 : 1007. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
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Eryma orthodactylus Beurlen, 1928 : 157, 161, 162, 163, pl. 7, fig. 8, figs 12-14. — Glaessner 1929 : 158. 
 
Eryma curva Beurlen, 1928 : 162, pl. 7, figs 9-11. — Glaessner 1929 : 153. 
 
Clytia mandelslohi — Bronn 1849 : 578. — Quenstedt 1857 : 520, pl. 69, fig. 7. — Étallon 1859 : 196. 
 
Astacus mandelslohi — Quesntedt 1852 : 269 ; 1867 : 320. 
 
Eryma mandelslohi — Étallon 1861 : 167, pl. 8, fig. 8. — Oppel 1861 : 357 ; 1862 : 28, pl. 5, figs 3-4. — Ferry 
1865 : 370. — Carter 1886 : 546, pl. 16, fig. 2. — Lahusen 1894 : 315. — Van Straelen 1925 : 257, fig. 121, pl. 
8, figs 5-6. — Beurlen 1928 : 156, 157, 161, 162, 163, 164, 166, pl. 7, fig. 7. — Glaessner 1929 : 156. — Woods 
1930 : 77, pl. 21, fig. 8. — Secrétan 1964 : 67, 70. — Förster 1966 : 104, fig. 16, pl. 14, figs 9-10, 12. — Martill 
1991 : 180, fig. 7.3b (non j). — Crônier & Courville 2004 : 1007. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer 
et al. 2010 : 24. 
 
Astacus mandelslohi — Quenstedt 1885 : 410. 
 
Eryma stricklandi — Förster 1966 : pl. 15 figs 2-3, 6.  
 
Eryma curvum — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma orthodactylum — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype non localisé, moulage NMB 4881. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Metzingen, Bade-Würtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Callovien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Callovien (Allemagne, Ukraine) ; Oxfordien (France, Suisse). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 20 spécimens : BSPG AS VIII 113 ; GPIT Ar 1294/2, 9 spécimens 
non numérotés ; MNHN.F.A29726 ; MFN 2236 P1383/2 MB.A.2834 ; NMB 3525 ; SMNS 
29680 (syntype d’Eryma curva Beurlen, 1928), 29681, 29682 (syntype d’Eryma orthodactylus 
Beurlen, 1928), 29684 (syntype d’E. orthodactylus Beurlen, 1928), 29685 (syntype 
d’E. orthodactylus Beurlen, 1928), 29686 (syntype d’E. orthodactylus Beurlen, 1928). 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé, dépourvu d’épines ; 
plaque intercalaire fusiforme ; échancrure orbitaire faiblement arrondie ; zone post-orbitaire 
bombée ; région cardiaque large ; région branchiale courte dorsalement ; sillon cervical large 
et profond, faiblement infléchi à mi-hauteur de la carapace, joint à la marge dorsale et au sillon 
antennaire; sillon antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire court et peu profond, 
oblique, démarrant au niveau de la légère inflexion du sillon cervical ; sillon postcervical large 
et profond légèrement incurvé, convergent avec le sillon branchio-cardiaque, joint au sillon 
 
Fig. 76 : Eryma mandelslohi (Meyer, 1840) du Callovien. A-C, moulage de l’holotype NMB 4881 de Metzingen 
(Allemagne) : vue latérale gauche (A), vue latérale droite (B), schéma (C) ; D, spécimen GPIT Ar 1294/2 ; E, 
syntype SMNS 29680 d’Eryma curva Beurlen, 1928 de Reutlingen (Allemagne) ; F, syntype SMNS 29684 
d’Eryma orthodactylus Beurlen, 1928 d’Ursulaberg-Reutlingen (Allemagne) ; G, figure originale de Lahusen 
(1894 : pl. 1, fig. 1) d’Eryma karitzkyi Lahusen, 1894 de Kanev (Ukraine) ; H-I, spécimen BSPG AS VIII 113 de 
Metzingen (Allemagne). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
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Fig. 76: Eryma mandelslohi (Meyer, 1840) from the Callovian. A-C, cast of the holotype NMB 4881 from 
Metzingen (Germany): left lateral view (A), right lateral view (B), schema (C); D, specimen GPIT Ar 1294/2; E, 
syntype SMNS 29680 of Eryma curva Beurlen, 1928 from Reutlingen (Germany); F, syntype SMNS 29684 of 
Eryma orthodactylus Beurlen, 1928 from Ursulaberg-Reutlingen (Germany); G, original figure of Lahusen (1894: 
pl. 1, fig. 1) of Eryma karitzkyi Lahusen, 1894 from Kanev (Ukraine); H-I, specimen BSPG AS VIII 113 from 
Metzingen (Germany). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawing: J. Devillez. 
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branchio-cardiaque, avec une très courte extension ventrale ; sillon branchio-cardiaque large et 
profond, faiblement infléchi vers sa jonction avec le sillon hépatique, joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique profond, concavo-convexe, joint au sillon 
cervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur large et profond, joint au sillon 
hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires, avec un bourrelet arrondi à leur 
base. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 trapézoïdal, assez 
court, comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du dactyle étroit et bombé, délimité 
postérieurement par un sillon étroit ; doigts des P1 fins, plus longs que le propode, de longueurs 
identiques ; index légèrement incurvé vers l’intérieur, avec un bourrelet marqué à sa base ; 
dactyle subrectiligne ; marge occlusale dépourvue de dents ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé, avec un processus avec un processus court à l’extrémité ventrale externe 
distale. 
Ornementation. — Carapace couverte de dépressions ; dépressions rapprochées et plus 
profondes et larges dans les régions antennaire, branchiale, hépatique et ptérygostomiale ; 
dépressions fines et espacées dans les régions cardiaque et gastrique ; région gastrique avec une 
rangée oblique de tubercules terminée par une épine orbitaire ; région antennaire avec des 
tubercules entre les dépressions ; tergites des somites du pléon ornés de petites dépressions 
arrondies et espacées ; pleurites des somites du pléon densément couverts de dépressions 
arrondies et profondes ; propode des P1 densément couvert de petits tubercules précédés de 
petites dépressions en forme de croissant ; carpus des P1 orné de petites dépressions arrondies 
et espacées ; mérus des P1 lisse. 
 
DISCUSSION. — Le type de Klytia mandelslohi Meyer, 1840 est aujourd’hui perdu, mais un 
moulage a pu être retrouvé dans les collections du NMB (Fig. 76A-C). Sur ce spécimen on 
retrouve clairement une architecture des sillons de la carapace typique d’Eryma : le sillon 
gastro-orbitaire est court, les sillons postcervical et branchio-cardiaque se rejoignent à mi-
hauteur de la carapace, le sillon hépatique est sinueux. Cette espèce est donc assignée à ce genre, 
en accord avec Étallon (1861), Oppel (1861 ; 1862), Ferry (1865), Carter (1886), Lahusen 
(1894), Van Straelen (1925), Beurlen (1928), Glaessner (1929), Woods (1930), Secrétan 
(1964), Förster (1966), Martill (1991), Crônier & Courville (2004), Feldmann & Titus (2006) 
et Schweitzer et al. (2010). 
 Lahusen (1894) a décrit Eryma karitzkyi (Callovien, Ukraine ; Fig. 76G) sur la base 
d’une carapace aux sillons postcervical et branchio-cardiaque légèrement incurvés et 
convergents et ayant une ornementation faite de dépressions. Ces éléments sont caractéristiques 
d’Eryma mandelslohi, E. karitzkyi est donc ici considérée comme un synonyme de cette espèce. 
Les syntypes d’Eryma curvum Beurlen, 1928 (Fig. 76E) et d’Eryma orthodactylus Beurlen, 
1928 (Fig. 76F) du Callovien d’Allemagne sont tous des pinces de P1 caractéristiques 
d’E. mandelslohi du fait de leur propode trapézoïdal assez court, aux doigts fins, un peu plus 
longs que le propode et dépourvus de dents et un index avec un bourrelet à sa base. En accord 
avec Förster (1966), E. curvum et E. orthodactylus sont donc considérées comme des 
synonymes d’E. mandelslohi. 
 Le bourrelet situé à la base de l’index des P1 d’E. mandelslohi est unique au sein du 
genre. Au niveau des sillons de la carapace E. mandelslohi se distingue d’E. amalthei, 
E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, 
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E. modestiforme, E. nippon, E. ornatum, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. ventrosum et 
E. westphali par la faible incurvation du sillon postcervical. La région branchiale 
d’E. mandelslohi est aussi plus courte dorsalement contrairement à E. antiquum, E. birdi, 
E. compressum, E. georgeii, E. jungostrix, E. lerasi, E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum et E. vocontii. Le propode des P1 trapézoïdal 
d’E. mandelslohi est un autre élément distinctif des espèces possédant un propode des P1 plutôt 
sub-rectangulaire : E. birdi, E. jungostrix, E. lerasi, E. major, E. modestiforme, E. nippon, 
E. oscari, E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii, 
E. ventrosum et E. westphali. Enfin, l’ornementation de la carapace d’E. mandelslohi, consituée 
de dépressions, permet de distinguer cette espèce d’E. antiquum, E. birdi, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, E. nippon, E. ornatum, E. osciensis, 
E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. 
 
Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) 
 
Figs 77-79 
 
Macrourites modestiformis Schlotheim, 1822 : 29, pl. 2, fig. 3. 
 
Astacus leptodactylus Germar, 1827 : 100, pl. 1, fig. 4. 
 
Glyphea crassula Münster, 1839 : 17, pl. 8, fig. 5. 
 
Glyphea elongata Münster, 1839 : 18, pl. 8, fig. 8, 11-12. 
 
Glyphea laevigata Münster, 1839 : 20, pl. 9, figs 5-7. 
 
Palaeastacus poeschli Schweigert & Röper, 2001 : 5, figs 3-4. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — 
Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Glyphea modestiformis — Münster 1839 : 17, pl. 8, fig. 9, pl. 9, figs 1-3. 
 
Eryma modestiformis — Bronn 1849 : 579. — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 33, pl. 6, figs 5-8. — Van Straelen 1925 : 
271. — Beurlen 1928 : 156, 157, 163, 164. — Glaessner 1929 : 156. — Roger 1946 : 42. — Kuhn 1961 : 22. — 
Secrétan 1964 : 69. — Förster 1965 : 138, fig. 1, pl. 2, fig. 5. — Förster 1966 : 118, fig. 21, pl. 16, figs 7-8 (non 
9), pl. 17, fig. 1. — Schweigert & Garassino 2003 : 178. — De Grave et al. 2009 : fig. 1B. — Feldmann & 
Schweitzer 2017 : fig. 1c. 
 
Astacus modestiformis — Quenstedt 1852 : 268 ; 1867 : 320 ; 1885 : 409. — Fraas 1855 : 94. 
 
Eryma leptodactylina — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 35, pl. 7, figs 1-4. — Zittel 1885 : fig. 873. — Secrétan 1964 : 
69. — Garassino & Schweigert 2006 : 8. 
 
Eryma leptodactylus — Van Straelen 1925 : 273. 
 
Clytia leptodactylina — Beurlen 1928 : 170. — Vialle 1948 : 65. 
 
Clytia leptodactylus — Glaessner 1929 : 116. — Kuhn 1961 : 22. 
 
Eryma elongata — Frickhinger 1994 : 118, figs 201-202. 
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Eryma modestiforme — Schweigert et al. 2000 : 4, fig. 1a, pl. 1, figs 1-5. — Schweigert & Röper 2001 : 2, 7. — 
Garassino & Schweigert 2006 : 6, fig. 8, pl. 1, fig. 1, pl. 11, figs 1-2. — Schweitzer et al. 2010 : 24. — Charbonnier 
& Garassino 2012 : 864, fig. 3B-C. — Karasawa et al. 2013 : tab. 1, fig. 9A. — Hyžný et al. 2015 : 375, fig. 3A. 
— Devillez et al. 2016 : 518, 524. — Devillez & Charbonnier 2017 : tab. 1, fig. 2a.  
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MFN 2236 P1383/2 MB.A.0252. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Eichstätt, Bavière, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien – Tithonien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Kimméridgien (Allemagne), Tithonien (Allemagne). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 116 spécimens : BSPG 1957 VI 1244, 1245, 1246, AS VI 15, 16, 
17, AS VII 187, 188 (syntype de Glyphea elongata Münster, 1839), 189, 191 (syntype de 
G. elongata), 193 (holotype de Glyphea crassula Münster, 1839), 194 (syntype de Glyphea 
laevigata Münster, 1839), 195, 196, 197 (syntype de G. laevigata), 198 (syntype de G. laevigata), 
AS VIII 79, 81, 82 ; GPIT 6 spécimens non numérotés ; IRSNB IST AIE 211 IG 9694 ; MAN 
142.A.1 ; MFN 2236 P1383/2 MB.A.0405, 2236 P1383/2 MB.A.0406, 2236 P1383/2 
MB.A.0408, 2236 P1383/2 MB.A.1121, 2236 P1383/2 MB.A.2859, 2236 P1383/2 
MB.A.2860, 2236 P1383/2 MB.A.2861, 2236 P1383/2 MB.A.2862, 2236 P1383/2 
MB.A.2879, 2236 P1383/2 MB.A.2880, 2236 P1383/2 MB.A.2881, 2236 P1383/2 
MB.A.2882, 2236 P1383/2 MB.A.2884, 2236 P1383/2 MB.A.2885, 2236 P1383/3 
MB.A.0810, 2236 P1383/3 MB.A., 1120, 2236 P1383/3 MB.A.2886, 2236 P1383/3 
MB.A.2887, 2236 P1383/3 MB.A.2888, 2236 P1383/3 MB.A.2889, 2236 P1383/3 
MB.A.2890, 2236 P1383/3 MB.A.2892, 2236 P1383/3 MB.A.2893, 2236 P1383/3 MB.A. 
2894, 2236 P1383/3 MB.A.2895, 2236 P1383/3 MB.A.2896, 2236 P1383/3 MB.A.2897, 2236 
P1383/3 MB.A.2898, 2236 P1383/3 MB.A.2900, 2236 P1383/3 MB.A.2901, 2236 P1383/3 
MB.A.2902, 2236 P1383/3 MB.A.2903, 2236 P1383/3 MB.A.2904, 2236 P1383/3 
MB.A.2905, 2236 P1383/3 MB.A.2906, 2236 P1383/3 MB.A.2907, 2236 P1383/3 
MB.A.2908, 2236 P1383/3 MB.A.2909, 2236 P1383/3 MB.A.2910, 2236 P1383/3 
MB.A.2911, 2236 P1383/3 MB.A.2912, 2236 P1383/3 MB.A.2913, 2236 P1383/3 
MB.A.2914, 2236 P1383/3 MB.A.2915, 2236 P1383/3 MB.I.054.24, 2236 P1383/3 
MB.I.054.24, 2236 P1383/4 MB.A.2916, 2236 P1383/4 MB.A.2917, 2236 P1383/4 
MB.A.2918, 2236 P1383/4 MB.A.2919, 2236 P1383/4 MB.A.2920, 2236 P1383/4 
MB.A.2921, 2236 P1383/4 MB.A.2924, 2236 P1383/4 MB.A.2925, 2236 P1383/4 
MB.A.2926, 2236 P1383/4 MB.A.2927, 2236 P1383/4 MB.A.2928, 2236 P1383/4 
MB.A.2929, 2236 P1383/4 MB.A.2930, 2236 P1383/4 MB.A.2931, 2236 P1383/4 
MB.A.2932, 2236 P1383/4 MB.A.2933, 2236 P1383/4 MB.A.2934, 2236 P1383/4 
MB.A.2935, 2236 P1383/4 MB.A.2937, 2236 P1383/4 MB.A.2938, 2236 P1383/4 
MB.A.2965, 2236 P1383/8 MB.A.2883 ; MNHN.F.A32408, 33507, B13446, B13450, B13452, 
B13463 ; NHMUK 44777, I.3480 ; NMB F1088, F1094, F1108, R455 ; SMNS 62575, 62932, 
63689, 63747, 64260, 64380, 64520 (holotype de Palaeastacus poeschli Schweigert & Röper, 
2001), un spécimen non numéroté ; FSL 170771. 
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Fig. 77 : Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) du Kimméridgien - Tithonien d’Allemagne. A-B, holotype 
MFN 2236 P1383/2 MB.A.0252 d’Eischtätt : vue générale (A), schéma (B) ; C-D, spécimen BSPG AS VI 15 
d’Eischtätt : vue générale (C), schéma de la partie ventrale de la région céphalique (D) ; E, spécimen SMNS 64260 
de Solnhofen. Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 77: Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) from the Kimmeridgian - Tithonian of Germany. A-B, holotype 
MFN 2236 P1383/2 MB.A.0252 from Eischtätt: general view (A), schema (B); C-D, specimen BSPG AS VI 15 
from Eischtätt: general view (C), schema of ventral side of céphalic region (D); E, specimen SMNS 64260 from 
Solnhofen. Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé, dépourvu d’épines ; 
plaque intercalaire fusiforme ; échancrure orbitaire largement arrondie ; zone post-orbitaire 
étroite ; région céphalique allongée, s’étendant sur presque la moitié de la carapace ; sillon 
cervical large et profond, subrectiligne dorsalement, nettement infléchi à mi-hauteur de la 
carapace, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon 
gastro-orbitaire court et peu profond, oblique, démarrant au niveau de l’inflexion du sillon 
cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles, légèrement incurvés, 
faiblement inclinés, interrompus avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon postcervical peu 
profond, joint au sillon branchio-cardiaque, avec une courte extension ventrale ; sillon 
branchio-cardiaque étroit et peu profond, joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; 
sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; sillon inférieur joint au sillon 
hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites courts et larges, sub-triangulaires, avec un bourrelet 
à leur base ; pleurites du s2 plus large que les autres ; telson avec un sillon longitudinal médian 
et deux crêtes longitudinales le long des bords latéraux ; uropodes aussi longs que le telson ; 
endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une 
diérèse, une carène longitudinale. 
Appendices céphaliques. — Dernier segment des pédoncules antennulaires (basipodite) articulé 
avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles cylindriques ; antennes 
composés de nombreux courts articles cylindriques ; scaphocérite court et 
triangulaire ; épistome large, avec un contact linéaire avec la carapace ; mandibules larges et 
sub-rectangulaires. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 
sub-rectangulaire, assez large ; doigts des P1 fins et subrectilignes, plus longs que le propode, 
de longueurs identiques, parfois terminés par un petit crochet ; marge occlusale dépourvue de 
dents ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé ; P2-P3 munis de petites 
pinces. 
Ornementation. — Ornementation de la carapace homogène ; carapace densément couverte de 
petites dépressions ; région gastrique avec une épine orbitaire ; région antennaire avec une épine 
antennaire ; tergites et pleurites des somites du pléon densément couverts de petites dépressions 
arrondies ; telson couverts de petites dépressions ; P1 couvert de petites dépressions ; P2-P5 
lisses. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par de nombreux fossiles pratiquement complets qui 
ont bénéficié de la préservation exceptionnelle qui prévaut dans les calcaires lithographiques 
du sud de l’Allemagne. 
 Le matériel type d’Astacus leptodactylus Germar, 1827 (Fig. 78A), de Glyphea crassula 
Münster, 1839 (Fig. 78F), de Glyphea elongata Münster, 1839 (Fig. 78B), de Glyphea laevigata 
Münster, 1839 (Fig. 78C-E) et de Palaeastacus poeschli Schweigert & Röper, 2001 (Fig. 78G), 
issu des mêmes formations qu’E. modestiforme, partage les mêmes caractéristiques que cette 
dernière espèce : un propode des P1 sub-rectangulaire, portant des doigts plus longs que le 
propode, fins et sub-rectilignes, dont les marges occlusales sont dépourvues de dents, avec une 
ornementation dense, faite de petites dépressions. Ces caractéristiques, justifient le placement 
de ces espèces au sein de la synonymie d’E. modestiforme.  
157 
 
 
Fig. 78 : Synonymes d’Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) du Kimméridgien - Tithonien d’Allemagne. A, 
figure originale de Garassino & Schweigert (2006 : pl. 11, fig. 2) de l’holotype d’Astacus leptodactylus Germar, 
1827 de Solnhofen ; B, syntype BSPG AS VI 188 de Glyphea elongata Münster, 1839 de Solnhofen ; C-E, 
syntypes de Glyphea laevigata Münster, 1839 de Solnhofen : spécimen BSPG AS VII 198 (C), spécimen BSPG 
AS VII 194 (D), spécimen BSPG AS VII 197 (E) ; F, holotype BSPG AS VII 193 de Glyphea crassula Münster, 
1839 de Solnhofen ; G, holotype SMNS 64520 de Palaeastacus poeschli Schweigert & Röper, 2001 de Mülheim. 
Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. 
Fig. 78: Synonyms of Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) from the Kimmeridgian - Tithonian of Germany. 
A, original figure of Garassino & Schweigert (2006: pl. 11, fig. 2) of the holotype of Astacus leptodactylus Germar, 
1827 from Solnhofen; B, syntype BSPG AS VI 188 of Glyphea elongata Münster, 1839 from Solnhofen; C-E, 
syntypes of Glyphea laevigata Münster, 1839 from Solnhofen: specimen BSPG AS VII 198 (C), specimen BSPG 
AS VII 194 (D), specimen BSPG AS VII 197 (E); F, holotype BSPG AS VII 193 of Glyphea crassula Münster, 
1839 from Solnhofen; G, holotype SMNS 64520 of Palaeastacus poeschli Schweigert & Röper, 2001 from 
Mülheim. Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
 
 La préservation en compression des spécimens d’E. modestiforme complique quelque 
peu les comparaisons avec les autres espèces d’Eryma, en particulier au niveau des sillons de 
la carapace. Néanmoins, la présence d’une extension ventrale au sillon postcervical est 
l’élément discriminant E. modestiforme d’E. amalthei, E. compressum, E. lerasi, E. ornatum, 
E. quadriverrucatum, E. sinemurianum et E. sulcatum. La morphologie des P1 
d’E. modestiforme permet de distinguer cette espèce de certains autres représentants du genre. 
En effet, le propode sub-rectangulaire diffère de celui, trapézoïdal d’E. compressum, 
E. georgeii, E. mandelslohi, E. ornatum et E. vocontii. Il est aussi moins large que le propode 
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d’E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. mandelslohi, E. ornatum et E. quadriverrucatum. 
Les doigts subrectilignes des pinces de P1 d’E. modestiforme contrastent avec ceux, incurvés 
vers l’intérieur, d’E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. lerasi, E. ornatum, E. oscari, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum et E. westphali. Enfin, 
l’ornementation d’E. modestiforme, qui n’est faite que de fines dépressions, y compris sur les 
pinces des P1, permet de distinguer aisément cette espèce d’E. antiquum, E. birdi, 
E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, E. mandelslohi, E. nippon, 
E. ornatum, E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum, 
E. vocontii et E. westphali. 
 
 
Fig. 79 : Spécimens additionnels d’Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) du Kimméridgien - Tithonien 
d’Allemagne. A, spécimen BSPG AS VIII 79 d’Eischtätt ; B-C, spécimens MFN 2236 P1383/2 MB.A.2859 (B) 
et MB.A2880 (C) de Solnhofen. Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. 
Fig. 79: Additionnal specimens of Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822) from the Kimmeridgian - Tithonian 
of Germany. A, specimen BSPG AS VIII 79 from Eischtätt; B-C, specimens MFN 2236 P1383/2 MB.A.2859 (B) 
and MB.A2880 (C) from Solnhofen. Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
 
Eryma nippon Karasawa, Ohara & Kato, 2008 
 
Fig. 80 
 
Eryma nippon Karasawa, Ohara & Kato, 2008 : 102, figs 2.6-2.9. — Schweitzer et al. 2010 : 24. — Devillez et al. 
2016 : 520, 522, 536 ; 2017 : tab. 2, fig. 8. — Devillez & Charbonnier 2017 : 6. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype WMNH-Ge-1140320056. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Suhara, Kansai, Japon. 
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AGE TYPE. — Barrémien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court ; plaque intercalaire fusiforme ; sillon 
cervical large et profond, fortement incurvé à mi-hauteur de la carapace, fortement incliné, joint 
à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond et étroit ; sillon gastro-
orbitaire court et peu profond, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; 
sillon postcervical profond, légèrement incurvé, joint à la marge dorsale et joint au sillon 
branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, avec une courte extension ventrale ; sillon 
branchio-cardiaque peu profond, subparallèle au sillon postcervical, subrectiligne, joint à la 
marge dorsale et joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et peu profond, concavo-
convexe, joint au sillon cervical ; zone ω bombée, délimitée ventralement par une dépression 
peu profonde s’étendant entre les sillons antennaire et hépatique ; zone χ plate ; sillon inférieur 
étroit et peu profond. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
allongé et étroit, comprimé dorso-ventralement ; carpus des P1 court et triangulaire. 
Ornementation. — Carapace densément et uniformément couverte de petits tubercules 
arrondis ; plaque intercalaire ornée d’une rangée de petits tubercules ; présence d’une épine 
antennaire ; propode et carpus des P1 couverts de petits tubercules arrondis. 
 
 
Fig. 80 : Eryma nippon Karasawa, Ohara & Kato, 2008 du Barrémien de Suhara (Japon). A-D, holotype WMNH-
Ge-1140320056 : vue latérale droite de la carapace (A), schéma (B), vue dorsale de la carapace (C), vue latérale 
gauche (D). Échelles : 1 cm. Photographies : H. Karasawa. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 80: Eryma nippon Karasawa, Ohara & Kato, 2008 from the Barremian of Suhara (Japan). A-D, holotype 
WMNH-Ge-1140320056: right lateral view of the carapace (A), schema (B), dorsal view of the carapace (C), left 
lateral view (D). Scale bars: 1 cm. Photographs: H. Karasawa. Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue que par un seul fossile composé d’une carapace 
préservée en connexion avec le P1 droit. La présence d’un sillon gastro-orbitaire court, d’une 
jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, d’un 
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sillon hépatique sinueux, et la forme sub-rectangulaire du propode des P1, qui est aussi 
comprimé dorso-ventralement sont typiques et supportent l’assignation de l’espèce à Eryma. 
 Le fait que les sillons postcervical, branchio-cardiaque, hépatique et inférieur soient peu 
marqués chez E. nippon est unique au sein du genre. La faible incurvation des sillons 
postcervical et branchio-cardiaque permet de différencier E. nippon d’E. amalthei, 
E. antiquum, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. lerasi, E. modestiforme, 
E. ornatum, E. quadriverrucatum, E. sulcatum et E. westphali. L’ornementation de la carapace 
d’E. nippon est composée exclusivement de tubercules, ce qui n’est pas le cas d’E. amalthei, 
E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. lerasi, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. ornatum, 
E. oscari, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum, E. vocontii et 
E. westphali. Parmi les autres espèces dont la carapace est uniquement ornée de tubercules, 
celle d’E. glaessneri et E. jungostrix ne sont pas homogènes comme celle d’E. nippon. Enfin, 
l’absence de bombement de la zone χ différencie E. nippon d’E. antiquum, E. birdi, E. ornatum, 
E. oscari, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. ventrosum et E. vocontii. 
 
Eryma ornatum (Quenstedt, 1858) 
 
Fig. 81 
 
Glyphea ornati Quenstedt, 1858 : 519, pl. 69, figs 1-2. 
 
Eryma calloviensis Oppel, 1861 : 357 ; 1862 : 29, pl. 5, figs 1-2. — Krause 1891 : 205. — Lahusen 1894 : 314, 
345. — Van Straelen 1925 : 256, fig. 120. — Beurlen 1928 : 171, 173, pl. 6, figs 1-2 ; 1933 : 89, 91. — Birshtein 
1956 : 74. — Förster & Seyed-Emami 1982 :44. — Ilyin 2000 : 152. 
 
Astacus ornati — Étallon 1859 : 193, 196. 
 
Eryma ornata — Étallon 1861 : 166, pl. 8, fig. 2. — Oppel 1861 : 357 ; 1862 : 28. — Morière 1883 : 7 ; 1888 : 
139, 140. — Van Straelen 1925 : 239. — Förster 1966 : 106, fig. 17, pl. 14, figs 8, 11. — Förster & Seyed-Emami 
1982 : 44. — Crônier & Courville 2004 : 1007. — Etter 2004 : 384. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Feldmann 
& Haggart 2008 : 1794. 
 
Astacus mandelslohi — Quenstedt 1885 : 410. 
 
Glyphea ornata — Van Straelen 1922 : 982. — Fisher 2003 : 241. 
 
Erymastacus ornatus — Beurlen 1928 : 173, pl. 6, figs 1-2 ; 1933 : 90. — Hyžný et al. 2015 : 375, 379. 
 
Erymastacus cf. ornatus — Beurlen 1928 : 174 ; 1933 : 90. 
 
Erymastacus ornati — Glaessner 1929 : 162. — Secrétan 1964 : 74. 
 
Eryma ornatum — Schweitzer et al. 2010 : 24. — Devillez et al. 2016 : 522, 524. — Devillez & Charbonnier 
2017 : 6, tab. 1, fig. 2b. 
 
Eryma sp. — Fantescu et al. 2018 : 50, fig. 3. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype GPIT/CU/00349. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Gammelshausen, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Callovien, Jurassique moyen.  
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DISTRIBUTION. — Callovien (Allemagne), Jurassique moyen (Roumanie). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 5 spécimens : GPIT 1 spécimen non numéroté ; NMB F495 ; 
SMNS 29683, 70284/1, 70284/2. 
 
DESCRIPTION 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond, incliné dans sa moitié 
dorsale, sub-vertical dans sa moitié inférieure, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court et profond, démarrant au niveau de 
l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical profond, légèrement incurvé, 
dorsalement large, s’amincit vers son extrémité ventrale, non joint à la marge dorsale et joint 
au sillon branchio-cardiaque, jonction avec le branchio-cardiaque située en dessous du niveau 
du sillon gastro-orbitaire ; sillon branchio-cardiaque étroit, subparallèle au sillon postcervical, 
infléchi ventralement vers sa jonction avec le sillon hépatique, non joint à la marge dorsale et 
joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et profond, concavo-convexe, joint au sillon 
cervical ; zones ω et χ bombées ; sillon inférieur large et profond. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 trapézoïdal, assez 
large, aux contours nettement arrondis, comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du 
dactyle étroit, bombé et délimité postérieurement par un sillon étroit ; les doigts sont allongés, 
de longueur égale, larges à leur base et s’amincissant progressivement vers leur extrémité 
distale, subrectilignes ou incurvés vers l’intérieur ; marges occlusales avec de courtes dents 
coniques ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé. 
Ornementation. — Ornementation de la carapace homogène ; carapace couverte de petits 
tubercules précédés de dépressions peu profondes en forme de croissant ; région gastrique avec 
une rangée oblique de tubercules terminée par une épine orbitaire ; présence d’une épine 
antennaire ; propode des P1 densément couverts de petits tubercules précédés de dépressions 
en forme de croissant. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce a été décrite à partir d’une paire de pinces de P1 initialement 
assignée au genre Glyphea Desmarest, 1822. Ce genre regroupe des formes ne disposant pas de 
pinces véritables, Glyphea ornati Quenstedt, 1858 ne pouvait donc pas y être maintenu. 
L’espèce fut donc brièvement déplacée dans le genre Astacus J. C. Fabricius, 1775 par Étallon 
(1859) avant d’être assignée à Eryma (Étallon 1861). Glaessner (1929) désigna par la suite 
Eryma ornatum comme espèce-type du genre Erymastacus, préalablement érigé par Beurlen 
(1928). L’examen du type de cette espèce démontre que les pinces des P1, au propode 
trapézoïdal, comprimé dorso-ventralement, aux doigts allongés, incurvés vers l’intérieur et 
s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale, sont à relier au genre Eryma. 
 Förster (1966) a intégré Eryma calloviensis Oppel, 1861 (Callovien, Allemagne ; 
Fig. 81B-C) à la synonymie d’E. ornatum. Eryma calloviensis a été établi sur la base d’une 
carapace et d’une paire de pinces de P1 présentant des caractéristiques similaires à celles 
d’E. ornatum propode trapézoïdal, comprimé dorso-ventralement, doigts très allongés, incurvés 
vers l’intérieur et avec une ornementation dense, faite de tubercules précédés de dépressions en 
forme de croissant. Ces caractéristiques supportent le maintien de la synonymie 
d’E. calloviensis avec E. ornatum. 
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Fig. 81 : Eryma ornatum (Quenstedt, 1858) du Callovien d’Allemagne. A, lectotype GPIT/CU/00349 de Glyphea 
ornati Quenstedt, 1858 Gammelshausen ; B, figure originale de Beurlen (1928 : pl. 6, fig. 1) d’un syntype d’Eryma 
calloviensis Oppel, 1861 de Ursulaberg ; C, figure originale d’Oppel (1862 : pl. 5, fig. 2) d’un syntype 
d’E. calloviensis d’Oeschingen ; D, spécimen SMNS 29683 de Lautlingen ; E-G, spécimen SMNS 70284/2 de 
Lautlingen : vue générale (E), détail de la carapace (F), schéma de la carapace (G). Échelles : 1 cm. 
Photographies : G. Schweigert (A), J. Devillez (D-F). Schéma : J. Devillez. 
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 Uniquement connu en Allemagne, une pince de P1 a été figurée par Fantescu et al. 
(2018 : fig. 3). Elle est très semblable au lectotype d’E. ornatum, et peut être rattachée à cette 
espèce, étendant son aire de répartition géographique jusqu’en Roumanie. 
 Eryma ornatum a une jonction des sillons postcervical et branchio-cardiaque située très 
bas sur la carapace, contrairement à E. amalthei, E. antiquum, E. birdi, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali qui ont leur jonction à 
peu près au niveau du sillon gastro-orbitaire. A cela s’ajoute l’absence d’extension ventrale du 
sillon postcervical chez E. ornatum alors qu’E. antiquum, E. birdi, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. ventrosum, E. vocontii et 
E. westphali en ont une. Le fait que les zones ω et χ soient toutes les deux enflées permet de 
distinguer E. ornatum d’E. amalthei, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, 
E. lerasi, E. mandelslohi, E. nippon et E. ventrosum. Pour ce qui est des pinces des P1, le 
propode trapézoïdal d’E. ornatum se différencie de celui, sub-rectangulaire d’E. amalthei, 
E. birdi, E. jungostrix, E. lerasi, E. major, E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, E. osciensis, 
E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum, E. vocontii et 
E. westphali. Pour terminer, son ornementation faite de petits tubercules précédés de 
dépressions permet de différencier E. ornatum d’E. amalthei, E. antiquum, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, E. osciensis, 
E. sinemurianum et E. veltheimii et E. ornatum n’a pas l’aspect écailleux des carapaces 
d’E. birdi et E. sulcatum. 
 
Eryma oscari Charbonnier, Audo, Garassino & Hyžný, 2017 
 
Fig. 82 
 
Eryma oscari Charbonnier, Audo, Garassino & Hyžný, 2017 : 120, figs 257-259. 
 
Pseudastacus minor — Roger 1946 : 41. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.B18902. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Hadjoula, Liban. 
 
AGE TYPE. — Cénomanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
 
 
 
 
Fig. 81: Eryma ornatum (Quenstedt, 1858) from the Callovian of Germany. A, lectotype GPIT/CU/00349 of 
Glyphea ornati Quenstedt, 1858 from Gammelshausen; B, original figure of Beurlen (1928: pl. 6, fig. 1) of one of 
the syntypes of Eryma calloviensis Oppel, 1861 from Ursulaberg; C, original figure of Oppel (1862: pl. 5, fig. 2) 
of one of the syntypes of E. calloviensis from Oeschingen; D, specimen SMNS 29683 from Lautlingen; E-G, 
specimen SMNS 70284/2 from Lautlingen: general view (E), details of the carapace (F), schema of the carapace 
(G). Scale bars: 1 cm. Photographs: G. Schweigert (A), J. Devillez (D-F). Line drawing: J. Devillez.  
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace aux contours sub-rectangulaires en vue dorsale ; rostre modérément 
allongé ; échancrure orbitaire marquée ; sillon cervical large et profond, joint à la marge dorsale 
et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire étroit, allongé et oblique ; sillon postcervical 
étroit et peu profond, légèrement incurvé, non joint à la marge dorsale ; sillon branchio-
cardiaque peu profond, non joint à la marge dorsale. 
Pléon et uropodes. — tergites des somites sub-rectangulaires ; uropodes larges et arrondis ; 
exopodes de l’uropode avec une petite épine sur le bord externe. 
Œil et appendices céphaliques. — Yeux de petites tailles, portés par un pédoncule ; antennules 
composés de nombreux courts articles cylindriques ; forts pédoncules antennaires, articulés 
avec une antenne composée de nombreux courts articles cylindriques. 
Appendices thoraciques. — Extrémité des Mxp3 arrondie ; P1 munis de pinces massives ; 
propode des P1 sub-rectangulaire et allongé ; les doigts sont fins et allongés, légèrement 
incurvés vers l’intérieur ; carpus de P1 court et triangulaire ; mérus de P1 allongé ; P2-P3 
terminés par une petite pince ; P2-P5 fins. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de fines dépressions ; propode et carpus P1 
densément couverts de dépressions ; doigts des P1 lisses ; P2-P4 dépourvus d’ornementation. 
 
 
Fig. 82 : Eryma oscari Charbonnier, Audo, Garassino & Hyžný, 2017 du Cénomanien d’Hadjoula (Liban). A-B, 
holotype MNHN.F.B18902 : vue générale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie : D. Audo. Schéma : D. 
Audo. 
Fig. 82: Eryma oscari Charbonnier, Audo, Garassino & Hyžný, 2017 from the Cenomanian of Hadjoula 
(Lebanon). A-B, holotype MNHN.F.B18902: general view (A), schema (B). Scale bars: 1 cm. Photograph: D. 
Audo. Line drawing: D. Audo. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par un unique fossile qui fut à l’origine attribué à 
Pseudastacus minor Fraas, 1878. Dans leur monographie sur les fossiles de crustacés 
découverts au Liban, Charbonnier et al. (2017) reconnurent le spécimen comme représentant 
d’une espèce encore inconnue. Eryma oscari a été assigné à Eryma en raison de l’architecture 
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des sillons : sillon cervical profond, joint à la ligne dorsale, sillon hépatique connecté au sillon 
postcervical oblique, sillon branchio-cardiaque sub-parallèle au sillon postcervical. L’examen 
du spécimen révèle qu’il est difficile d’identifier les sillons postcervical et branchio-cardiaque 
et il est impossible de voir si il y a une jonction entre eux. En revanche, on constate la présence 
d’un sillon gastro-orbitaire simple et peu profond et les pinces des P1, avec leur propode sub-
rectangulaire allongé portant des doigts fins, allongés et incurvés vers l’intérieur, sont typiques 
d’Eryma. 
 Seule espèce d’Eryma au Crétacé supérieur, E. oscari est actuellement l’occurrence la 
plus récente du genre. Le fait que le spécimen soit préservé en compression limite les 
comparaisons avec les autres espèces. Le propode des P1 d’E. oscari est moins large que celui 
d’E. compressum et E. quadriverrucatum et plus court que celui d’E. veltehimii et E. westphali. 
Les doigts sont aussi plus allongés que ceux d’E. modestiforme E. osciensis et E. westphali et 
sont plus incurvés que chez E. major et E. mandelslohi, E. osciensis. Enfin, l’ornementation 
composée uniquement de dépressions d’E. oscari permet de distinguer cette espèce 
d’E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, 
E. major, E. nippon, E. ornatum, E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. veltheimii, 
E. ventrosum, E. vocontii, E. westphali. 
 
Eryma osciensis Garassino, Audo, Charbonnier & Schweigert, 2014 
 
Fig. 83 
 
Eryma osciensis Garassino, Audo, Charbonnier & Schweigert, 2014 : 92, figs 11-12. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype CSMNF 22003v ; 6 paratypes CSMNF 22003b, 22003l, 22003m, 
22003q, 22003s, 22003a4. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Monte Fallano, Campania, Italie. 
 
AGE TYPE. — Bajocien – Bathonien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, dépourvu d’épines ; sillon cervical 
profond, subrectiligne, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire 
court et oblique, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons 
postcervical et branchio-cardiaque étroits et peu profonds. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires ; telson arrondi ; uropodes 
aussi longs que le telson ; exopodes de l’uropode avec une diérèse. 
Œil et appendices céphaliques. — Forts pédoncules antennulaires, avec trois segments, le 
dernier (basipodite) est articulé avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts 
articles cylindriques ; forts pédoncules antennaires, avec trois segments, le dernier (basipodite) 
est articulé avec un flagelle composé de nombreux courts articles cylindriques ; fort 
scaphocérite triangulaire. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongé, composé d’articles cylindriques ; P1 munis de 
pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, relativement étroit ; les doigts sont fins et 
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sub-rectilignes, de longueurs égales ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé ; 
P2-P3 munis de pinces ; P2-P5 fins. 
Ornementation. — Carapace couverte de petits tubercules ; somites du pléon dépourvus 
d’ornementation ; propode et doigt des P1 couverts de petits tubercules ; marge interne du 
propode des P1 avec une rangée de petites épines ; carpus des P1 couvert de petits tubercules, 
avec de petites épines sur la surface dorsale. 
 
DISCUSSION. — Eryma osciensis est connue par quelques spécimens préservés en compressions. 
La qualité de la préservation rend difficile l’observation des sillons de la carapace et la plaque 
intercalaire ne se distingue pas. Par contre, le sillon cervical profond, joint à la ligne dorsale, le 
gastro-orbitaire court, la présence des sillons postcervical et branchio-cardiaque et la forme des 
pinces de P1 (propode sub-rectangulaire portant des doigts allongés et fins, s’amincissant 
progressivement vers leur extrémité distale) justifient l’assignation de cette espèce au genre 
Eryma. 
 Le fait que les spécimens d’E. osciensis soient préservés en compression limite les 
comparaisons avec les autres espèces. Néanmoins, le fait de posséder des chélipèdes aux doigts 
rectilignes différencie E. osciensis d’E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. lerasi, 
E. mandelslohi, E. ornatum, E. oscari, E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii et 
E. ventrosum. L’ornementation d’E. osciensis, uniquement faite de tubercules, est un autre 
élément permettant de distinguer l’espèce d’E. amalthei, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, 
E. lerasi, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. ornatum, E. oscari, E. quadriverrucatum, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. 
 
 
Fig. 83 : Eryma osciensis Garassino, Audo, Charbonnier & Schweigert, 2014 du Bajocien – Bathonien de Monte 
Fallano (Italie), éclairés aux UV. A, holotype CSMNF 22003v ; B, paratype CSMNF 22003q ; C, spécimen 
CSMNF 220035 ; D, paratype CSMNF 22003b. Échelles : 1 cm. Photographie : D. Audo. 
Fig. 83: Eryma osciensis Garassino, Audo, Charbonnier & Schweigert, 2014 from the Bajocian – Bathonian of 
Monte Fallano (Italy), with UV light. A, holotype CSMNF 22003v; B, paratype CSMNF 22003q; C, specimen 
CSMNF 220035; D, paratype CSMNF 22003b. Scale bars: 1 cm. Photograph: D. Audo. 
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Eryma quadriverrucatum Trautschold, 1866 
 
Fig. 84 
 
Eryma quadriverrucata Trautschold, 1866 : 20, pl. 3, fig. 5. — Quenstedt 1885 : 410. — Lahusen 1894 : 313, 316, 
318, pl. 1, figs 2-5. — Van Straelen 1925 : 274, fig. 127. — Glaessner 1929 : 158. — Gerasimov 1955 : 24, pl. 8, 
figs 1-3. — Birshtein 1956 : 74, 75. — Secrétan 1964 : 70. — Förster 1966 : 121. — Gerasimov et al. 1996 : 9, 
30, pl. 6, figs 1-3. — Ilyin 2000 : 151. — Feldmann & Titus 2006 : 64. 
 
Eryma mosquensis Lahusen, 1894 : 318, pl. 1, figs 6-8. — Van Straelen 1925 : 244, 276. — Glaessner 1929 : 157. 
— Gerasimov 1955 : 25, pl. 8, figs 5-7. — Birshtein 1956 : 75. — Secrétan 1964 : 70, 74. — Förster 1966 : 122. 
— Gerasimov et al. 1995 : 9, 30, pl. 4, figs 8-10. — Ilyin 2000 : 152, 154, tab. 1. — Feldmann & Titus 2006 : 64. 
— Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma mosquensis pustulifera — Glaessner 1929 : 157. 
 
Eryma aff. quadriverrucata — Gerasimov 1955 : 64, pl. 8, fig. 9. 
 
Eryma guadriverrucata — Ilyin 2000 : 151, tab. 1. 
 
Eryma quadriverrucatum — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype conservé au musée de Paléontologie et Stratigraphie de 
l’Université de Saint Pétersbourg. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Choroshowo, Podmoskovié, Russie. 
 
AGE TYPE. — Tithonien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Tithonien (Russie). 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; zone post-orbitaire 
étroite ; sillon cervical large et profond, fortement incliné et incurvé dans sa partie dorsale, sub-
vertical sous son inflexion médiane, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon 
antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire court et profond, démarrant au niveau de 
l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical profond, incurvé, interrompu avant 
de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon branchio-cardiaque sous le niveau du sillon gastro-
orbitaire, sans extension ventrale ; sillon branchio-cardiaque profond, fortement incliné, 
fortement incurvé, avec une forte inflexion vers sa jonction avec le sillon hépatique, interrompu 
avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et profond, 
concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées ; sillon inférieur large et 
profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Tergites des somites sub-rectangulaires ; pleurites des somites sub-
triangulaires, dirigés vers l’arrière, avec un bourrelet arrondi à leur base. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 trapézoïdal, 
comprimé dorso-ventralement, avec un bombement longitudinal médian sur la face ventrale, 
bombement médian bordé par une dépression parallèle au bord interne ; bourrelet articulaire du 
dactyle étroit et délimité postérieurement par un sillon étroit et peu profond ; index large à sa 
base ; mérus des P1 allongé ; P2-P5 fins. 
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Ornementation. — Carapace avec une ornementation dense composée de petits tubercules 
entourés de petites dépressions irrégulières ; plaque intercalaire avec une rangée de petits 
tubercules ; région céphalique avec une rangée orbitaire oblique de tubercules terminée par une 
épine orbitaire ; région antennaire avec une épine antennaire ; tergites et pleurites des somites 
du pléon couverts de petites dépressions ; propode des P1 densément couverts de petits 
tubercules ; mérus des P1 lisse ; P2-P5 lisses. 
 
DISCUSSION. — Décrite par Trautschold (1866) sur la base d’une carapace isolée issue du 
Tithonien de Russie, cette espèce a été assignée au genre Eryma avec justesse compte tenu de 
son sillon gastro-orbitaire court, de la présence d’une jonction entre les sillons postcervical et 
branchio-cardiaque et de la sinuosité du sillon hépatique qui sont autant de caractéristiques du 
genre. 
 Eryma mosquensis Lahusen, 1894 (Tithonien, Russie ; Fig. 84E-F) a été décrite sur la 
base de fragments de P1, dont le propode sub-rectangulaire, comprimé dorso-ventralement et 
les doigts fins et allongés sont typiques d’Eryma. Gerasimov et al. (1995) ont rapporté à cette 
espèce une carapace dont les sillons postcervical et branchio-cardiaque sont convergents et se 
rejoignent dans la moitié inférieure de la carapace, et dont l’ornementation fine lui donne un 
aspect granuleux. Ces caractéristiques sont identiques à celle d’E. quadriverrucatum. 
Eryma mosquensis est donc considérée comme synonyme plus récent d’E. quadriverrucatum. 
 Eryma quadriverrucatum a une jonction des sillons postcervical et branchio-cardiaque 
située très bas sur la carapace, ceci est inhabituel chez Eryma. En effet, la jonction de ces deux 
sillons se fait généralement à peu près à hauteur du sillon gastro-orbitaire comme c’est le cas 
chez E. amalthei, E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. sinemurianum, E. sulcatum, 
E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. De plus, l’absence d’extension ventrale au sillon 
postcervical différencie d’E. quadriverrucatum d’E. antiquum, E. birdi, E. georgeii, 
E. glaessneri, E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. ventrosum, 
E. vocontii et E. westphali. Le fait que les zones ω et χ soient toutes les deux enflées permet de 
distinguer E. quadriverrucatum d’E. amalthei, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. lerasi, E. mandelslohi, E. nippon et E. ventrosum. Le propode des P1 
d’E. quadriverrucatum est plus large que celui d’E. amalthei, E. jungostrix, E. lerasi, E. major, 
E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, E. osciensis, E. sinemurianum, 
E. sulcatum, E. veltheimii, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. De plus, il est de forme 
sub-rectangulaire alors que celui d’E. amalthei, E. compressum, E. georgeii, E. mandelslohi, 
E. ornatum et E. vocontii est trapézoïdal. Enfin, l’ornementation d’E. quadriverrucatum, faite 
à la fois de tubercules et de dépressions, ne correspond pas à celle d’E. amalthei, 
E. mandelslohi, E. modestiforme, E. oscari et E. sinemurianum, faite uniquement de 
dépressions et à celle d’E. antiquum, E. glaessneri, E. jungostrix, E. nippon, E. osciensis et 
E. veltheimii, faite uniquement de tubercules. Enfin, parmi les formes possédant une 
ornementation incluant tubercules et dépressions, le fait que les dépressions soient irrégulières 
est un élément permettant de différencier E. quadriverrucatum des espèces dont les dépressions 
précèdent les tubercules et ont une forme de croissant : E. compressum, E. lerasi, E. ornatum, 
E. ventrosum et E. vocontii. 
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Fig. 84 : Eryma quadriverrucatum Trautschold, 1866 du Tithonien de Russie. A-B, figures originales de 
Trautschold (1866 : pl. 3, fig. 5) de l’holotype de Choroshowo : vue latérale (A), vue dorsale (B) ; C, figure 
originale de Gerasimov (1955 : pl. 8, fig. 3) de Ryazan ; D, figure originale de Gerasimov (1955 : pl. 8, fig. 1) de 
Ryazan ; E-F, figures originales de Lahusen (1894 : pl. 1, fig. 6) d’un syntype d’Eryma mosquensis de Mneviki : 
vue dorsale (E), vue ventrale (F) ; G, figure originale de Gerasimov et al. (1995 : pl. 4, fig. 9) de Moscou ; H, 
figure originale de Gerasimov et al. (1995 : pl. 4, fig. 8) de Moscou ; I, figure originale de Gerasimov et al. (1995 : 
pl. 4, fig. 10) de Moscou. Échelles : 1 cm. 
Fig. 84: Eryma quadriverrucatum Trautschold, 1866 from the Tithonian of Russia. A-B, original figures of 
Trautschold (1866: pl. 3, fig. 5) of the holotype from Choroshowo: lateral view (A), dorsal view (B); C, original 
figure of Gerasimov (1955: pl. 8, fig. 3) from Ryazan; D, original figure of Gerasimov (1955: pl. 8, fig. 1) from 
Ryazan; E-F, original figures of Lahusen (1894: pl. 1, fig. 6) of one of the syntypes of Eryma mosquensis from 
Mneviki: dorsal view (E), ventral view (F); G, original figure of Gerasimov et al. (1995: pl. 4, fig. 9) from Moscow; 
H, original figure of Gerasimov et al. (1995: pl. 4, fig. 8) from Moscow; I, original figure of Gerasimov et al. 
(1995: pl. 4, fig. 10) from Moscow. Scale bars: 1 cm. 
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Eryma sinemurianum (Garassino, 1996) 
 
Fig. 85 
 
Phlyctisoma sinemuriana Garassino, 1996 : 338, fig. 145 n°18-21. — Monaco & Garassino 2000 : fig. 4.  
 
Pustulina sinemuriana — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
Eryma sinemuriana — Devillez & Charbonnier 2017 : 6, tab. 1, fig. 3c-d. — Devillez et al. 2018 : 146. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MSNM i13517 ; 3 paratypes MSNM i9887, i10357, i10450. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Osteno, Lombardie, Italie. 
 
AGE TYPE. — Sinémurien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre allongé et étroit, dépourvu d’épines ; sillon 
cervical large et profond, subrectiligne, joint à la marge dorsale ; sillon gastro-orbitaire court et 
peu profond, joint au sillon cervical à mi-hauteur de la carapace ; sillons postcervical et 
branchio-cardiaque convergents, joints au niveau du sillon gastro-orbitaire, interrompus avant 
de rejoindre la marge dorsale ; sillon postcervical subrectiligne et sub-vertical ; sillon branchio-
cardiaque fortement incliné. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires, avec un bourrelet faiblement 
bombé et allongé à leur base ; telson arrondi, avec deux crêtes longitudinales le long des bords 
latéraux ; uropodes larges et arrondis, aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec 
une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une diérèse, une carène longitudinale. 
Appendices céphaliques. — Yeux de petite taille ; large basipodite antennaire ; scaphocérite 
large et trapézoïdal. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 
sub-rectangulaire ; doigts des P1 allongés, s’amincissant progressivement vers leur extrémité 
distale, de longueurs identiques, incurvés vers l’intérieur ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé ; P2-P4 fins ; P2 muni de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petites dépressions ; tergites et pleurites 
des somites du pléon couverts de petites dépressions ; telson couvert de petites dépressions, 
avec un fort tubercule dans la partie proximale des crêtes longitudinales ; uropodes couverts de 
petites dépressions ; propode et carpus des P1 couverts de petites dépressions ; P2- P5 ornés de 
petites dépressions espacées. 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue que par quelques spécimens préservés en 
compression, compliquant l’observation des sillons de la carapace. Elle fut à l’origine assignée 
au genre Pustulina. L’examen du matériel type par Devillez & Charbonnier (2017) a abouti au 
placement de l’espèce au sein du genre Eryma. Cette assignation est supportée par la présence 
d’une jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque, d’un sillon gastro-orbitaire 
court et par la forme des pinces de P1 (propode sub-rectangulaire avec de doigts allongés, fins, 
s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale, incurvés vers l’intérieur). 
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 Le mode de préservation des fossiles d’E. sinemurianum rend difficile les comparaisons 
avec les autres espèces d’Eryma. Le fait d’avoir des doigts incurvés distingue E. sinemurianum 
d’E. major, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. osciensis, et E. vocontii. Le propode des P1 
assez court distingue aussi E. sinemurianum d’E. veltheimii et E. westphali. 
Eryma sinemurianum fait aussi partie des espèces dont la carapace est couverte de dépressions, 
ce qui n’est pas le cas d’E. antiquum, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. lerasi, E. nippon, E. ornatum, E. osciensis, E. quadriverrucatum, E. sulcatum, 
E. veltheimii, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. 
 
 
Fig. 85 : Eryma sinemurianum (Garassino, 1996) du Sinémurien d’Osteno (Italie). A-B, holotype MSNM i13517 : 
vue générale (A), schéma (B) ; C, paratype MSNM i10450. Échelles : 1 cm. Photographies : A. Garassino. 
Schéma : J. Devillez. 
Fig. 85: Eryma sinemurianum (Garassino, 1996) from the Sinemurian of Osteno (Italy). A-B, holotype MSNM 
i13517: general view (A), schema (B); C, paratype MSNM i10450. Scale bars: 1 cm. Photographs: A. Garassino. 
Line drawing: J. Devillez. 
 
Eryma sulcatum Harbort, 1905 
 
Fig. 86 
 
Eryma sulcata Harbort, 1905 : 15, pl. 1, fig. 11, pl. 11, fig. 4. — Glaessner 1929 : 159. — Woods 1930 : 80, pl. 
22, figs 5-6. — Van Straelen 1936 : 9. — Förster 1966 : 124, fig. 23, pl. 17, figs 2, 4. — Taylor 1979 : 34. — 
Feldmann & Titus 2006 : 64. 
 
Eryma sp. cf. E. sulcata — Aguirre-Urreta & Ramos 1981 : 610, fig. 1a. — Aguirre-Urreta 1989 : 505, 508, 514, 
fig. 6, pl. 55, fig. 5. 
 
Eryma sulcatum — Schweitzer et al. 2010 : 25. — Devillez et al. 2016 : 520, 521, 522, 536, tab. 1, fig. 4I-L ; 2017 
tab. 2, fig. 8. — Devillez & Charbonnier 2017 : 6, tab. 1, fig. 3I-L. 
 
Astacodes falcifer — Bell 1863 : pl. 9, figs 7-8.  
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MATÉRIEL TYPE. — Néotype SM B11437, désigné par Devillez et al. (2016). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Speeton, Yorkshire, Royaume-Uni. 
 
AGE TYPE. — Hauterivien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Hauterivien (Allemagne, Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 11 spécimens : NHMUK 52081, In.27305 (moulage du syntype de 
Harbort), In.27307 (moulage du syntype de Harbort), In.27308 (moulage du syntype de 
Harbort), In.27309 (moulage du syntype de Harbort), In.27310 (moulage du syntype de 
Harbort), In.27837, In.61410, In.61411, 1 spécimen non numéroté ; SM B11438. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, dépourvu d’épines ; marge dorsale de la 
région céphalique légèrement incurvée vers le bas ; plaque intercalaire fusiforme ; zone post-
orbitaire lisse ; sillon cervical profond et fortement incliné, joint à la marge dorsale et au sillon 
antennaire ; sillon antennaire étroit et peu profond ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au 
niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillon postcervical légèrement convexe 
vers l’avant, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon branchio-cardiaque 
à mi-hauteur de la carapace ; sillon branchio-cardiaque profond et fortement incliné, interrompu 
avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-
convexe ; zone ω légèrement bombée, délimitée ventralement par une dépression étroite et peu 
profonde s’étendant entre les sillons antennaire et hépatique ; zone χ légèrement bombée ; sillon 
inférieur incurvé vers l’avant. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires avec un bourrelet longitudinal à 
leur base ; pleurites de s2 plus larges et courts et pleurites de s3-s4 plus étroits et allongés. 
Œil et appendices céphaliques. — Yeux de petites tailles, portés par un pédoncule, avec de 
nombreuses facettes de très petite taille. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 plus long que large, 
relativement épais avec des bords intérieur et extérieur arrondis ; bourrelet articulaire du dactyle 
étroit, faiblement bombé et non délimité postérieurement par un sillon ; les doigts sont fins, 
sub-rectilignes ou légèrement incurvés vers l’intérieur ; marge occlusale légèrement 
denticulée ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé et de section triangulaire, 
avec un court processus articulaire à l’extrémité distale de la marge externe ; P2-P5 fins. 
Ornementation. — Carapace avec une ornementation dense composée de petits tubercules et 
de dépressions ; région branchiale avec des tubercules plus fins et des dépressions plus larges ; 
région gastrique avec une rangée de tubercules parallèle à la plaque intercalaire ; région 
céphalique avec une rangée de tubercules orbitaire oblique terminée par une forte épine 
orbitaire ; tergites et pleurites des somites du pléon densément couverts de petites dépressions ; 
propode et doigt des P1 densément couverts de petits tubercules et de profondes dépressions ; 
carpus des P1 avec une ornementation plus forte que celle du propode et des doigts, avec une 
forte épine à l’extrémité distale de la marge externe ; mérus des P1 présentant la même 
ornementation que le carpus, avec des épines le long de la marge dorsale ; P2-P5 couverts de 
petites dépressions. 
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Fig. 86 : Eryma sulcatum Harbort, 1905 de l’Hauterivien de Speeton (Royaume-Uni). A-C, néotype SM B11437 : 
vue latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C) ; D-E, spécimen NHMUK In.27837 : vue générale (D), schéma (E). 
Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 86: Eryma sulcatum Harbort, 1905 from the Hauterivian of Speeton (United Kingdom). A-C, neotype SM 
B11437: lateral view (A), schema (B), dorsal view (C); D-E, specimen NHMUK In.27837: general view (D), 
schema (E). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez. 
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DISCUSSION. — Le matériel type original d’Eryma sulcatum est aujourd’hui détruit (Förster 
1966). Il en reste des moulages dans les collections du NHMUK (In.27305, In.27307, In.27308, 
In.27309, In.27310), mais leur piètre qualité a conduit Devillez et al. (2016) à désigner un 
néotype. Cette espèce est assignée au genre Eryma en raison de la présence d’un court sillon 
gastro-orbitaire, d’une jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur 
de la carapace et d’un sillon hépatique sinueux. 
 Une des rares espèces d’Eryma au Crétacé, avec E. glaessneri, E. nippon, E. oscari et 
E. vocontii, E. sulcatum possède une ornementation composée de petits tubercules entre 
lesquels se situent des dépressions assez larges qui donnent un aspect écailleux à la carapace. 
Seul E. birdi possède une ornementation conférant un aspect similaire à sa carapace. L’absence 
d’extension ventrale au sillon postcervical distingue aussi E. sulcatum d’E. antiquum, E. birdi, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. nippon, 
E. sinemurianum, E. ventrosum, E. vocontii et E. westphali. Le fait que les zones ω et χ soient 
enflées toutes les deux permet aussi de distinguer E. sulcatum d’E. amalthei, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, E. mandelslohi, E. nippon, E. veltheimii et 
E. vocontii. 
 
Eryma veltheimii (Münster, 1839) 
 
Fig. 87 
 
Glyphea veltheimii Münster, 1839 : 22, pl. 10, fig. 1. — Fraas 1855 : 94. — Glaessner 1929 : 159. — Woods 
1930 : 80, pl. 22, figs 5-6. — Van Straelen 1936 : 9. — Förster 1966 : 124, fig. 23, pl. 17, figs 2, 4. — Taylor 
1979 : 34. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer et al. 2010 : 25. — Karasawa et al. 2013 : tab. 1. 
 
Eryma veltheimii — Bronn 1849 : 579. — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 36, pl. 7, fig. 5. — Beurlen 1928 : 156. — 
Schweigert et al. 2000 : 7, fig. 1c, pl. 4, figs 1-3. — Garassino & Schweigert 2006 : 8, fig. 8, pl. 1, fig. 2, pl. 11, 
figs 3-4. — Feldmann & Titus 2006 : 64. 
 
Clytia veltheimii — Beurlen 1928 : 170. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype BSPG AS VII 186. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Carrière Kapfelberg près de Kehlheim, Bavière, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Rostre court, pourvu d’épines ; plaque intercalaire fusiforme ; région céphalique 
large, représentant environ la moitié de la longueur de la carapace ; sillon cervical large et 
profond, fortement incliné, joint à la marge dorsale ; sillon gastro-orbitaire profond, allongé et 
oblique ; sillon postcervical non identifiable ; sillon branchio-cardiaque large et profond, 
fortement incliné. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires ; telson avec une ligne médiane 
et deux crêtes longitudinales le long des bords latéraux, chacune terminée par une petite épine 
; uropodes aussi longs que le telson, avec une petite épine sur leur bord externe ; endopodes de 
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l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une diérèse, une carène 
longitudinale. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
très allongé, comprimé dorso-ventralement ; présence d’une forte épine surplombant le dactyle 
; doigts fins, s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale, légèrement incurvés 
vers l’intérieur ; marge occlusale dépourvue de dents ; carpus des P1 court et triangulaire ; P2-
P5 fins. 
Ornementation. — Carapace avec une ornementation dense composée de petits tubercules ; 
plaque intercalaire couverte de petits tubercules disposés irrégulièrement ; région céphalique 
avec une rangée orbitaire oblique de tubercules ; présence d’une forte épine antennaire ; 
propode et doigt des P1 lisses. 
 
 
Fig. 87 : Eryma veltheimii (Münster 1839) du Kimméridgien de Kehlheim (Allemagne). A-C, holotype BSPG AS 
VII 186 : vue générale de la plaque principale (A), vue générale de la plaque secondaire (B), détail du telson et des 
uropodes (C). Les cercles blancs soulignent les épines. Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. 
Fig. 87: Eryma veltheimii (Münster 1839) from the Kimmeridgian of Kehlheim (Germany). A-C, holotype BSPG 
AS VII 186: general view of the principal plate (A), general view of the second plate (B), details of the telson and 
uropods (C). White circles shows the spines. Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue que par un unique fossile découvert dans les calcaires 
lithographiques du sud de l’Allemagne. Les sillons de la carapace sont difficilement 
observables et seul certains d’entre eux sont clairement identifiés. Cependant, cette espèce peut 
être assignée au genre Eryma du fait de la présence d’un sillon gastro-orbitaire qui ne se divise 
pas en deux branches vers son extrémité distale et de la forme des pinces des P1 dont le propode 
est allongé, sub-rectangulaire, avec des doigts incurvés vers l’intérieur, allongés et qui 
s’amincissent progressivement vers leur extrémité distale. 
 La difficulté d’identifier les sillons de la carapace d’Eryma veltheimii liée à la 
préservation ne permet pas d’effectuer de comparaisons à ce niveau avec les autres espèces. Au 
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sein du genre Eryma, l’épine située sur l’extrémité distale du bord interne du propode des P1 
que possède E. veltheimii n’a pas d’équivalent. De même, l’absence d’ornementation des pinces 
des P1 ne se retrouve que chez E. veltheimii et E. westphali. La présence d’épines sur le rostre 
est aussi une chose inhabituelle chez Eryma, et si E. veltheimii en possède, E. birdi, 
E. compressum, E. mandelslohi, E. modestiforme, E. osciensis, E. sinemurianum, E. sulcatum, 
E. ventrosum et E. vocontii en sont dépourvues. Outre la présence d’épines sur le rostre et à 
l’extrémité distale du bord interne du propode des P1, Garassino & Schweigert (2006) avaient 
fait remarquer que l’absence d’épines sur la marge du telson est un élément permettant de 
distinguer E. veltheimii d’E. modestiforme. Mais l’examen attentif du spécimen indique que 
deux épines marginales sont en réalité présentes, comme chez E. modestiforme. Enfin, 
l’ornementation de la carapace d’E. veltheimii est composée uniquement de tubercules, ce qui 
n’est pas le cas d’E. amalthei, E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. mandelslohi, 
E. modestiforme, E. ornatum, E. oscari, E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, E. sulcatum, 
E. ventrosum et E. vocontii. 
 
Eryma ventrosum (Meyer, 1835) 
 
Figs 88-97 
 
Glyphea ventrosa Meyer, 1835 : 329 ; 1836 : 56. — Quenstedt 1857 : 599, pl. 74, fig. 20. 
 
Clytia girodi Étallon, 1857 : 19 n. syn (nomen nudum). 
 
Bolina thirriae Étallon, 1859 : 198, pl. 5, fig. 5. 
 
Eryma greppini Oppel, 1861 : 357 ; .1862 : 27, pl. 4, figs 8-9 n. syn. — Trautschold 1866 : 20, 21. — Quenstedt 
1857 : 321 ; 1885 : 410. — Carter 1886 : 549. — Krause 1891 : 201. — Lissajous 1907 : 66. — Van Straelen 
1925 : 245, fig. 114. — Secrétan 1964 : 69. — Wannier & Panchaud 1977 : 931. — Förster & Seyed-Emami 1982 : 
43. — Bravi et al. 2014 : 94. — Charbonnier et al. 2014b : 333, figs 2-4.  
 
Eryma radiata Oppel, 1861 : 358 ; 1862 : 31, pl. 6, figs 2-3. — Morière 1888 : 143. — Lahusen 1894 : 318. — 
Förster 1966 : 113. — Etter 2004 : 384. — Feldmann & Titus 2006 : 64. 
 
Eryma subventrosa Étallon, 1861 : 165. — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 33. — Van Straelen 1925 : 263. — 
Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Eryma rugosa Étallon, 1861 : 167, pl. 8, figs 3-4. — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 31. — Lahusen 1894 : 321. 
 
Eryma babeaui Étallon, 1861 : 169, pl. 8, fig. 1. — Oppel 1861 : 359 ; 1862 : 42, pl. 10, fig. 8. — Dollfus 1863 : 
36. — Morière 1883 : 165. — Carter 1886 : 548, pl. 16, fig. 3. — Krause 1891 : 207. — Sauvage 1891 : 92, 95, 
pl. 4, figs 1-2. — Van Straelen 1925 : 269, fig. 125. — Woods 1930 : 78. — Förster 1966 : 115, pl. 16, fig. 4. — 
Carriol 1991 : 222. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Devillez et al. 2016 : 524, 
tab. 1. 
 
Eryma thurmanni Étallon, 1861 : 169, pl. 7, fig. 4. — Oppel 1861 : 359 ; 1862 : 42. — Étallon & Thurmann 1862 : 
437, pl. 60, fig. 11. — Van Straelen 1925 : 268. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Eryma affinis Ferry, 1865 : 368, pl. 7, figs 3-4. — Lissajous 1907 : 66. — Van Straelen 1925 : 249, fig. 116. — 
Secrétan 1964 : 69. — Förster 1966 : 102. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Bravi 
et al. 2014 : 94. — Charbonnier et al. 2014b : 335. 
 
Eryma villersi Morière, 1883 : 166, pl. 1, figs 1-5. — Carter 1886 : 548, pl. 16, fig. 3. — Hée 1924 : 130. — Van 
Straelen 1925 : 265, pl. 9, fig. 1-2. — Glaessner 1929 : 163. — Woods 1930 : 78. — Förster 1966 : 110. — 
Carpentier et al. 2006 : 624, fig. 8. — Schweitzer et al. 2010 : 25.  
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Eryma falcifera Morière, 1888 : 141, pl. 5, figs 1-2. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma corbieri Morière, 1888 : 142, pl. 5, fig. 3. — Krause 1891 : 205. — Hée 1924 : 132. — Schweitzer et al. 
2010 : 23. 
 
Eryma caraboeufi Morière, 1888 : 143, pl. 5, fig. 4. — Hée 1924 : 131. — Van Straelen 1925 : 254. — Glaessner 
1929 : 162. — Förster 1966 : 103. — Crônier & Courville 2004 : 1007. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — 
Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma meandrina Krause, 1891 : 204, pl. 13, fig. 7. — Van Straelen 1925 : 253. — Beurlen 1928 : 174. — Crônier 
& Courville 2004 : 1007. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Eryma crassimanus Krause, 1891 : 205, pl. 13, fig. 5. — Van Straelen 1925 : 267. — Beurlen 1928 : 157, 162, 
163. — Glaessner 1929 : 153. — Förster 1966 : 113. — Feldmann & Titus 2006 : 63. 
 
Eryma fossata Krause, 1891 : 205, pl. 13, fig. 6. — Beurlen 1928 : 157, 159, 163. — Secrétan 1964 : 69. — Förster 
1966 : 113. — Förster & Seyed-Emami 1982 : 44. — Feldmann & Titus 2006 : 63. 
 
Eryma leblanci Sauvage, 1891 : 90, pl. 4, fig. 6. — Carriol 1991 : 224. 
 
Eryma boloniensis Sauvage, 1891 : 92, pl. 3, figs 5-6. — Van Straelen 1925 : 282. — Glaessner 1929 : 152. — 
Förster 1966 : 116 (non pl. 16, fig. 5). — Carriol 1991 : 223. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Schweitzer et al. 
2010 : 23. 
 
Eryma beaugrandi Sauvage, 1891 : 94, pl. 4, fig. 3. — Carriol 1991 : 223. 
 
Eryma cumonti Van Straelen, 1921 : 139, pl. 1, figs 2-3 ; 1922 : 983 ; 1925 : 253, fig. 118. — Secrétan 1964 : 67, 
68. — Förster 1966 : 103. — Fischer 2003 : 241. — Crônier & Courville 2004 : 1007. — Feldmann & Titus 2006 
: 63. — Charbonnier 2009 : 15, 158, tab. 14. — Charbonnier et al. 2010 : 115, tabs 1-2, figs 3B, 4E ; 2014a : 375. 
— Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma morieri Hée, 1924 : 128, pl. 3, fig. 2. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Eryma corallina Van Straelen, 1925 : 255, fig. 119, pl. 8, fig. 4. — Secrétan 1964 : 69. — Förster 1966 : 103. — 
Crônier & Courville 2004 : 1007. — Feldmann & Titus 2006 : 63. 
 
Galicia marianae Garassino & Krobicki, 2002 : 55, fig. 5-8. — Schweitzer et al. 2010 : 25. — Karasawa et al. 
2013 : tab. 1. — Hyžný et al. 2015 : 375, 376, 379. . — Devillez et al. 2017 : 6, 8, figs 2G-H. 
 
Klytia ventrosa — Meyer 1840b : 20, pl. 4, fig. 29. — Quenstedt 1850 : 195, pl. 2, figs 18-19. — Devillez et al. 
2017 : 4, figs 2C-D. 
 
Clytia ventrosa — Bronn 1849 : 578 ; 1852 : 425. — Reuss 1854 : 4, 5. — Beurlen 1928 : 168. — Glaessner 1929 : 
118. — Vialle 1948 : 63. 
 
Astacus ventrosus — Quenstedt 1852 : 268, pl. 20, fig. 13 ; 1867 : 320, pl. 25, fig. 13 ; 1885 : 410, 412, pl. 32, fig. 
8. 
 
Bolina ventrosa — Étallon 1859 : 194, 202, pl. 6, figs 1-6. — Morière 1883 : 165. 
 
Bolina ventrosa var. major — Étallon 1859 : 194, pl. 6, figs 1-5. 
 
Bolina ventrosa var. major — Étallon 1859 : 194, pl. 6, fig. 6. 
 
Bolina girodi Étallon, 1859 : 196, pl. 6, figs 7-8. — Devillez & Charbonnier 2017 : tab. 1. 
 
Eryma ventrosa — Étallon 1861 : 164, pl. 8, fig. 7. — Oppel 1861 : 358 ; 1862 : 32, pl. 6, fig. 4. — Morière 1883 : 
165, 166. — Carter 1886 : 547, 550. — Krause 1891 : 202. — Sauvage 1891 : 93, 95. — Van Straelen 1921 : 141. 
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— Hée 1924 : 127. — Beurlen 1928 : 156, 160. — Woods 1930 : 76, pl. 21, fig. 4, figs 6-7 (non 5). — Woods 
1957 : 156. — Secrétan 1964 : 69. — Förster 1966 : 108, fig. 12, pl. 15, figs 4-5, fig. 7, pl. 16, figs 1-2. — 
Feldmann & Copeland 1988 : 95. — Crônier & Courville 2004 : 1005, 1006. — Etter 2004 : 384. — Carpentier et 
al. 2006 : 624, fig. 5D. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Charbonnier et al. 2012b : 552, figs 14-17. 
 
Eryma girodi — Étallon 1861 : 165. — Oppel 1861 : 357 ; 1862 : 28. — Sauvage 1891 : 91. — Van Straelen 
1925 : 248, fig. 115, pl. 8, fig. 1. — Secrétan 1964 : 69. — Förster & Seyed-Emami 1982 : 43. 
 
Eryma thirriai — Étallon 1861 : 168. — Oppel 1861 : 359 ; 1862 : 42. — Sauvage 1891 : 91. — Van Straelen 
1925 : 267, fig. 124, pl. 9, fig. 3. — Secrétan 1964 : 69. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Eryma mandelslohi — Van Straelen 1922 : 983. — Vialle 1948 : 60. — Martill 1991 : fig. 7.3j. — Charbonnier 
2009 : 15, tab. 14, figs 234, 242 ; 2010 : pl. 2, fig. 7. — Charbonnier et al. 2010 : 115, tabs 1-2, fig. 4D ; 2014a : 
375, tab. 1, figs 4J. 
 
Eryma bizeti — Van Straelen 1925 : 250, fig. 117, pl. 8, figs 2-3. 
 
Clytia greppini — Beurlen 1928 : 168, 172. — Glaessner 1929 : 116. — Vialle 1948 : 64. 
 
Clytia girodi — Beurlen 1928 : 168. — Glaessner 1929 : 115. 
 
Clytia radiata — Beurlen 1928 : 169, 170, pl. 7, fig. 18, 21. 
 
Clytia thirriai — Beurlen 1928 : 171. — Glaessner 1929 : 117. — Vialle 1948 : 64. 
 
Erymastacus babeaui — Beurlen 1928 : 175. — Schweigert et al. 2000 : 8, pl. 3, figs 4-5. 
 
Clytia affinis — Glaessner 1929 : 114. 
 
Clytia corallina — Glaessner 1929 : 115. 
 
Clytia cumonti — Glaessner 1929 : 115. 
 
Clytia thurmanni— Glaessner 1929 : 118. 
 
Eryma sp. cf. ventrosa — Woods 1930 : 77, pl. 20, fig. 8. 
 
Eryma cf. bedelta — Beurlen 1933 : 89, 91, fig. 1. 
 
Eryma sp. — Förster 1966 : 101, pl. 14, fig. 13 (non 7) — Etter 2004 : 384, fig. 2A.. 
 
Eryma cf. babeaui — Carpentier et al. 2006 : 623, fig. 7. 
 
Eryma corallinum — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma crassimanum — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma fossatum — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma radiatum — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma ventrosum — Schweitzer et al. 2010 : 25. — Charbonnier et al. 2015 : tabs 1-2, figs 3-5a, b. — Devillez et 
al. 2016 : 518 ; 2017 : 6, 8, tab. 1. 
 
Stenodactylina villersi — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype non localisé, moulage MNHN.F.B12484. 
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LOCALITÉ TYPE. — Frétigney, département de Haute-Saône, Bourgogne, France. 
 
AGE TYPE. — Oxfordien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Bathonien (France, Suisse) ; Callovien (France, Royaume-Uni) ; Oxfordien 
(Allemagne, France, Royaume-Uni, Suisse) ; Kimméridgien (Allemagne, France) ; Jurassique 
supérieur (Tanzanie). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 212 spécimens : BSPG 1961 VIII 114 (holotype d’Eryma radiatum 
Oppel, 1861), 148 ; GPIT 5 spécimens non numérotés ; IRSNB IST AIE 211 IG 9229, IG 9271, 
IG 10591, tiroir non numéroté spécimen IG 18657, un spécimen non numéroté (holotype 
d’Eryma cumonti Van Straelen, 1921) ; MAN 3 spécimens non numérotés ; MC-P E v 7, Fo Ev 
13, Fr Ev 16, Vi Ecfv 4 ; MHNLM 2008.12.613.8, 2008.12.613.16, 2008.12.613.17, 
2008.12.613.18 ; MFN 2236 P1383/2 MB.A.1537 ; MJSN Col.Del.475 (lectotype d’Eryma 
greppini Oppel, 1861), Col.Del.1 (paralectotype d’E. greppini) ; MNHN.F.A29459, A29461, 
A29462, A29463, A29464, A29465, A29466, A29467, A29468, A29469, A29470, A29471, 
A29472, A29473, A29474, A29475, A29476, A29477, A29478, A29479, A29480, A29482, 
A29483, A29484 (syntype de Bolina ventrosa major Étallon, 1861), A29485, A29486, A29487, 
A29528, A29549, A29554, A29560, A29584 (syntype de B. ventrosa major), A29727 (syntype 
d’Eryma affinis Ferry, 1865), A29728 (syntype d’E. affinis), A29782 (syntype de Bolina 
thirriae Étallon, 1859), A29783 (syntype de Bolina girodi Étallon, 1857), A30217, A30218, 
A30221, A30222, A30232, A32390, A32391, A32392, A32394, A59527, A70299, B12473, 
B12479 (syntype de B. ventrosa major), B12480, B12481, B13231 (holotype d’Eryma babeaui 
Étallon, 1861), B14259, S05376, 21 spécimens non numérotés ; NHMUK In.27134, In.27135, 
In.27146 ; NMB 96, F484, F505, F511 ; OSUG UJF-ID 1797, 11543, 11544, 11895, 11906, un 
spécimen non numéroté ; PVM 1842-B0, 2013.1.26, 2013.1.164, 2013.1.186, 2013.1.288 (lot 
de 52 spécimens), V1-R (lot de 2 spécimens), V1a-R, V1b-R, V234-R, 6 spécimens non 
numérotés ; FSL 170529, 170597, 170752, 170757, 170758, 170764, 170765, 170770, 170778, 
170780, 170779, 501719, 2 spécimens non numérotés ; UR 7 spécimens non numérotés ; 11 
spécimens de collection privée. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé, dépourvu d’épines ; 
plaque intercalaire fusiforme ; zone post-orbitaire lisse ; sillon cervical large et profond, 
fortement incliné dans sa partie dorsale, faiblement incliné sous son inflexion médiane, joint à 
la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit et profond ; sillon gastro-
orbitaire court, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillon 
postcervical large et profond, subrectiligne à très légèrement concave vers l’avant, interrompu 
avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la 
carapace, avec une extension ventrale subrectiligne ; sillon branchio-cardiaque large et profond, 
subrectiligne avec une légère inflexion vers sa jonction avec le sillon hépatique, interrompu 
avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit et profond, 
concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ou légèrement 
bombée ; sillon inférieur large et profond, incurvé vers l’avant, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Tergites des somites sub-rectangulaires ; pleurites des somites sub-
triangulaires, dirigées vers l’arrière, avec un bourrelet longitudinal et elliptique à leur base ; 
pleurites du s2 plus larges, pleurites des s3-5 de même longueur, pleurites du s6 plus courts ;   
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Fig. 88 : Eryma ventrosum (Meyer, 1835) de l’Oxfordien de France. A-B, moulage de l’holotype 
MNHN.F.B12484 de Frétigney: vue générale (A), schéma (B) ; C, spécimen MNHN.F.A29470 de Mailley ; D, 
spécimen MNHN.F.A29468 de Mailley ; E, spécimen IRSNB IST AIE 211 IG 9271 de Protogles Vertoul ; F, 
spécimen MC-P Fo Ev 13 de Fondremand. Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes (D), J. Devillez (A, E), C. 
Lemzaouda (C, F). Schéma : J. Devillez. 
Fig. 88: Eryma ventrosum (Meyer, 1835) from the Oxfordien of France. A-B, cast of the holotype 
MNHN.F.B12484 from Frétigney: general view (A), schema (B); C, specimen MNHN.F.A29470 from Mailley; 
D, specimen MNHN.F.A29468 from Mailley; E, specimen IRSNB IST AIE 211 IG 9271 from Protogles Vertoul; 
F, specimen MC-P Fo Ev 13 from Fondremand. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes (D), J. Devillez (A, E), 
C. Lemzaouda (C, F). Line drawing: J. Devillez. 
 
telson arrondi ; uropodes aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec une carène 
longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une diérèse, une carène longitudinale. 
Œil et appendices céphaliques. — Yeux arrondis, portés par un pédoncule, avec de nombreuses 
facettes rectangulaires de très petite taille ; antennes composés de nombreux courts articles 
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cylindriques ; scaphocérite court et triangulaire ; épistome large, avec un contact linéaire avec 
la carapace ; mandibules larges et sub-rectangulaires (Fig. 89). 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 
sub-rectangulaire ou trapézoïdal, comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du 
dactyle étroit, bombé et délimité postérieurement par un sillon étroit et profond ; les doigts sont 
fins et allongés, de longueur identique, s’amincissant progressivement vers leur extrémité 
distale, sub-rectilignes ou incurvés vers l’intérieur, parfois terminés par un crochet ; marge 
occlusale avec de petites dents coniques peu espacées ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé et de section triangulaire, avec un court processus articulaire à l’extrémité 
distale de la marge externe ; P2-P5 fins. 
Ornementation. — Carapace avec une ornementation dense composée de petits tubercules 
précédés de petites dépressions en forme de croissant ; plaque intercalaire couverte de petits 
tubercules irrégulièrement disposés ; région céphalique avec une rangée orbitaire oblique de 
tubercules terminée par une épine orbitaire ; région antennaire avec une rangée de tubercules 
oblique terminée par une épine antennaire ; tergites et pleurites des somites du pléon densément 
couverts de petites dépressions ; propode, carpus, mérus et doigts des P1 densément couverts 
de petits tubercules ; P2-P5 lisses. 
 
 
Fig. 89 : Détail de la partie ventrale de la région céphalique d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A-B, spécimen 
MC-P Ev 7 de l’Oxfordien de Chariez (France) : photo (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie : C. 
Lemzaouda. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 89: Details of the ventral side of cephalic region of Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A-B, specimen MC-P 
Ev 7 from the Oxfordien of Chariez (France): photo (A), schema (B). Scale bars: 1 cm. Photograph: C. Lemzaouda. 
Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Décrite à partir d’une carapace issue du Terrain à Chailles de l’Oxfordien, cette 
espèce a servi de support à l’érection du genre Klytia par Meyer (1840b). L’examen du moulage 
du type montre cependant que l’architecture des sillons de la carapace correspond tout à fait 
celle du genre Eryma. En effet, le sillon gastro-orbitaire court, la jonction des sillons 
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postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace et le sillon hépatique sinueux 
sont typiques de ce genre. 
 
 
Fig. 90 : Synonymes d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A, figure originale d’Étallon (1861 : pl. 8, fig. 4) d’Eryma 
rugosa de l’Oxfordien d’Eschert (France) ; B, figure originale d’Étallon (1861 : pl. 8, fig. 4) d’Eryma thurmanni du 
Kimméridgien de Porrentruy (France) ; C-D, figures originales de Morière (1888 : pl. 5, figs 1-2) d’Eryma 
falcifera du Callovien d’Écouché (France) ; E, figure originale de Morière (1888 : pl. 5, fig. 4) d’Eryma 
caraboeufi du Callovien de Troarn (France) ; F, figure originale de Morière (1888 : pl. 5, fig. 3) d’Eryma 
corbieri du Callovien d’Écouché (France) ; G, figure originale de Krause (1891 : pl. 8, fig. 7) d’Eryma 
meandrina du Callovien d’Hildesheim (Allemagne) ; H, figure originale de Krause (1891 : pl. 8, fig. 5) d’Eryma 
crassimanus de l’Oxfordien de Galgenberg (Allemagne) ; I, figure originale de Krause (1891 : pl. 8, fig. 6) 
d’Eryma fossata de l’Oxfordien de Galgenberg (Allemagne) ; J, figure originale de Sauvage (1891 : pl. 4, fig. 6) 
d’Eryma leblanci du Kimméridgien de Boulogne-sur-Mer (France) ; K, figure originale de Sauvage (1891 : pl. 3, 
fig. 5) d’Eryma boloniensis du Kimméridgien de Boulogne-sur-Mer (France) ; L, figure originale de Sauvage 
(1891 : pl. 4, fig. 3) d’Eryma beaugrandi du Kimméridgien de Boulogne-sur-Mer (France). Échelles : 1 cm. 
Fig. 90: Synonyms of Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A, original figure of Étallon (1861: pl. 8, fig. 4) of Eryma 
rugosa from the Oxfordian of Eschert (France); B, original figure of Étallon (1861: pl. 8, fig. 4) of Eryma 
thurmanni from the Kimmeridgian of Porrentruy (France); C-D, original figures of Morière (1888: pl. 5, figs 1-2) 
of Eryma falcifera from the Callovian of Écouché (France); E, original figure of Morière (1888: pl. 5, fig. 4) of 
Eryma caraboeufi from the Callovian of Troarn (France); F, original figure of Morière (1888: pl. 5, fig. 3) of 
Eryma corbieri from the Callovian of Écouché (France); G, original figure of Krause (1891: pl. 8, fig. 7) of Eryma 
meandrina from the Callovian of Hildesheim (Germany); H, original figure of Krause (1891: pl. 8, fig. 5) of Eryma 
crassimanus from the l’Oxfordian of Galgenberg (Germany); I, original figure of Krause (1891: pl. 8, fig. 6) of 
Eryma fossata from the Oxfordian of Galgenberg (Germany); J, original figure of Sauvage (1891: pl. 4, fig. 6) of 
Eryma leblanci from the Kimmeridgian of Boulogne-sur-Mer (France); K, original figure of Sauvage (1891: pl. 
3, fig. 5) of Eryma boloniensis from the Kimmeridgian of Boulogne-sur-Mer (France); L, original figure of 
Sauvage (1891: pl. 4, fig. 3) of Eryma beaugrandi from the Kimmeridgian of Boulogne-sur-Mer (France). Scale 
bars: 1 cm. 
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Fig. 91 : Eryma ventrosum (Meyer, 1835) de Villers-sur-Mer (France). A-B, figures originales de Morière (1883 : 
pl. 1, figs 1-2) des syntypes d’Eryma villersi de l’Oxfordien ; C, figure originale de Van Straelen (1925 : pl. 9, fig. 
1) de l’holotype d’Eryma morieri Hée, 1924 de l’Oxfordien ; D-E, spécimen non numéroté du Callovien. Échelles : 
1 cm. Photographies : L. Cazes. 
Fig. 91: Eryma ventrosum (Meyer, 1835) from Villers-sur-Mer (France). A-B, original figures of Morière (1883: 
pl. 1, figs 1-2) of the syntypes of Eryma villersi from the Oxfordian; C, original figure of Van Straelen (1925: pl. 
9, fig. 1) of the holotype of Eryma morieri Hée, 1924 from the Oxfordian; D-E, specimen without number from 
the Callovian. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes.  
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Fig. 92 : Synonymes d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A-B, holotype BSPG AS VIII 114 d’Eryma radiatum 
Oppel, 1861 de l’Oxfordien de Balingen (Allemagne) : carapace (A), pince de P1 (B) ; C-E, holotype IRSNB 
d’Eryma cumonti Van Straelen, 1921 du Callovien de Pougues (France) : vue latérale gauche (C), vue latérale 
droite (D), vue dorsale (E) ; F, holotype MNHN.F.B13231 d’Eryma babeaui Étallon, 1861 du Kimméridgien de 
Boulogne-sur-mer (France) ; G, syntype MNHN.F.A29782 de Bolina thirriae Étallon, 1859 du Kimméridgien de 
Gray (France) ; H, syntype MNHN.F.A29727 d’Eryma affinis Ferry, 1865 du Bathonien de Fuissé ; I, figure 
originale de Garassino & Krobicki (2002 : fig. 7) de l’holotype de Galicia marianae de l’Oxfordien de Rudno 
(Pologne). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez (A-E), P. Loubry (F-H). 
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 Ce travail de révision a abouti à la mise en synonymie de nombreuses formes décrites 
depuis la seconde moitié du XIXe siècle. Pour certaines d’entre elles, le matériel type n’a pu 
être examiné car il est aujourd’hui perdu ou détruit. Parmi elles, plusieurs espèces avaient été 
décrites à partir de pinces de P1 plus ou moins complètes. Ainsi, Eryma rugosa Étallon, 1861 
(Oxfordien, France ; Fig. 90A ), Eryma thurmanni Étallon, 1861 (Kimméridgien, France ; 
Fig. 90B), Eryma falcifera Morière, 1888 (Callovien, France ; Fig. 90C-D), Eryma caraboeufi 
Morière, 1888 (Callovien, France ; Fig. 90E), Eryma corbieri Morière, 1888 (Callovien, 
France ; Fig. 90F), Eryma meandrina Krause, 1891 (Callovien, Allemagne ; Fig. 90G), Eryma 
crassimanus Krause, 1891 (Oxfordien, Allemagne ; Fig. 90H), Eryma boloniensis Sauvage, 
1891 (Kimméridgien, France ; Fig. 90K) et Eryma beaugrandi Sauvage, 1891 (Kimméridgien, 
France ; Fig. 90L) ont en commun une ornementation fine, homogène et assez dense, un 
propode sub-rectangulaire ou trapézoïdal, des doigts (lorsqu’ils sont préservés) fins, plus 
allongés que le propode, s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale et armés de 
nombreuses et courtes dents coniques sur leurs bords occlusaux. Ces éléments se retrouvent 
chez E. ventrosum, et si les doigts de ces formes ne sont pas tous fortement incurvés vers 
l’intérieur, ce n’est pas toujours le cas des spécimens d’E. ventrosum issus du Terrain à Chailles 
(Fig. 88F). Deux autres formes dont le matériel-type est perdu, Eryma fossata Krause, 1891 
(Oxfordien, Allemagne ; Fig. 90I) et Eryma lebanci Sauvage, 1891 (Kimméridgien, France; 
Fig. 90J), sont connues par une carapace isolée. Ces deux carapaces ont toutes les deux une 
ornementation fine et dense comparable à celle d’E. ventrosum. L’architecture des sillons de la 
carapace d’E. fossata est très semblable à celle d’E. ventrosum, avec un sillon cervical 
légèrement infléchi au niveau du sillon gastro-orbitaire, celui-ci est court, les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque sont larges et profonds, légèrement incurvés et joint au 
niveau du sillon gastro-orbitaire. Si E. leblanci partage les mêmes caractéristiques au niveau 
des sillons cervical et gastro-orbitaire, la représentation des sillons postcervical et branchio-
cardiaque est assez étrange. En effet, le sillon postcervical apparaît avec une jonction dorsale et 
ventrale avec le branchio-cardiaque. Ceci est en contradiction avec la description donnée par 
Van Straelen (1925 : 269) : « Les sillons branchio-cardiaques a et postcervicaux c sont écartés 
et atteignent tous deux la ligne tergale ». Cette description est accompagnée d’un schéma sur 
lequel ces sillons sont faiblement incurvés. Tous ces éléments justifient la mise en synonymie 
d’E. fossata et d’E. leblanci avec E. ventrosum. Van Straelen (1925) a décrit Eryma corallina 
(Callovien, France) à partir d’un fragment de carapace mal préservé, aujourd’hui perdu. La 
photographie du spécimen fournie par Van Straelen ne permet pas d’en visualiser correctement 
les caractéristiques. Néanmoins, le schéma de Van Straelen montrant les sillons de la carapace, 
la présence d’une rangée de tubercules orbitaire et antennaire et la mention d’une ornementation 
faite de petits tubercules justifient le regroupement d’E. ventrosum et E. corallina, cette 
dernière espèce devenant synonyme de la première. 
 
 
Fig. 92: Synonyms of Eryma ventrosum (Meyer, 1835). A-B, holotype BSPG AS VIII 114 of Eryma radiatum 
Oppel, 1861 from the Oxfordian of Balingen (Germany): carapace (A), pince de P1 (B); C-E, holotype IRSNB of 
Eryma cumonti Van Straelen, 1921 from the Callovian of Pougues (France): left lateral view (C), right lateral (D), 
dorsal view (E); F, holotype MNHN.F.B13231 of Eryma babeaui Étallon, 1861 from the Kimmeridgian of 
Boulogne-sur-mer (France); G, syntype MNHN.F.A29782 of Bolina thirriae Étallon, 1859 from the 
Kimmeridgian of Gray (France); H, syntype MNHN.F.A29727 of Eryma affinis Ferry, 1865 from the Bathonian 
of Fuissé; I, original figure of Garassino & Krobicki (2002: fig. 7) from the holotype of Galicia marianae from 
the Oxfordian of Rudno (Poland). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez (A-E), P. Loubry (F-H).  
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 Les dépôts callovo-oxfordiens des falaises des Vaches Noires de Normandie (France) 
ont aussi fourni des Erymidae. Servant de base à la description d’Eryma villersi Morière, 1883, 
puis d’Eryma morieri Hée, 1924, les spécimens figurés par Morière (1883 : pl. 1) ont 
probablement été détruits pendant la Seconde Guerre Mondiale. Néanmoins, d’autres 
spécimens furent découverts par la suite dans le même gisement (Fig. 91). L’examen des figures 
de Morière et du nouveau matériel, montre les caractéristiques suivantes : un sillon cervical 
légèrement infléchi au niveau du court sillon gastro-orbitaire, des sillons postcervical et 
branchio-cardiaque légèrement incurvés, avec une jonction à mi-hauteur de la carapace, la 
présence d’une extension ventrale au sillon postcervical, une zone ω bombée, un sillon 
hépatique sinueux, une ornementation fine et dense, faite de tubercules précédés de dépressions 
en forme de croissant, la présence de rangées orbitaire et antennaire, des pinces de P1 allongées, 
au propode sub-rectangulaire, comprimé dorso-ventralement, muni de doigts allongés, 
légèrement incurvés vers l’intérieur et portant de nombreuses dents. Ces caractéristiques 
correspondent tout à fait à E. ventrosum. Eryma villersi et E. morieri sont ici considérées 
comme des synonymes d’E. ventrosum. Devillez et al. (2016) avaient assigné E. villersi au 
genre Stenodactylina du fait de l’absence de jonction visible entre les sillons postcervical et 
branchio-cardiaque sur les figures de Morière (1883 : pl. 1 ; Fig. 1), de la finesse, de la grande 
longueur et la sinuosité des doigts des P1 ainsi que de la présence d’une déviation de la marge 
externe du propode à la base de l’index. Cependant, l’absence de jonction entre les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque peut s’expliquer par une imprécision de la représentation du 
matériel, l’aspect sinueux des doigts et la présence d’une déviation du bord externe du propode 
peuvent être un effet du recollage des différents fragments des doigts qui étaient visiblement 
brisés. 
 Parmi les autres formes proches d’E. ventrosum, l’holotype d’Eryma radiatum Oppel, 
1861 (Oxfordien, Allemagne ; Fig. 92AB), composé d’une carapace et d’une pince de P1, 
possède une architecture des sillons (sillon gastro-orbitaire court, sillons postcervical et 
branchio-cardiaque légèrement incurvés, avec une jonction à mi-hauteur de la carapace, 
présence d’une extension ventrale au sillon postcervical), une ornementation (dense, composée 
de tubercules précédés de dépressions en forme de croissant) et une pince (propode légèrement 
trapézoïdal, comprimé dorso-ventralement, doigts fins, allongés et incurvés vers l’intérieur) 
identiques à ce qui est observé chez E. ventrosum. Ces caractéristiques se retrouvent aussi sur 
le matériel-type d’Eryma cumonti Van Straelen, 1921 (Callovien, France ; Fig. 92C-E), 
d’Eryma babeaui Étallon, 1861 (Kimméridgien, France ; Fig. 92F), de Bolina thirriae Étallon, 
1859 (Kimméridgien, France ; Fig. 92G), d’Eryma affinis Ferry, 1865 (Bathonien, France, 
Fig. 92H) et de Galicia marianae Garassino & Krobicki, 2002 (Oxfordien, Pologne ; Fig. 92I). 
En s’appuyant sur les éléments précédemment indiqués, E. radiatum, E. cumonti, E. babeaui, 
B. thirriae, E. affinis et G. marianae sont ici considérées comme synonymes d’E. ventrosum. 
Les carapaces et les pinces de Bolina girodi Étallon, 1859 (Bathonien, France ; Fig. 93A-D) et 
Eryma greppini (Oppel, 1861) (Bathonien, Suisse ; Fig. 93E-G) possèdent des caractéristiques 
similaires à celles des formes évoquées précédemment. Charbonnier et al. (2014b) avaient 
souligné la présence d’une paire de dômes situés de part et d’autres de la suture dorsale, en 
avant du sillon cervical, chez E. greppini. Cet élément, jugé taxinomiquement significatif, a 
amené les auteurs à considérer cette espèce, alors synonyme d’E. bedeltum (Förster 1966) 
comme valide. L’observation de cette paire de dômes chez B. girodi et certains spécimens 
d’E.ventrosum (Fig. 94), associée aux caractéristiques des sillons de la carapace, de 
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l’ornementation et de la morphologie des pinces des P1, justifie l’ajout de B. girodi et 
E. greppini à la synonymie d’E. ventrosum. 
 
 
 
Fig. 93 : Synonymes d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) du Bathonien. A-D, syntype MNHN.F.A29783 de Bolina 
girodi Étallon, 1859 de Saint-Claude (France) : vue latérale gauche (A), schéma de la carapace (B), vue latérale 
droite (C), vue dorsale (D) ; E, lectotype MJSN Col.Del.475 d’Eryma greppini (Oppel, 1861) de Vellerat (Suisse) ; 
F, paralectotype MJSN Col.Del.1 d’E. greppini de Vellerat (Suisse) ; G, spécimen FSL 170597 d’Hurigny 
(France). Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes (A, C-D), D. Becker (E-F), C. Lemzaouda (G). Schéma : J. 
Devillez. 
Fig. 93: Synonyms of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) from the Bathonian. A-D, syntype MNHN.F.A29783 of 
Bolina girodi Étallon, 1859 from Saint-Claude (France): left lateral view (A), schema of the carapace (B), right 
lateral view (C), dorsal view (D); E, lectotype MJSN Col.Del.475 of Eryma greppini (Oppel, 1861) from Vellerat 
(Switzerland); F, paralectotype MJSN Col.Del.1 of E. greppini from Vellerat (Switzerland); G, specimen FSL 
170597 from Hurigny (France). Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes (A, C-D), D. Becker (E-F), C. Lemzaouda 
(G). Line drawing: J. Devillez. 
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Fig. 94 : Vues dorsales d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) et de certains de ses synonymes. A, spécimen 
MNHN.F.A29479 de l’Oxfordien de Montcey (France) ; B, syntype MNHN.F.A29783 de Bolina girodi Étallon, 
1859 du Bathonien de Saint-Claude (France) ; C, lectotype MJSN Col.Del.475 d’Eryma greppini (Oppel, 1861) 
du Bathonien de Vellerat (Suisse) ; G, spécimen FSL 170597 du Bathonien d’Hurigny (France). Les dômes 
dorsaux sont signalés par les cercles blancs. Échelles : 1 cm. Photographies : P. Loubry (A), L. Cazes (B), D. 
Becker (C), C. Lemzaouda (D). 
Fig. 94: Dorsal views of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) and some synonyms. A, specimen MNHN.F.A29479 
from the Oxfordian of Montcey (France); B, syntype MNHN.F.A29783 of Bolina girodi Étallon, 1859 from the 
Bathonian of Saint-Claude (France); C, lectotype MJSN Col.Del.475 of Eryma greppini (Oppel, 1861) from the 
Bathonian of Vellerat (Switzerland); G, specimen FSL 170597 from the Bathonian of Hurigny (France). White 
circles show the dorsal domes. Scale bars: 1 cm. Photographs: P. Loubry (A), L. Cazes (B), D. Becker (C), C. 
Lemzaouda (D). 
 
 Eryma subventrosa Étallon, 1861 (Oxfordien, France) n’a jamais été figurée et le 
matériel-type n’est pas localisé. Issue du Terrain à Chailles comme E. ventrosum, Étallon a 
souligné la grande proximité des deux formes. Les principales différences invoquées tiennent à 
l’ornementation. Les tubercules d’E. pseudoventrosa seraient « inclinés vers l’avant » et 
précédés de dépressions. La distinction d’Étallon entre E. ventrosum et E. pseudoventrosa est 
probablement due à des niveaux de décortication différents entre les spécimens observés. En 
effet, dans le cas d’E. ventrosum, nombre des spécimens issus du Terrain à Chailles (dont 
l’holotype) sont des moulages internes entièrement décortiqués. Sur ces spécimens, seuls les 
tubercules subsistent, alors qu’en cas de décortication incomplète, les couches supérieures de 
cuticule montrent que ces tubercules sont en réalité précédés de dépressions (voir paragraphe 
« Préservation des fossiles » dans la partie 2. Matériel et méthodes pour plus de détails). Pour 
cette raison, E. pseudoventrosa est ici considérée comme un synonyme d’E. ventrosum. 
 Les fossiles d’érymides découverts dans le lagerstätte de La Voulte, souvent identifiés 
comme Eryma mandelslohi (Meyer, 1840) (Van Straelen 1922 ; Vialle 1948 ; Martill 1991 ; 
Charbonnier 2009 ; Charbonnier 2010 ; Charbonnier et al. 2010 ; Charbonnier et al. 2014a ; 
Fig. 95), correspondent en réalité à E. ventrosum de par la trajectoire des sillons de la carapace 
et l’ornementation. Ces spécimens sont en effet couverts de fins tubercules, alors 
qu’E. mandelslohi est couvert de dépressions.  
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Fig. 95 : Eryma ventrosum (Meyer, 1835) du Callovien de La Voulte (France). A, spécimen MNHN.F.A59527 ; 
B, spécimen OSUG UJF-ID 11543 ; C, spécimen OSUG UJF-ID 11544 ; D, spécimen MNHN.F.A70299. 
Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes (A-C), P. Loubry (D). 
Fig. 95: Eryma ventrosum (Meyer, 1835) from the Callovian of La Voulte (France). A, specimen 
MNHN.F.A59527; B, specimen OSUG UJF-ID 11543; C, specimen OSUG UJF-ID 11544; D, specimen 
MNHN.F.A70299. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes (A-C), P. Loubry (D). 
 
 Beurlen (1933) avait rapporté à Eryma cf. bedelta un spécimen découvert dans les 
dépôts du Jurassique supérieur de Tanzanie (Fig. 96). La redécouverte et l’examen du spécimen 
dans les collections du MFN a permis de 
constater la proximité de l’architecture des 
sillons de la carapace et de l’ornementation de 
ce spécimen avec E. ventrosum. 
 Eryma ventrosum a des sillons postcervical 
et branchio-cardiaque très faiblement incurvés 
et non convergents, à la différence 
d’E. amalthei, E. antiquum, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. mandelslohi, 
E. modestiforme, E. nippon, E. ornatum, 
E. quadriverrucatum, E. sinemurianum, 
E. sulcatum, E. vocontii et E. westphali. De 
plus, la présence d’une extension ventrale au 
 
Fig. 96 : Spécimen MFN 2236 P1383/2 MB.A.1537 
d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) du Jurassique 
supérieur de Tanzanie. Échelle : 1 cm. Photographie : 
J. Devillez. 
Fig. 96: Specimen MFN 2236 P1383/2 MB.A.1537 
of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) from the Late 
Jurassic of Tanzania. Scale bars: 1 cm. Photograph: J. 
Devillez. 
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DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 2 spécimens : MNHN.F A70300, A70301. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé, dépourvu d’épines ; sillon 
cervical sub-vertical, dorsalement élargi et profond, s’amincissant fortement sous le sillon 
gastro-orbitaire, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit et 
incurvé ; sillon gastro-orbitaire court et large, démarrant au niveau de la légère inflexion 
médiane du sillon cervical ; sillon postcervical sub-rectiligne, profond et large, joint à la marge 
dorsale et au sillon branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, avec une courte extension 
ventrale ; sillon branchio-cardiaque sub-rectiligne et fortement incliné, avec une partie dorsale 
étroite, joint à la marge dorsale et au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, peu 
profond et étroit ; zones ω et χ fortement bombées; zone ω arrondie; zone χ sub-rectangulaire 
et délimitée dorsalement par une dépression peu profonde s’étendant entre les sillons hépatique 
et branchio-cardiaque ; sillon inférieur profond. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 trapézoïdal et 
comprimé dorso-ventralement, présentant un bombement longitudinal et des dépressions 
parallèles aux marges latérales sur la face dorsale ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, 
délimité postérieurement par un sillon peu profond ; doigts longs et sub-rectilignes, 
s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale ; index plus large que le dactyle ; 
dactyle avec une petite dépression basale ; marge occlusale légèrement denticulée ; carpus des 
P1 court, triangulaire ; mérus des P1 allongé, de section triangulaire. 
Ornementation. — Carapace uniformément couverte de fins tubercules précédés de dépressions 
en forme de croissant (dépressions plus profondes dans la région branchiale) ; région céphalique 
avec une rangée de tubercules orbitaire oblique ; propode des P1 couvert de fins tubercules ; 
doigts couverts de dépressions ; carpus des P1 couvert de petits tubercules, avec une petite épine 
dirigée vers l’avant à l’extrémité distale de la marge externe ; mérus des P1 lisse, avec une petite 
épine dirigée vers l’avant à l’extrémité distale de la marge dorsale. 
 
DISCUSSION. — Connue par 4 spécimens fragmentaires issus de la localité type, Eryma vocontii 
est assignée à Eryma sur la base de son sillon gastro-orbitaire simple, de la présence d’une 
jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque à mi-hauteur de la carapace, d’un 
sillon hépatique sinueux, d’un propode trapézoïdal comprimé dorso-ventralement, portant des 
doigts fins et allongés qui s’amincissent progressivement vers leur extrémité distale. 
 Eryma vocontii fait partie des cinq espèces d’Eryma connues au Crétacé, avec 
E. glaessneri, E. nippon, E. oscari et E. sulcatum. Au niveau de l’architecture des sillons de la 
carapace, E. vocontii se distingue d’E. amalthei, E. antiquum, E. birdi, E. compressum, 
E. georgeii, E. glaessneri, E. jungostrix, E. lerasi, E. modestiforme, E. nippon, E. ornatum, 
E. quadriverrucatum, E. sulcatum, E. ventrosum et E. westphali par la faible inclinaison et la 
faible incurvation du sillon postcervical. Le fait que les zones ω et χ sont enflées toutes les deux 
permet aussi de distinguer E. vocontii d’E. amalthei, E. compressum, E. georgeii, E. glaessneri, 
E. jungostrix, E. lerasi, E. mandelslohi, E. nippon, E. veltheimii et E. vocontii. De plus, 
l’ornementation de la carapace d’E. vocontii, faite de petits tubercules précédés de dépressions 
en forme de croissant, est distincte de celle d’E. antiquum, E. glaessneri, E. jungostrix, 
E. nippon, E. osciensis et E. veltheimii uniquement faite de tubercules, et de celle d’E. amalthei, 
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E. mandelslohi, E. modestiforme, E. oscari et E. sinemurianum uniquement faite de 
dépressions. Pour terminer, les doigts de P1 d’E. vocontii sont rectilignes, contrairement à ceux 
d’E. birdi, E. compressum, E. georgeii, E. lerasi, E. mandelslohi, E. ornatum, E. oscari, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. veltheimii et E. ventrosum. 
 
 
Fig. 98 : Eryma vocontii Devillez et al. 2016 de l’Albien de Rosans (France). A-C, holotype MNHN.F.A57457 : 
vue latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C) ; D, paratype MNHN.F.A57458. Échelles : 1 cm. Photographies : L. 
Cazes. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 98: Eryma vocontii Devillez et al. 2016 from the Albian of Rosans (France). A-C, holotype 
MNHN.F.A57457: lateral view (A), schema (B), dorsal view (C); D, paratype MNHN.F.A57458. Scale bars: 1 
cm. Photographs: L. Cazes. Line drawing: J. Devillez. 
 
Eryma westphali Schweigert, Dietl & Röper, 2000 
 
Figs 99-100 
 
Eryma westphali Schweigert, Dietl & Röper, 2000 : 6, pl. 3, figs 1-3. — Garassino & Schweigert 2006 : 8. — 
Feldmann & Titus 2006 : 64. 
 
Galicia westphali — Schweitzer et al. 2010 : 25. — Hyžný et al. 2015 : 375. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype SMNS 24227. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Nusplingen, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 2 spécimens : SMNS 63733, 63743. 
 
DESCRIPTION. 
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Carapace. — Rostre court, pourvu d’épines ; plaque intercalaire fusiforme ; sillon cervical 
large et profond, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; 
sillon gastro-orbitaire court et sub-horizontal ; sillon postcervical légèrement incurvé vers 
l’avant, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon branchio-cardiaque à mi-
hauteur de la carapace, avec une courte extension ventrale ; sillon branchio-cardiaque profond 
dorsalement, devenant moins profond dans sa moitié ventrale, interrompu avant de rejoindre la 
marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires, avec un bombement à leur base ; 
uropodes larges et arrondis ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes 
de l’uropode avec une petite épine sur le bord externe. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
très allongé et très étroit ; doigts plus courts que le propode, fins, subrectilignes ou légèrement 
incurvés vers l’intérieur, aux extrémités crochues ; marge occlusale dépourvue de dents ; carpus 
des P1 court et triangulaire ; P2-P5 fins ; P2-P3 terminés par de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace avec une ornementation dense et hétérogène ; régions gastrique et 
cardiaque couvertes de tubercules ; régions antennaire, hépatique et branchiales couvertes de 
petites dépressions circulaires ; présence d’un épine orbitaire ; tergites et pleurites du pléon 
densément couverts de petites dépressions circulaires ; présence d’une forte épine antennaire ; 
P1-P5 lisses. 
 
 
Fig. 99 : Eryma westphali Schweigert et al., 2000 du Kimméridgien de Nusplingen (Allemagne). A-B, holotype 
SMNS 24227 : vue générale (A), schéma de la carapace (B) ; C, spécimen SMNS 63733. Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 99: Eryma westphali Schweigert et al., 2000 from the Kimmeridgian from Nusplingen (Germany). A-B, 
holotype SMNS 24227: general view (A), schema of the carapace (B); C, specimen SMNS 63733. Scale bars: 1 
cm. Photographs: J. Devillez. Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue que par trois fossiles, dont un pratiquement complet, 
qui proviennent des calcaires lithographiques du sud de l’Allemagne. Cette espèce est assignée 
au genre Eryma sur la base de l’architecture des sillons de la carapace typique de ce genre (sillon 
gastro-orbitaire court, sillons postcervical et branchio-cardiaque joints à mi-hauteur de la 
carapace, sillon hépatique sinueux) et par la forme caractéristique des pinces des P1 (propode 
allongé, sub-rectangulaire, doigts fins). 
 Au sein des Erymoidea, Eryma westphali est la seule espèce à montrer une hétérochélie 
des pinces de P1 sur un même individu. En effet, le propode gauche est plus allongé et plus 
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étroit que le propode droit et les doigts sont rectilignes et plus courts sur la pince gauche, alors 
que ceux de la pince droite sont incurvés et plus longs (Fig. 100). 
 Le propode des P1 d’E. westphali 
particulièrement allongé et étroit, avec des 
doigts assez courts distingue cette espèce de 
toutes les autres au sein du genre, à part peut-
être E. veltheimii. Cependant cette dernière ne 
présente pas d’hétérochélie et le propode est un 
peu plus large. Chez E. westphali, la région 
branchiale est plus courte dorsalement que chez 
E. antiquum, E. birdi, E. compressum, 
E. georgeii, E. jungostrix, E. lerasi, 
E. modestiforme, E. nippon, E. oscari, 
E. sinemurianum, E. sulcatum, E. ventrosum et 
E. vocontii. Au niveau de l’architecture des 
sillons, le postcervical d’E. westphali possède une extension ventrale ce qui n’est pas le cas 
d’E. amalthei, E. compressum, E. lerasi, E. ornatum, E. quadriverrucatum et E. sulcatum. 
Enfin, la dichotomie de l’ornementation de la carapace d’E. westphali, tubercules dans les 
régions gastrique et cardiaque et dépressions dans les autres régions n’a pas d’équivalent au 
sein du genre. 
 
Fragments rapportés à Eryma 
 
Fig. 101 
 
 Plusieurs fossiles attribués au genre Eryma sans identification au niveau spécifique du 
fait de leur trop mauvaise ou trop fragmentaire préservation ont été trouvés en Afrique, en 
Antarctique, en Argentine, en Asie, en Amérique du Sud et en Europe occidentale. La plupart 
de ces fossiles sont issus de dépôts jurassiques. 
 Förster (1966 : 94) a ainsi rapporté à Eryma cf. amalthei plusieurs carapaces du 
Sinémurien et du Pliensbachien d’Allemagne. Si le spécimen figuré est ici rapporté à 
E. amalthei, le spécimen du Sinémurien d’Ofterdingen est trop mal préservé pour le rattacher à 
une espèce (Fig. 101A). Il est en revanche maintenu dans le genre car la jonction caractéristique 
des sillons postcervical et branchio-cardiaque est bien visible. Förster (1966 : 94) a également 
rapporté à Eryma sp. une pince du Pliensbachien de Normandie (France), décrite et figurée à 
l’origine par Eudes-Deslongchamps (1842 : 45, pl. 1, fig. 11) comme « une pince de pagure ». 
Van Straelen (1925) et Glaessner (1929) avaient par la suite pris le parti d’établir Palaeastacus 
deslongchampsi Van Straelen, 1925 sur la base de cette même pince. Cependant, les 
caractéristiques de cette pince ne permettent pas de la placer au sein des Erymoidea (voir la 
discussion du genre Palaeastacus pour plus de détails). Un fossile écrasé, provenant du 
Toarcien d’Holzmaden, préalablement figuré par Hauff (1953 : 48, pl. 62, fig. c ; Fig. 101B) 
sous l’appellation « Macrure » a par la suite été considéré comme Eryma sp. par Förster (1966 : 
94). Si le spécimen est relativement complet, le fait qu’il soit écrasé rend difficile l’observation 
de ses caractéristiques. Cependant, la présence d’un sillon cervical profond, d’un sillon gastro-
orbitaire court et d’un propode des P1 sub-rectangulaire portant des doigts fins justifie 
l’assignation de ce spécimen à Eryma. Un propode typique du genre (allongé, sub-rectangulaire, 
 
Fig. 100 : Pinces d’Eryma westphali Schweigert et 
al. 2000. A, pince gauche ; B, pince droite. Échelle : 
1 cm. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 100: Chelae of Eryma westphali Schweigert et 
al. 2000. A, left chela; B, right chela. Scale bars: 1 
cm. Line drawings: J. Devillez. 
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contours légèrement courbes, doigt fin), issu du Bathonien de Longues (France) a lui aussi été 
attribué avec raison par Förster (1966 : 100, pl. 14, fig. 3) à Eryma. 
 Deux pinces du Jurassique inférieur de Lyme Regis (Royaume-Uni) ont été assignées à 
Eryma sp. par Woods (1930 : 74, pl. 19, figs 6-7). Ces pinces présentent un propode court et 
des doigts incurvés vers l’extérieur. Ces caractéristiques ne correspondent pas au genre Eryma 
et la forme des doigts indique qu’il ne s’agit pas de pinces d’Erymoidea. 
 Etter (2004 : 384, fig. 2A) a justement assigné à Eryma sp. une pince de P1 isolée de 
l’Aalénien de Schinznach (Suisse). Le propode sub-rectangulaire allongé, comprimé dorso-
ventralement et portant des doigts fins et allongés est caractéristique du genre. 
 Un fragment de pince de P1 rapporté sous le nom Eryma guisei Wright, 1881 par 
Schweitzer et al. (2009 : 3, fig. 3) dans le Bajocien de Pasul Strungulita (Roumanie) devrait 
plutôt être considéré comme Eryma sp. En effet, E. guisei est en fait rattachée au genre 
Stenodactylina Beurlen, 1928 et le fragment de pince a des doigts fins et allongés et n’a pas de 
déviation de la marge externe à la base de l’index. De plus, l’absence d’élément particulier ne 
permet pas d’identifier ce spécimen au niveau spécifique. 
 Krause (1891) a assigné à Eryma sp., sans les figurer, trois pinces du Callovien 
d’Hildesheim (Allemagne) et une carapace de l’Oxfordien de Listringen (Allemagne). La 
description indiquant clairement la proximité des pinces avec celles d’Eryma greppini (Oppel, 
1861), très caractéristiques du genre, et la jonction entre les sillons postcervical et branchio-
cardiaque à mi-hauteur de la carapace donne raison à Krause. 
 Förster (1966) a attribué à Eryma stricklandi (Phillips, 1871) une carapace et plusieurs 
fragments de propodes de l’Oxfordien de Blauen et de Chatillon (Suisse), conservés au 
Naturhistorisches Museum de Bâle (NMB 253, NMB 93). Si ces fossiles correspondent 
effectivement au genre Eryma, ils sont trop incomplets pour être rattachés à une espèce 
particulière. En effet, la carapace est déformée et très endommagée dans sa partie supérieure et 
les propodes ne présentent aucune caractéristique particulière. 
 Carpentier et al. (2006) assignèrent à Eryma sp. un fragment de pince de P1 du 
Kimméridgien de Bure (France). Le spécimen se compose uniquement de la partie distale d’un 
propode et de la partie proximale des doigts. Ces doigts, allongés, et l’ornementation composée 
de petits tubercules ainsi que la présence de fossiles clairement rapportés au genre dans la même 
localité attestent de l’appartenance probable de ce fossile à Eryma. 
 Dans la préfecture de Fukushima (Japon), Kato et al. (2010 : 764, fig. 3) ont assigné à 
Eryma un fragment de pince de P1 de la limite Kimméridgien-Tithonien. Le propode sub-
rectangulaire, assez allongé, comprimé dorso-ventralement, avec un bourrelet articulaire du 
dactyle enflé et un index fin et allongé justifient l’assignation du spécimen à Eryma sp. 
 De Gregorio (1884) a décrit Eryma rinellincolum sur la base d’un propode découvert 
dans le Tithonien près de Palerme (Italie). Ce propode non localisé et jamais figuré est 
insuffisament décrit (Förster 1966). Etant impossible de déterminer le genre ou la famille à 
laquelle il conviendrait de relier ce propode, il est ici considéré comme incertae sedis. 
 Gerasimov et al. (1995 : pl. 4, figs 14, 18) ont rapporté à Glypheopsis vorinskyi 
(Lahusen, 1894) et figuré deux fragments de pinces de P1 du Tithonien de Moscou (Russie). 
Leur propode sub-rectangulaire, assez allongé, comprimé dorso-ventralement, avec un 
bourrelet articulaire du dactyle enflé et un index fin et incurvé vers l’intérieur est caractéristique 
du genre Eryma auquel ces fossiles sont ici rattachés. 
 Les collections paléontologiques de l’Université Claude Bernard de Lyon recèlent deux 
pinces de P1 isolées provenant du Bajocien de France (FSL 170784, 170793). Ces deux pinces 
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présentent les caractéristiques permettant de les assigner à Eryma sp. : un propode sub-
rectangulaire, comprimé dorso-ventralement, avec un bourrelet articulaire du dactyle étroit et 
des doigts fins, allongés et incurvés vers l’intérieur (Fig. 101C). 
 Enfin, les quelques fossiles du Crétacé inférieur ici attribués à Eryma sont issus de 
l’hémisphère sud. Le plus ancien est un propode trapézoïdal, assez allongé, provenant du 
Valanginien de Colombie (Luque, communication personnelle). Les deux autres occurrences 
ont initialement été assignées à Enoploclytia et proviennent de l’Aptien de Patagonie 
(Argentine ; Aguirre-Urreta 1989) et de l’Île Alexandre Ier (Antarctique ; Taylor 1979). Il s’agit 
respectivement d’une pince au propode sub-rectangulaire portant de longs doigts incurvés et 
d’un fragment de carapace déformé montrant une jonction des sillons postcervical et branchio-
cardiaque (Fig. 101 D-E). Les caractéristiques de ces fossiles sont typiques du genre Eryma et 
justifient leur assignation à ce genre. 
 
 
Fig. 101 : Eryma sp. A, spécimen GPIT non numéroté du Sinémurien d’Ofterdingen (Allemagne) ; B, figure 
originale d’Hauff (1953 : pl. 62, fig. c) ; C, spécimen FSL 170784 du Bajocien de Collonges-au-Mont-d’or 
(France) ; D-E, spécimens BAS KG-2-214 de l’Aptien de l’île Alexandre-Ier (Antarctique) : vue générale (D), 
schéma (E). Échelles : 1 cm (A, C-E), 2 cm (B). Photographies : J. Devillez (A), L. Cazes (C), H. Blagbrough (D). 
Schéma : J. Devillez. 
Fig. 101: Eryma sp. A, specimen GPIT without number from the Sinemurian of Ofterdingen (Germany); B, 
original figure from Hauff (1953: pl. 62, fig. c); C, specimen FSL 170784 from the Bajocian of Collonges-au-
Mont-d’or (France); D-E, specimens BAS KG-2-214 from the Aptian of Alexander Island (Antarctica): general 
view (D), schema (E). Scale bars: 1 cm (A, C-E), 2 cm (B). Photographs: J. Devillez (A), L. Cazes (C), H. 
Blagbrough (D). Line drawing: J. Devillez.  
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Genre Palaeastacus Bell, 1850 
 
Palaeastacus Bell, 1850 : 344. — Zittel 1885 : 695. — Beurlen 1928 : 180. — Förster 1966 : 126. — Glaessner 
1969 : 626. — Aguirre-Urreta & Ramos 1981 : 606. — Aguirre-Urreta 1989 : 509. — Schweitzer & Feldmann 
2001 : 174. — Feldmann et al. 2015 : 3. — Hyžný et al. 2015 : 375. — Devillez et al. 2016 : 525, fig. 1G-H. — 
Devillez et al. 2017 : 782. 
 
Enoploclytia Palaeastacus — Mertin 1941 : 161. — Glaessner 1969 : 455. 
 
ESPÈCE-TYPE. — Astacus sussexiensis Mantell, 1824 par désignation subséquente de Glaessner 
(1929). 
 
ESPÈCES INCLUSES. — P. argoviensis Förster & Rieber, 1982 ; P. edwardsi Étallon, 
1861 ; P. foersteri (Feldmann, 1979) n. comb. ; P. fuciformis (Schlotheim, 1822) ; P. kimzeyi 
Rathbun, 1935 ; P. loryi (Van Straelen, 1923) ; P. meyeri (Garassino, 1996) ; P. numismalis 
(Oppel, 1853) n. comb. ; P. punctatus (Oppel, 1861) n. comb. ; P. rothgaengerae Schweigert 
& Röper, 2001 ; P. sussexiensis (Mantell, 1824), P. uranusiensis nom. nov. ; P. terraereginae 
(Etheridge Jr., 1914) ; P. walkeri (Whitfield, 1883). 
 
DISTRIBUTION (Fig. 102). — Sinémurien (Italie, Royaume-Uni) ; Pliensbachien (Allemagne) ; 
Aalénien (Suisse) ; Callovien (États-Unis, France) ; Kimméridgien (Allemagne) ; Tithonien 
(Allemagne) ; Valanginien (France) ; Barrémien (Antarctique, Argentine, Australie) ; Aptien 
(Antarctique, Argentine, Australie) ; Albien (États-Unis, Royaume-Uni) ; Cénomanien 
(Allemagne, France, Royaume-Uni) ; Turonien (Allemagne, France, Royaume-Uni) ; 
Campanien (États-Unis). 
 
DIAGNOSE ORIGINALE PAR BELL (1850). — The unique and beautiful fossil, […], appertains to 
a species of a Macrurous genus nearly allied to Astacus and Homarus, to which I have applied 
the name of Palaeastacus Dixoni. It is characterized by the extremely tuberculous surface of 
the whole of the crust, passing into spines on the sides of the abdominal segments. The 
transverse division of the exterior caudal lamina was so slightly indicated in this specimen as 
scarcely to be recognizable; but the whole character of the animal points out clearly its close 
affinity to the typical Astacidae. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR ZITTEL (1885). — Körper gross, langgestreckt, mit überaus höckeriger 
und theilweise stacheliger Schale. Cephalothorax vorn etwas verschmälert mit dreieckigem, 
stacheligem Rostrum. Nackenfurche tief; eine zweite Furche scheidet die Herzregion von der 
Kiemengegend. Die zwei Aeste derselben beginnen fast am Hinterrand, divergiren anfänglich 
nur wenig und verlaufen später des Nackenfurche parallel. Die Epimeren des Abdomen sind 
mit Stacheln besetzt. Scheren des ersten Fusspaares aufgetrieben, ganz mit groben Höckern 
bedeckt. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE POUR LE SOUS-GENRE PALAEASTACUS PAR MERTIN (1941). — Stark 
bedornte, gedrungene Scheren; Finger etwa ebenso lang wie die Palma, mit Dornen besetzt. 
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Fig. 102 : Distribution stratigraphique des occurrences de Palaeastacus. All : Allemagne ; Ant : Antarctique ; 
Arg : Argentine ; Fr : France ; It : Italie ; Sui : Suisse ; UK : Royaume-Uni ; USA : États-Unis. 
Fig. 102: Stratigraphic distribution of occurrences of Palaeastacus. All: Germany; Ant: Antarctica; Arg: 
Argentina; Fr: France; It: Italy; Sui: Switzerland; UK: United Kingdom; USA: United States. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR FÖRSTER (1966). — Schwache Gastroorbitalfurche, 
Postcervicalfurche etwas stärker entwickelt als die Branchiocardiacalfurche; beide Furchen 
vereinigen sich nicht. Grobe, auf der Cardiacalregion in Reihen angeordnete vorwärtsgerichtete 
Dornen auf Gastrical- und Cardiacalregion. Massiver Scherenballen, auf der Oberseite liegen 
zwischen groben Warzen kleine Wärzchen hinter tiefen Grübchen, auf der Unterseite eine 
diagonale Warzenreihe; Innenkante mit 4-5 kräftigen Dornen. Index und Dactylus nur wenig 
länger als der ballen; beide etwa gleich lang und stark. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE POUR LE SOUS-GENRE PALAEASTACUS PAR GLAESSNER (1969). — Chelae 
stout, spinose; fingers equal in length to palm. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Gastro-orbital groove weak; postcervical 
groove stronger than and separate from branchiocardiac groove; chelae short, spinose, with 
short fingers. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR AGUIRRE-URRETA & RAMOS (1981). — Surco gastro-orbital débil; 
surco postcervical no unido con el branquiocárdico, ambos corren más o menos paralelos siendo 
el primero más fuerte. Quelípedos cortos, espinosos, con dedos cortos. 
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DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR AGUIRRE-URRETA (1989). — Erymid with gastro-orbital groove weak, 
postcervical groove strong and separated from branchiocardiac. Chelipeds stout, with square, 
spiny palm and short fingers. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR FELDMANN ET AL. (2015). — Cylindrical carapace with deep cervical 
and postcervical grooves and weak gastro-orbital and branchiocardiac grooves; short rostrum 
with subrostral teeth; pereiopod 1 with short and stout chelae with dactylus and index equal in 
length. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ ET AL. (2016). — Fusiform intercalated plate with tubercles; 
deep cervical groove, joined to dorsal margin and to antennal groove; short gastro-orbital 
groove originating as a slight median inflexion of cervical groove; postcervical and 
branchiocardiac grooves nearly parallel, both joined to hepatic groove; concavo-convex hepatic 
groove, joined to cervical groove; inferior groove convex posteriorly, joined to hepatic groove; 
longitudinal rows of sub-spiny tubercles in gastric region, diagonal rows of tubercles on cardiac 
region; massive chelate P1; P1 propodus short, thick, slightly globose, inner margin more 
compressed than outer margin, longitudinal rows of spiny tubercles on dorsal and ventral 
surfaces, inner margin bearing strong spines; P1 palm with narrow dactylar bulge; wide fingers, 
slightly longer than propodus, gradually narrowing to distal extremity; index with basally 
curved occlusal margin. 
 
DIAGNOSE ÉMENDÉE (CE TRAVAIL). — Plaque intercalaire fusiforme ; sillon cervical profond, 
joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au 
niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-
cardiaque sub-parallèles, tous les deux joints au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-
convexe, joint au sillon cervical ; sillon inférieur convexe postérieurement, joint au sillon 
hépatique ; pinces des P1 massives ; propode des P1 court, épais, légèrement globuleux ; 
propode des P1 avec un bourrelet articulaire du dactyle étroit ; doigts généralement larges, un 
peu plus longs que le propode, s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale, base 
de l’index avec une marge occlusale incurvée (Fig. 103). 
 
 
Fig. 103 : Schémas des sillons de la carapace (A) et d’une pince de P1 (B) typiques de Palaeastacus. Schémas : J. 
Devillez. 
Fig. 103: Schemas of typical carapace grooves (A) and P1 chelae of Palaeastacus. Line drawings: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — La présence d’une plaque intercalaire entièrement délimitée justifie 
l’assignation de Palaeastacus aux Erymoidea. La présence d’une zone post-orbitaire chez 
plusieurs espèces soutient le placement du genre dans les Erymidae et la présence d’un sillon 
gastro-orbitaire court, d’un sillon postcervical allongé et sub-parallèle au sillon branchio-
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cardiaque ainsi que la jonction du branchio-cardiaque à l’extrémité postérieure d’un sillon 
hépatique sinueux permettent de classer Palaeastacus au sein des Eryminae. 
 Parmi les spécimens de la série type d’Astacus leachii Mantell, 1822 issus des dépôts 
de craie d’Angleterre, certains fossiles (Mantell 1822 : pl. 30, fig. 3) correspondent en fait à une 
autre espèce identifiée par Mantell en 1824 : A. sussexiensis. Cette espèce, caractérisée par des 
pinces des P1 aux doigts larges et ornée de fortes épines, n’a été assignée au genre Palaeastacus 
pour la première fois qu’en 1929 par Glaessner, qui en a alors profité pour la désigner comme 
étant l’espèce-type du genre. On peut considérer cette assignation comme tardive car le genre 
a été établi dès 1850 par Bell lorsqu’il a décrit P. dixoni sur la base de plusieurs spécimens, 
dont des pinces très semblables à celles d’A. sussexiensis. A l’image de l’histoire chaotique de 
son espèce-type (nombreux synonymes, problèmes d’assignation générique ; voir la discussion 
de P. sussexiensis pour plus de détails), le genre Palaeastacus fut l’objet de nombreuses 
confusions au cours de l’histoire. Les représentants du genre ont en effet souvent été intégrés 
aux genres Eryma ou Enoploclytia (Schweitzer & Feldmann 2001). Si les confusions avec 
Eryma peuvent s’expliquer par le fait qu’il semblerait que ce genre fut en quelque sorte un genre 
« fourre-tout » au sein des Erymoidea (voir 
discussion à propos d’Eryma pour plus de 
détails), les confusions entre Palaeastacus et 
Enoploclytia peuvent s’expliquer 
différemment. Tout d’abord, les espèces-
types de ces deux genres furent à l’origine 
considérées comme appartenant à la même 
espèce, A. leachii, car les fossiles sont 
contemporains et proviennent de la même 
région (Sussex, Royaume-Uni ; Mantell 
1822). Ensuite, malgré la distinction 
introduite par Mantell (1824), M’Coy (1849) 
a fait une erreur lorsqu’il a érigé le genre 
Enoploclytia. S’il a clairement désigné A. leachii comme espèce-type et que la description du 
genre est correcte, il a figuré une reconstitution qui représente en réalité A. sussexiensis 
(carapace et pinces des P1 ornées de fortes épines, sillons postcervical et branchio-cardiaque 
descendants jusqu’au sillon hépatique, propode court, doigts courts et larges ; Fig. 104). Il a 
également intégré Enoploclytia imagei et E. brevimana (M’Coy 1849 : 322), que plusieurs 
auteurs ont par la suite considérés comme des synonymes de P. dixoni (Woods 1930) ou de 
P. sussexiensis (Förster 1966 ; Devillez et al. 2016 ; Devillez et al. 2017). La confusion initiale 
entre Palaeastacus et Enoploclytia, liée à la description originale de M’Coy (1849), a sans doute 
été entretenue par la suite par certains auteurs qui considérèrent Palaeastacus comme un sous-
genre d’Enoploclytia (Mertin 1941 ; Roberts 1962 ; Glaessner 1969). Ainsi, considérant ces 
éléments, il n’est pas étonnant de constater que plusieurs espèces de Palaeastacus furent 
assignées à d’autres genres, en particulier Enoploclytia, au cours des décennies. 
 Parmi les espèces qui furent assignées à tort à Palaeastacus, certaines sont effectivement 
des érymides. Ainsi, P. macrodactylus Bell, 1850 a été établi sur une paire de pinces des P1 au 
propode allongé et globuleux et portant des doigts minces et allongés typiques d’Enoploclytia 
(voir la discussion à propos d’E. leachii pour plus de détails ; Devillez et al. 2016 ; 2017). 
Palaeastacus poeschli Schweigert & Röper, 2001 possède des pinces au propode sub-
rectangulaire et aux doigts minces et allongés semblables aux Eryma provenant des calcaires 
 
Fig. 104 : Figure originale d’ « Enoploclytia » 
M’Coy, 1849 de M’Coy (1849 : p. 330). 
Fig. 104: Original figure of “Enoploclytia” M’Coy, 
1849 of M’Coy (1849: p. 330). 
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lithographiques du sud de l’Allemagne (voir la discussion à propos d’E. modestiforme pour plus 
de détails). Palaeastacus solitarius Oppel, 1862, provenant des mêmes formations que l’espèce 
précédente, a été établi sur la base d’une paire de pinces des P1 aux propodes courts, sub-
rectangulaires et portant des doigts courts. Cette morphologie associée à l’ornementation du 
spécimen a amené Schweigert et al. (2000) à considérer cette espèce comme un synonyme de 
Pustulina suevica Quenstedt, 1857 (voir la discussion à propos de P. suevica pour plus de 
détails). Palaeastacus trisulcatus Schweitzer & Feldmann, 2001, du Cénomanien des États-
Unis, a elle aussi été assignée au genre Pustulina, mais sur la base de l’architecture des sillons 
de la carapace (voir la discussion à propos de P. trisulcata pour plus de détails ; Devillez et al. 
2017). Quatre espèces originellement assignées à Palaeastacus ne sont en réalité pas des 
Erymoidea. La première, P. cenomaniensis Hée, 1924, est connue par une unique pince de P1 
détruite pendant la Seconde Guerre Mondiale (Förster 1966). L’examen de la figure originale 
de Hée montre que le propode est carré avec une surface dorsale fortement tuberculée, tandis 
que la surface ventrale est lisse et les doigts sont minces. Chez Palaeastacus, le propode est 
sub-rectangulaire ou trapézoïdal et les doigts sont généralement larges. 
Palaeastacus cenomaniensis n’appartient donc pas à Palaeastacus, ni même à un Erymidae 
comme l’a suggéré Förster (1966), mais la morphologie de cette pince évoque plutôt un crabe. 
Förster (1966), suivi par Devillez et al. (2017), a aussi souligné l’impossibilité d’identifier les 
fragments ayant servi à la description de P. selmaensis Rathbun, 1935. Ces fossiles ont ainsi 
été désignés comme incertae sedis par Devillez et al. (2017). La pince des P1 attribuée à 
P. deslongchampsi Van Straelen, 1925 a un propode comprimé, allongé, des doigts assez fins 
incurvés l’un vers l’autre et pas de bourrelet articulaire du dactyle. Ces caractéristiques ne 
correspondent pas à celle d’une pince de Palaeastacus ni même d’Erymoidea. Enfin, P. ornatus 
Whiteaves, 1886 connu par une carapace complète préservée en connexion avec le pléon, n’est 
pas un Erymoidea du fait de l’absence de plaque intercalaire. Les sillons de la carapace et les 
carènes longitudinales tuberculées dans les régions branchiale et gastrique et le long de la marge 
dorsale sont plutôt caractéristiques d’un Nephropidae Dana, 1852. S’appuyant sur ces éléments, 
Mertin (1941) et Feldmann & McPherson (1980), suivi par Devillez et al. (2017), ont attribué 
cette espèce au genre Palaeonephrops Mertin, 1941. 
 
Palaeastacus argoviensis Förster & Rieber, 1982 
 
Fig. 105 
 
Palaeastacus argoviensis Förster & Rieber, 1982 : 774, figs 1-3. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — 
Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype PIM R/36. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Wittnau, canton d’Argovie, Suisse. 
 
AGE TYPE. — Aalénien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
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Fig. 105 : Palaeastacus argoviensis Förster & Rieber, 1982 de l’Aalénien de Wittnau (Suisse). A-C, holotype PIM 
R/36 : vue latérale (A), schéma (B), vue dorsale (C). Échelles : 1 cm. Photographies : C. Klug. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 105: Palaeastacus argoviensis Förster & Rieber, 1982 from the Aalenian of Wittnau (Switzerland). A-C, 
holotype PIM R/36: lateral view (A), schema (B), dorsal view (C). Scale bars: 1 cm. Photographs: C. Klug. Line 
drawing: J. Devillez. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre allongé, pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; région branchiale courte dorsalement ; sillon cervical profond, incurvé dans sa 
moitié dorsale, vertical et sub-rectiligne dans sa moitié inférieur, joint à la marge dorsale et au 
sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au niveau 
de l’inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles, étroits, peu profonds, faiblement incurvés, fortement inclinés, non joints à la marge 
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dorsale ; sillon postcervical joint au sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique large et profond, concavo-
convexe, joint au sillon postcervical ; zone ω et χ bombées ; sillon inférieur joint au sillon 
hépatique. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux; bourrelet articulaire du dactyle large et fortement enflé ; 
doigts larges, de même longueur que le propode ; index plus large que le dactyle ; marge 
occlusale avec des dents courtes, coniques peu espacées ; carpus des P1 court et triangulaire ; 
mérus des P1 allongé. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petites dépressions ; région cardiaque 
ornée de tubercules grossiers ; région gastrique avec deux rangées de tubercules parallèles à la 
plaque intercalaire ; propode des P1 orné de fortes épines sur les faces ventrale et dorsale ; 
doigts ornés de dépressions circulaires espacées et disposées irrégulièrement ; mérus des P1 
orné d’épines le long de la marge ventrale. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par un unique spécimen où la carapace est préservée 
en connexion avec les P1 et des fragments des autres péréiopodes. Cette espèce est assignée au 
genre Palaeastacus sur la base de l’architecture des sillons de la carapace typique de ce genre : 
sillon gastro-orbitaire court, sillons postcervical et branchio-cardiaque joints au sillon hépatique 
sinueux. 
 Palaeastacus argoviensis possède plusieurs particularités. Au niveau des sillons de la 
carapace, les sillons postcervical et branchio-cardiaque sont étroits et peu profonds. Ils semblent 
également s’interrompre assez loin de la marge dorsale. Ces caractéristiques sont uniques parmi 
les Palaeastacus, de même que l’ornementation composée de petites dépressions 
accompagnées de quelques tubercules grossiers dans les régions cardiaque et gastrique. La 
sinuosité marquée du sillon cervical distingue aussi P. argoviensis de P. fuciformis, P. kimzeyi, 
P. loryi, P. meyeri, P. numismalis, P. punctatus, P. uranusiensis et P. terraereginae. Enfin, la 
présence d’épines sur la face dorsale du propode des P1 de P. argoviensis ne se retrouve pas 
chez P. edwardsi, P. foersteri, P. kimzeyi, P. meyeri, P. numismalis, P. punctatus, 
P. rothgaengerae, P. uranusiensis et P. terraereginae. 
 
Palaeastacus edwardsi Étallon, 1861 
 
Fig. 106 
 
Palaeastacus edwardsi Étallon, 1861 : 160, pl. 1, fig. 11. — Oppel 1862 : 45, pl. 11, fig. 3. — Van Straelen 1925 : 
288. — Glaessner 1929 : 289. — Förster 1966 : 130. — Förster & Rieber 1982 : 777. — Schweitzer & Feldmann 
2001 : 174. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype perdu. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Etrochey, département de Côte d’Or, Bourgogne, France. 
 
AGE TYPE. — Callovien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type.  
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DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux; index large, légèrement incurvé vers l’intérieur, 
s’amincissant progressivement vers son extrémité distale ; marge occlusale avec des dents très 
larges courtes, peu nombreuses et espacées. 
Ornementation. — Propode des P1 orné de tubercules peu espacés, une rangée longitudinale et 
irrégulière de tubercules grossiers se situe sur la face dorsale ; bord interne du propode armé 
d’une rangée de fortes épines ; index ornés de tubercules fins, une rangée longitudinale et 
irrégulière de tubercules se trouve sur la face dorsale. 
 
 
Fig. 106 : Palaeastacus edwardsi Étallon, 1861 du Callovien d’Etrochey (France). A-B, figure originale d’Étallon 
(1861 : pl. 1, fig. 11) de l’holotype : vue dorsale (A), vue interne (B). Échelles : 1 cm. 
Fig. 106: Palaeastacus edwardsi Étallon, 1861 from the Callovian of Etrochey (France). A-B, original figure of 
Étallon (1861: pl. 1, fig. 11) of the holotype: dorsal view (A), internal view (B). Scale bars: 1 cm. 
 
DISCUSSION. — Connue par une unique pince des P1 incomplète aujourd’hui perdue, cette 
espèce est assignée à Palaeastacus en raison de la forme du propode, court, sub-rectangulaire 
et légèrement globuleux, et de l’index, large et à peine plus long que le propode. 
 Le fait de ne connaître P. edwardsi que par une seule pince de P1 et de n’avoir accès 
qu’à sa représentation, qui date du XIXe siècle, limite quelque peu les comparaisons avec les 
autres espèces. Néanmoins, les quelques très grosses dents armant la marge occlusale de l’index 
ainsi que la présence d’une rangée de tubercules grossiers sur la face dorsale de ce même doigt 
sont des caractéristiques uniques au sein du genre Palaeastacus. De plus, la présence, sur le 
propode, d’une unique rangée longitudinale de tubercules grossiers permet aussi de distinguer 
P. edwardsi de P. argoviensis, P. foersteri, P. fuciformis, P. kimzeyi, P. meyeri, P. numismalis, 
P. punctatus, P. rothgaengerae, P. sussexiensis, P. uranusiensis, P. terraereginae et de 
P. walkeri. 
 
Palaeastacus foersteri (Feldmann, 1979) n. comb. 
 
Fig. 107 
 
Eryma foersteri Feldmann, 1979 : 2, figs 1-2. — Feldmann & Copeland 1988 : 93, 95. — Feldmann & Titus 2006 : 
63. — Feldmann & Haggart 2008 : 1792, 1794. — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Devillez et al. 2017 : 792, tab. 
2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype AMNH FI 35862. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Brush Canyon, Wyoming, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Callovien, Jurassique moyen. 
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DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
 
Fig. 107 : Palaeastacus foersteri (Feldmann, 1979) du Callovien de Brush Canyon (États-Unis). A-C, holotype 
AMNH FI 35862 : vue générale (A), schéma (B), contre-empreinte (C). Échelles : 1 cm. Photographies : S. 
Thurston. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 107: Palaeastacus foersteri (Feldmann, 1979) from the Callovian of Brush Canyon (USA). A-C, holotype 
AMNH FI 35862: general view (A), schema (B), counterpart (C). Scale bars: 1 cm. Photographs: S. Thurston. Line 
drawing: J. Devillez. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, dépourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; échancrure orbitaire largement arrondie ; sillon cervical large et profond, 
subrectiligne, joint à la marge dorsale ; sillon gastro-orbitaire court et peu profond, joint au 
sillon cervical à mi-hauteur de la carapace ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles, faiblement inclinés, interrompus avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon 
postcervical étroit et peu profond ; sillon branchio-cardiaque profond, plus large que le 
postcervical. 
Pléon et uropodes. — Tergites des somites rectangulaires, pleurites des somites sub-
triangulaires ; telson avec un sillon longitudinal médian ; uropodes aussi longs que le telson ; 
exopodes de l’uropode avec une carène longitudinale. 
Appendices céphaliques. — Pédoncule antennaire large ; antennes composées de nombreux 
courts articles cylindriques. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 
court, sub-rectangulaire ; doigts des P1 larges, de même longueur que le propode, de longueurs 
identiques ; dactyle plus large que l’index; marge occlusale munie de fortes dents coniques peu 
espacées ; carpus des P1 court ; mérus des P1 allongé, de section triangulaire ; P2-P5 fins. 
Ornementation. — Ornementation de la carapace homogène, faite de petites dépressions 
circulaires et espacées ; telson portant quatre tubercules grossiers arrondis dans sa partie 
médiane, deux de chaque côté de son sillon longitudinal médian ; P1 couverts de petites 
dépressions arrondies peu marquées ; P2-P5 ornés de petites dépressions espacées. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue que par un unique fossile préservé en compression 
et pratiquement complet. Initialement assigné au genre Eryma, l’absence de jonction entre les 
sillons postcervical et branchio-cardiaque et la morphologie des pinces des P1 (propode sub-
rectangulaire court, doigts larges et courts) visibles sur le spécimen sont caractéristiques de 
Palaeastacus. La nouvelle combinaison Palaeastacus foersteri est donc ici proposée. 
 L’unique spécimen de P. foersteri étant écrasé, les comparaisons avec les autres 
représentants du genre sont limitées. L’ornementation de la carapace des P1 de cette espèce, 
uniquement composée de dépressions espacées, la distingue de tous les autres Palaeastacus. 
 
Palaeastacus fuciformis (Schlotheim, 1822) 
 
Fig. 108 
 
Macrourites fuciformis Schlotheim, 1822 : 30, pl. 2, fig. 2. 
 
Glyphea fuciformis — Münster 1839 : 16, pl. 8, figs 1-2. 
 
Glyphea intermedia — Münster 1839 : 17, pl. 8, fig. 6-7. 
 
Glyphea crassula — Münster 1839 : 17, pl. 8, fig. 4 (non 5). 
 
Glyphea elongata — Münster 1839 : 18, pl. 8, fig. 11-12 (non figs 8-10). 
 
Eryma fuciformis — Bronn 1849 : 579. — Oppel 1861 : 359. — Oppel 1862 : 41, pl. 9, figs 2-6. — Beurlen 1928 : 
164. — Glaessner 1929 : 154. — Vialle 1948 : 61. — Kuhn 1961 : 22. — Secrétan 1964 : 68. 
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Astacus fuciformis — Quenstedt 1852 : 268, pl. 20, fig. 14. — Quenstedt 1867 : 320, pl. 25, fig. 14. — Quenstedt 
1885 : 409, pl. 32, fig. 7. 
 
Eryma elongata — Oppel 1861 : 358. — Oppel 1862 : 37, pl. 8, figs 1-2. 
 
Enoploclytia fuciformis — Van Straelen 1925 : 285. 
 
Clytia elongata — Beurlen 1928 : 170. 
 
Palaeastacus fuciformis — Förster 1966 : 130, fig. 25. — Förster & Rieber 1982 : 774, 777. — Frickhinger 
1994 :122, figs 218-219. — Schweigert et al. 2000 : 5. — Schweitzer & Feldmann 2001 : 174. — Schweigert & 
Röper 2001 : 8, fig. 5. — Garassino & Schweigert 2006 : 9, fig. 8, pl. 1, fig. 3, pl. 11, fig. 5. — Schweitzer et al. 
2010 : 25. — Charbonnier & Garassino 2012 : 859, 864, fig. 3d. — Karasawa et al. 2013 : 102, tab. 1. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MFN 2236 P1383/8 MB.A.0251. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Solnhofen (?), Bavière, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien-Tithonien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Kimméridgien (Allemagne), Tithonien (Allemagne). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 70 spécimens : BSPG AS VI 11, AS VI 12, AS VI 13, AS VI 18, 
AS VII 183, AS VII 184, AS VII 185, AS VII 192, AS VIII 83 ; GPIT T32 F7 ; IRSNB IST 
AIE 211 IG 9664 ; MFN 2236 P1383/7 MB.A.0409, 2236 P1383/7 MB.A.0410, 2236 P1383/7 
MB.A.0411, 2236 P1383/7 MB.A.0428, 2236 P1383/7 MB.A.0428, 2236 P1383/7 
MB.A.0429, 2236 P1383/7 MB.A.0430, 2236 P1383/7 MB.A.0432, 2236 P1383/7 
MB.A.0433, 2236 P1383/7 MB.A.0434, 2236 P1383/7 MB.A.0435, 2236 P1383/7 
MB.A.2984, 2236 P1383/7 MB.A.2985, 2236 P1383/7 MB.A.2986, 2236 P1383/7 
MB.A.2987, 2236 P1383/7 MB.A.2988, 2236 P1383/7 MB.A.2990, 2236 P1383/7 
MB.A.2991, 2236 P1383/7 MB.A.2992, 2236 P1383/7 MB.A.2993, 2236 P1383/7 
MB.A.2994, 2236 P1383/7 MB.A.2995, 2236 P1383/7 MB.A.2996, 2236 P1383/7 
MB.A.2997, 2236 P1383/7 MB.A.2998, 2236 P1383/7 MB.A.2999, 2236 P1383/8 
MB.A.2973, 2236 P1383/8 MB.A.3002, 2236 P1383/8 MB.A.3003, 2236 P1383/8 
MB.A.3004, 2236 P1383/8 MB.A.3005, 2236 P1383/8 MB.A.3006, 2236 P1383/8 
MB.A.3007, 2236 P1383/8 MB.A.3008, 2236 P1383/8 MB.A.3009, 2236 P1383/8 
MB.A.3010, 2236 P1383/8 MB.A.3011, 2236 P1383/8 MB.A.3012, 2236 P1383/8 
MB.A.3013, 2236 P1383/8 MB.A.3014, 2236 P1383/8 MB.A.3015, 2236 P1383/8 
MB.A.3016, 2236 P1383/8 MB.A.3017, 2236 P1383/8 MB.A.3018, 2236 P1383/8 
MB.A.3019, 2236 P1383/8 MB.A.3020, 2236 P1383/8 MB.A.3021, 2236 P1383/8 
MB.A.3022, 2236 P1383/8 MB.A.3023, 2236 P1383/8 MB.A.3024, 2236 P1383/8 
MB.A.3025, 2236 P1383/8 MB.A.3026, 2236 P1383/8 MB.A.3027, 2236 P1383/8 
MB.A.3028 ; SMNS 3694, 64521 ; MNHN.F.B13449 ; FSL 170765, 170769. 
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Fig. 108 : Palaeastacus fuciformis (Schlotheim, 1822) du Kimméridgien - Tithonien d’Allemagne. A-B, holotype 
MFN 2236 P1383/8 MB.A.0251 de Solnhofen : vue générale (A), schéma de la carapace (B) ; C, spécimen MFN 
2236 P1383/7 MB.A.2985 d’Eischtätt ; D, spécimen BSPG AS VI 11 ; E-F, spécimen MFN 2236 P1383/7 
MB.A.2992 de Solnhofen : vue générale (E), schéma (F). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schémas : 
J. Devillez. 
Fig. 108: Palaeastacus fuciformis (Schlotheim, 1822) from the Kimmeridgian - Tithonian of Germany. A-B, 
holotype MFN 2236 P1383/8 MB.A.0251 from Solnhofen: general view (A), schema of the carapace (B); C, 
specimen MFN 2236 P1383/7 MB.A.2985 from Eischtätt; D, specimen BSPG AS VI 11; E-F, specimen MFN 
2236 P1383/7 MB.A.2992 from Solnhofen: general view (E), schema (F). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. 
Devillez. Line drawings: J. Devillez. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; échancrure orbitaire largement arrondie ; zone post-orbitaire étroite ; région 
céphalique allongée ; sillon cervical large et profond, légèrement sinueux, joint à la marge 
dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court et peu 
profond, joint au sillon cervical à mi-hauteur de la carapace ; sillons postcervical et branchio-
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cardiaque sub-parallèles, convergents sous le niveau du sillon gastro-orbitaire puis divergents 
avant leurs jonctions avec le sillon hépatique, faiblement inclinés, interrompus avant de 
rejoindre la marge dorsale ; sillon postcervical large et profond, joint au sillon hépatique ; sillon 
branchio-cardiaque peu profond, joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon 
hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; sillon inférieur profond, joint au sillon 
hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires, avec un bourrelet à leur 
base ; telson avec deux crêtes longitudinales le long des bords latéraux ; uropodes aussi longs 
que le telson ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode 
avec une diérèse, une carène longitudinale. 
Appendices céphaliques. — Dernier segment des pédoncules antennulaires (basipodite) articulé 
avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles cylindriques ; antennes 
composées de nombreux courts articles cylindriques ; scaphocérite court et triangulaire. 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés, pourvus de petites épines le long de leur marge 
ventrale sauf sur les deux segments distaux ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 
court, sub-rectangulaire ; doigts des P1 larges, de même longueur que le propode, dorsalement 
rectilignes, faiblement incurvés vers le bas, de longueurs identiques, terminés par un crochet ; 
marge occlusale munie de très petites dents très peu espacées ; carpus des P1 court et 
triangulaire ; mérus des P1 allongé ; P2-P3 munis de petites pinces. 
Ornementation. — Ornementation de la carapace hétérogène ; régions branchiale, hépatique et 
ptérygostomiale densément couvertes de petits tubercules, région cardiaque couverte de petits 
tubercules assez espacés et de quelques tubercules sub-épineux dirigés vers l’avant, région 
céphalique ornée de fortes épines espacées et dirigées vers l’avant et de petits tubercules ; 
plaque intercalaire couverte de tubercules alignés ; région antennaire munie d’une épine 
antennaire ; tergites et pleurites des somites du pléon couverts de petites dépressions ; telson 
portant deux petites épines sur la marge externe ; endopodes de l’uropode avec deux petites 
épines sur le bord marginal ; exopodes de l’uropode avec une épine sur le bord externe juste 
avant la diérèse ; propode des P1 couvert de fortes épines dirigées vers l’avant et disposées en 
rangées longitudinales ; marge interne ornée d’une rangée de fortes épines dirigées vers 
l’avant ; carpus des P1 orné de rangées de fortes épines dirigées vers l’avant ; mérus des P1 
orné de petits tubercules et de fortes épines dirigées vers l’avant le long des marges dorsale et 
ventrale ; P2-P3 et P5 ornés de petites dépressions espacées ; propode des P4 ornés d’épines le 
long de la marge postérieure. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par de nombreux fossiles pratiquement complets qui 
ont bénéficié de la préservation exceptionnelle qui prévaut dans les calcaires lithographiques 
du sud de l’Allemagne. Cette espèce est assignée au genre Palaeastacus sur la base de 
l’architecture des sillons de la carapace typique de ce genre (sillon gastro-orbitaire court, sillons 
postcervical et branchio-cardiaque joints au sillon hépatique sinueux) et par la forme 
caractéristique des pinces des P1 (propode court, sub-rectangulaire, doigts subrectilignes, courts 
et larges). 
 Le sillon cervical de P. fuciformis est sinueux, contrairement aux autres espèces dont la 
partie antérieure de la carapace est connue, sauf P. argoviensis. Cependant, la sinuosité du sillon 
cervical, de faible amplitude, de P. fuciformis lui donne un aspect ondulé tandis que l’amplitude 
de la sinuosité du sillon cervical de P. argoviensis est plus grande, conférant à ce sillon un 
aspect plus incurvé. Toujours au niveau de la trajectoire des sillons de la carapace, les sillons 
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postcervical et branchio-cardiaque de P. fuciformis convergent sous le niveau du sillon gastro-
orbitaire puis divergent à nouveau avant leurs jonctions respectives au sillon hépatique. Une 
telle trajectoire ne se retrouve pas chez les autres espèces à part P. punctatus et un des 
spécimens de P. terraereginae du Barrémien d’Antarctique. Toujours au niveau de la carapace 
de P. fuciformis, mais du point de vue de l’ornementation, la dichotomie entre la région 
céphalique ornée de fortes épines et le reste de la carapace, ornée de petits tubercules, n’a pas 
d’équivalent chez les espèces dont la carapace est connue. Et si l’ornementation de 
P. sussexiensis se rapproche de celle de P. fuciformis, cette dernière espèce n’a pas de rangée 
oblique de tubercules grossiers dans sa région cardiaque. Enfin, le propode des pinces des P1 
de P. fuciformis est couvert d’épines plus ou moins organisées en rangées longitudinales, cette 
ornementation ne se retrouve pas chez P. edwardsi, P. foersteri, P. kimzeyi, P. meyeri, 
P. numismalis, P. punctatus, P. rothgaengerae, P. sussexiensis, P. uranusiensis et 
P. terraereginae. 
 
Palaeastacus kimzeyi Rathbun, 1935 
 
Fig. 109 
 
Palaeastacus kimzeyi Rathbun, 1935 : 23, pl. 2, figs 15-21. — Förster 1966 : 135. — Förster & Rieber 1982 : 777. 
— Schweitzer & Feldmann 2001 : 174, 176. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
— Devillez et al. 2017 : 784, 785, 792, 793, tabs 1-2, fig. 3A-C, fig. 8. 
 
Enoploclytia kimzeyi — Stenzel 1945 : 414. — Secrétan 1964 : 94, 95. — Taylor 1979 : 25. — Feldmann 1981 : 
tab. 1. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype USNM PAL 73797 ; 9 paratypes USNM PAL 73841, et 1 
paratype USNM PAL 335146. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Farmersville, Texas, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Campanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Sillon cervical profond, joint au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; 
sillon gastro-orbitaire court ; sillons postcervical et branchio-cardiaque subparallèles ; sillon 
postcervical légèrement incurvé, joint au sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque 
légèrement incurvé, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon 
cervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur joint au sillon hépatique. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
légèrement globuleux ; dépressions longitudinales le long de la marge interne sur chaque face 
du propode ; marge interne du propode fortement comprimée ; bourrelet articulaire du dactyle 
étroit et enflé ; doigts larges. 
Ornementation. — Carapace couverte de petits tubercules arrondis ; présence de tubercules 
grossiers dans les régions céphalique et hépatique ; propode et doigts des P1 couvert de 
tubercules arrondis. 
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Fig. 109 : Palaeastacus kimzeyi Rathbun, 1935 du Campanien de Farmersville (États-Unis). A-B, holotype USNM 
PAL 73797 : vue dorsale (A), vue ventrale (B) ; C-E, paratypes USNM PAL 73841 : fragment de carapace (C), 
schéma (D), pince de P1 (E) ; F, paratype USNM PAL 335146. Échelles : 1 cm. Photographies : L. O’Reilly. 
Schéma: J. Devillez. 
Fig. 109: Palaeastacus kimzeyi Rathbun, 1935 from the Campanian of Farmersville (USA). A-B, holotype USNM 
PAL 73797: dorsal view (A), ventral view (B); C-E, paratypes USNM PAL 73841: fragment of carapace (C), 
schema (D), P1 chela (E); F, paratype USNM PAL 335146. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. O’Reilly. Line 
drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par quelques fragments de carapace et de P1, est assignée 
au genre Palaeastacus sur la base de l’architecture des sillons de la carapace typique de ce 
genre : sillon gastro-orbitaire court, sillons postcervical et branchio-cardiaque joints au sillon 
hépatique sinueux. 
 Les fossiles de P. kimzeyi constituent la plus récente occurrence du genre. Les quelques 
fragments qui lui sont rapportés limitent les comparaisons avec les autres espèces. En 
particulier, le fragment de carapace ne donne accès qu’à une petite partie de l’architecture des 
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sillons qui n’a ici rien de particulier. Cependant, la fine ornementation composée uniquement 
de tubercules est distincte de celle de P. argoviensis, P. fuciformis, P. numismalis, P. punctatus, 
P. sussexiensis, P. uranusiensis et P. terraereginae. Le bombement de la zone ω permet aussi 
de séparer P. kimzeyi de P. argoviensis, P. loryi, P. uranusiensis et P. terraereginae. Le fait 
que le propode des P1 ne soit orné que de tubercules, et sans que certains soient organisés en 
rangées, sont des caractéristiques qui distinguent P. kimzeyi de P. argoviensis, P. edwardsi, 
P. fuciformis, P. punctatus, P. sussexiensis et P. walkeri. 
 
Palaeastacus loryi (Van Straelen, 1923) 
 
Fig. 110 
 
Eryma loryi Van Straelen, 1923 : 93, fig. 10. — Glaessner 1929 : 155. — Van Straelen 1936 : 9, pl. 1, fig. 6. — 
Moret 1946 : 51, fig. 1. — Secrétan 1964 : 69. — Förster 1966 : 123. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — 
Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Palaeastacus loryi — Devillez et al. 2016 : 528, 536, tab. 1, fig. 7F-G ; 2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype non trouvé dans les collections de l’OSUG. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Malleval, département de l’Isère, Rhône-Alpes, sud-est de la France. 
 
AGE TYPE. — Valanginien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillons cervical, postcervical et branchio-cardiaque 
profonds ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du 
sillon cervical ; sillon antennaire court ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles ; sillon postcervical interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon 
hépatique ; sillon branchio-cardiaque légèrement sinueux dorsalement, joint à la marge dorsale 
et à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, faiblement 
préservé. 
Ornementation. — Carapace couverte de manière dense et homogène de petits tubercules 
précédés de dépressions en forme de croissant. 
 
 
Fig. 110 : Palaeastacus loryi (Van Straelen, 1923) du Valanginien de Malleval (France). A-B, holotype : figure 
originale de Van Straelen (1923 : fig. 10) (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 110: Palaeastacus loryi (Van Straelen, 1923) from the Valanginian of Malleval (France). A-B, original figure 
of Van Straelen (1923: fig. 10) of the holotype (A), schema (B). Scale bars: 1 cm. Line drawing: J. Devillez.  
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DISCUSSION. — Cette espèce est connue par un unique spécimen, dont seule la carapace était 
préservée, aujourd’hui perdu. Elle a été initialement assignée au genre Eryma mais l’examen 
attentif de la figure originale de Van Straelen (1923) ne permet pas de mettre en évidence une 
éventuelle jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque. De plus, le sillon 
postcervical semble poursuivre sa course jusqu’à atteindre le milieu du sillon hépatique. Cette 
configuration des sillons, déjà soulignée par Devillez et al. (2016), est typique de Palaeastacus, 
genre auquel cette espèce est désormais rattachée. 
 Le fait que le sillon postcervical ne soit pas joint à la marge dorsale tandis que le 
branchio-cardiaque l’est distingue P. loryi de toutes les autres espèces du genre Palaeastacus 
dont la partie supérieure de la carapace est connue (P. argoviensis, P. foersteri, P. fuciformis, 
P. meyeri, P. numismalis, P. punctatus, P. sussexiensis, P. uranusiensis, P. terraereginae). 
L’absence de bombement des zones ω et χ de P. loryi ne se retrouve pas chez P. argoviensis, 
P. kimzeyi, P. numismalis, P. sussexiensis, P. uranusiensis et P. terraereginae. Enfin, 
l’ornementation de cette espèce est plus homogène et plus fine que celle de P. argoviensis, 
P. fuciformis, P. numismalis, P. sussexiensis, P. uranusiensis et P. terraereginae. 
 
Palaeastacus meyeri (Garassino, 1996) 
 
Fig. 111 
 
Eryma meyeri Garassino, 1996 : 335, figs 1-3, figs 15-17. — Schweigert & Röper 2001 : 2. — Garassino 
& Schweigert 2006 : 8. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Palaeastacus meyeri — Devillez & Charbonnier 2017 : 6, tab. 1, fig. 3a-b. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MSNM i7606 ; 3 paratypes MSNM i9871, i9893, i9895. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Osteno, Lombardie, Italie. 
 
AGE TYPE. — Sinémurien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Rostre court, pourvu d’épines ; échancrure orbitaire arrondie ; régions céphalique 
et cardiaque allongées ; région branchiale courte dorsalement ; sillon cervical large et profond, 
sub-rectiligne, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon 
gastro-orbitaire court et peu profond, joint au sillon cervical à mi-hauteur de la carapace ; sillons 
postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles, peu profonds, sinueux, fortement inclinés, 
interrompus avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon postcervical joint au sillon hépatique ; 
sillon branchio-cardiaque joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique 
concavo-convexe, joint au sillon postcervical ; sillon inférieur joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires, avec un bourrelet basal. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, sub-
rectangulaire ; doigts des P1 larges, de même longueur que le propode, dorsalement rectilignes, 
de longueurs identiques ; marge occlusale munie de petites dents coniques peu espacées ; carpus 
des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé. 
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Ornementation. — Carapace densément couverte de petits tubercules ; région céphalique ornée 
de quelques fortes épines espacées ; région antennaire munie d’une épine antennaire ; tergites 
et pleurites des somites du pléon couverts de petits tubercules ; propode des P1 couvert de 
tubercules grossiers sub-épineux ; marge interne du dactyle ornée d’une rangée de fortes épines 
dirigées vers l’avant ; carpus des P1 orné de tubercules grossiers ; mérus des P1 orné de 
tubercules. 
 
 
Fig. 111 : Palaeastacus meyeri (Garassino, 1996) du Sinémurien d’Osteno (Italie). A-D, holotype MSNM i7606 : 
l’empreinte (A), schéma de la carapace et des P1 (B), vue générale (C), spécimen éclairé aux UV (D) ; E-F, 
paratype MSNM i9871 : vue générale (E), spécimen éclairé aux UV (F). Échelles : 1 cm. Photographies : A. 
Garassino. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 111: Palaeastacus meyeri (Garassino, 1996) from the Sinemurian of Osteno (Italy). A-D, holotype MSNM 
i7606: counterpart (A), schema of the carapace and P1 chelae (B), general view (C), specimen under UV light (D); 
E-F, paratype MSNM i9871: general view (E), specimen under UV light (F). Scale bars: 1 cm. Photographs: A. 
Garassino. Line drawing: J. Devillez.  
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DISCUSSION. — Cette espèce est connue par quelques spécimens préservés en compression. En 
premier lieu considérée comme un représentant d’Eryma, cette espèce a été assignée au genre 
Palaeastacus par Devillez & Charbonnier (2017) sur la base de l’architecture des sillons de la 
carapace typique de ce genre (sillon gastro-orbitaire court, sillons postcervical et branchio-
cardiaque joints au sillon hépatique sinueux) et de la forme des pinces des P1 (propode court, 
sub-rectangulaire, doigts subrectilignes, courts et larges). 
 Palaeastacus meyeri est la plus ancienne espèce de Palaeastacus connue à ce jour. La 
préservation en compression des spécimens d’Osteno n’est pas idéale et limite quelque peu les 
comparaisons avec les autres espèces. Cependant, l’ornementation de la carapace de P. meyeri, 
faite de petits tubercules peu espacés et de quelques tubercules grossiers disposés de manière 
éparse dans la région céphalique, est différente de celle de P. argoviensis, P. foersteri, P. loryi, 
P. numismalis, P. punctatus, P. uranusiensis et de P. terraereginae. De plus le propode des 
pinces des P1 de P. meyeri ne sont ornés que de petits tubercules, ce qui n’est pas le cas de 
P. argoviensis, P. edwardsi, P. fuciformis, P. kimzeyi, P. punctatus, P. rothgaengerae, 
P. sussexiensis, et P. walkeri. 
 
Palaeastacus numismalis (Oppel, 1853) n. comb. 
 
Fig. 112 
 
Glyphea numismalis (Oppel, 1853) : 24, pl. 1, fig. 2 ; 1854 : 62, pl. 1, fig. 2. 
 
Eryma numismalis — Oppel 1861 : 356 ; 1862 : 26, pl. 4, fig. 5. — Carter 1886 : 549. — Krause 1891 : 198. — 
Beurlen 1928 : 158. — Charbonnier et al. 2013 : 279, figs 577-579. 
 
Pseudoglyphea numismalis — Van Straelen 1925 : 203, fig. 98. — Woods 1926 : 42. — Glaessner 1929 : 355. — 
Förster 1971 : 401. — Secrétan 1972 : 618, fig. 8c3. — Feldmann et al. 2002 : 26. — Garassino & Rigo 2008 : 
70. — Schweitzer et al. 2010 : 21. — Klompmaker & Fraaije 2011 : 9. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype détruit pendant la Seconde Guerre Mondiale (Charbonnier et al. 
2013). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Gomaringen-Hinterweiler, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Pliensbachien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Pliensbachien (Allemagne). 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; sillon cervical large et 
profond, légèrement incurvé dorsalement, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon 
gastro-orbitaire court, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; 
sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles et sinueux, joints à la marge dorsale ; 
sillon postcervical peu profond dorsalement, devenant plus profond ventralement, joint au sillon 
hépatique ; sillon branchio-cardiaque peu profond dorsalement, devenant plus profond 
ventralement, joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-
convexe, joint au sillon postcervical ; zone ω fortement bombée ; zone χ bombée ; sillon 
inférieur profond, joint au sillon hépatique.  
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Fig. 112 : Palaeastacus numismalis (Oppel, 1853) du Pliensbachien d’Allemagne. A, figure originale d’Oppel 
(1862 : pl. 4, fig. 5) de l’holotype de Gomaringen-Hinterweiler ; B-D, spécimen de collection privée : vue latérale 
(B), vue frontale (C), schéma de la carapace (D). Échelles : 1 cm. Photographies : G. Schweigert. Schéma : J. 
Devillez. 
Fig. 112: Palaeastacus numismalis (Oppel, 1853) from the Pliensbachian of Germany. A, original figure of Oppel 
(1862: pl. 4, fig. 5) of the holotype from Gomaringen-Hinterweiler; B-D, specimen from private collection: lateral 
view (B), anterior view (C), schema of the carapace (D). Scale bars: 1 cm. Photographs: G. Schweigert. Line 
drawing: J. Devillez. 
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Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires ; uropodes arrondis. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, trapézoïdal, 
légèrement globuleux ; bourrelet articulaire du dactyle étroit ; doigts larges, un peu plus courts 
que le propode ; index plus large que le dactyle ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des 
P1 allongé. 
Ornementation. — Carapace uniformément couverte de tubercules arrondis ; tergites et 
pleurites des somites du pléon ornés de larges dépressions circulaires ; propode, carpus et mérus 
des P1 couverts de tubercules arrondis. 
 
DISCUSSION. — L’assignation générique de cette espèce est restée longtemps incertaine. Elle 
fut en effet d’abord assignée à Glyphea Meyer, 1835 avant de naviguer entre les genres Eryma 
et Pseudoglyphea Oppel, 1861. L’architecture des sillons de la carapace, le fait que les P1 se 
terminent par des pinces véritables et la présence d’une plaque intercalaire étroite supporte le 
placement de cette espèce au sein des Erymoidea. De plus, l’absence de jonction entre les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque, la connexion de ces deux sillons au sillon hépatique qui, lui, 
est sinueux justifient l’assignation au genre Palaeastacus. La nouvelle combinaison 
P. numismalis est donc ici proposée. 
 Le fait que les sillons postcervical et branchio-cardiaque demeurent presque 
parfaitement parallèles sur toute leur longueur, sans réellement s’approcher ni s’éloigner l’un 
de l’autre, est unique au sein du genre Palaeastacus. De plus, la faible profondeur de la partie 
dorsale de ces sillons ne se retrouve pas chez P. fuciformis, P. loryi, P. punctatus, 
P. sussexiensis, P. uranusiensis et P. terraereginae. Le fait que la carapace et les P1 soient 
couverts de tubercules de manière homogène permet aussi de distinguer P. numismalis de P. 
argoviensis, P. edwardsi, P. fuciformis, P. meyeri, P. punctatus, P. rothgaengerae, 
P. sussexiensis, P. terraereginae et P. walkeri. Enfin, le propode franchement trapézoïdal de 
P. nummismalis le distingue de P. argoviensis, P. edwardsi, P. foersteri, P. fuciformis, 
P. kimzeyi, P. meyeri, P. punctatus, P. rothgaengerae, P. sussexiensis, P. terraereginae et 
P. walkeri dont les propodes sont sub-rectangulaires. 
 
Palaeastacus punctatus (Oppel, 1861) n. comb. 
 
Fig. 113 
 
Eryma punctata Oppel, 1861 : 359 ; 1862 : 38, pl. 8, fig. 4. — Van Straelen 1925 : 275. — Beurlen 1928 : 165. — 
Glaessner 1929 : 158. — Schweigert et al. 2000 : 5, fig. 1b, pl. 2, figs 1-5. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — 
Schweitzer et al. 2010 : 24. — Devillez et al. 2016 : 518, 524. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype SMNS 3682. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Nusplingen, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 13 spécimens : GPIT 1866 ; SMNS 63688, 63727, 63849, 64376, 
64681, 64960, 66128, 4 spécimens non numérotés ; NHMUK I.3480.  
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; sillon cervical large et profond, incurvé dorsalement, sub-rectiligne et sub-vertical 
ventralement, fortement infléchi à mi-hauteur, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court et peu profond, démarrant au niveau de 
la forte inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles, sinueux, faiblement inclinés, interrompus avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon 
postcervical profond, joint au sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque profond, joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon 
postcervical ; sillon inférieur joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires, dirigés vers l’arrière, avec 
un bourrelet à leur base ; s2 avec pleurites antérieurement allongés et sub-rectangulaires et 
postérieurement sub-triangulaires, pleurites des s5-6 plus courts ; telson avec une crête 
longitudinale médiane ; uropodes aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec une 
carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une diérèse, une carène longitudinale. 
Appendices céphaliques. — Dernier segment des pédoncules antennulaires (basipodite) articulé 
avec deux flagelles, flagelles composés de nombreux courts articles cylindriques ; antennes 
composés de nombreux courts articles cylindriques ; scaphocérite court et triangulaire 
Appendices thoraciques. — Mxp3 allongés, pourvus de petites épines le long de leur marge 
ventrale sauf sur les deux segments distaux ; P1 munis de pinces massives ; propode des P1 
court, sub-rectangulaire ; bourrelet articulaire du dactyle étroit et enflé ; doigts des P1 de même 
longueur que le propode, dorsalement rectilignes, de longueurs identiques, terminés par un 
crochet ; marge occlusale munie de petites dents, une dent grossière se situe sur le tiers proximal 
de l’index ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé, avec un processus court 
à l’extrémité ventrale externe distale ; P2-P3 munis de petites pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de dépressions circulaires ; plaque 
intercalaire couverte de tubercules irrégulièrement disposés ; région gastrique munie d’une 
épine orbitaire ; région antennaire munie d’une épine antennaire ; tergites et pleurites des 
somites du pléon densément couverts de dépressions circulaires ; exopodes de l’uropode avec 
une épine sur le bord externe juste avant la diérèse ; propode des P1 densément couvert de petits 
tubercules précédés de dépressions en forme de croissant ; carpus des P1 densément couvert de 
petits tubercules, tubercules grossiers le long de l’extrémité distale ; mérus des P1 orné de petits 
tubercules et de fortes épines dirigées vers l’avant le long de la marge ventrale ; P2-P3 et P5 
ornés de petites dépressions espacées ; propode des P4 ornés d’épines le long de la marge 
postérieure. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par plusieurs spécimens préservés en compressions et 
issus des calcaires lithographiques du sud de l’Allemagne. D’abord connue par une pince des 
P1 isolée, elle a été assignée au genre Eryma par Oppel (1861). La découverte plus récente de 
spécimens plus complets permet d’avoir accès aux sillons de la carapace (Fig. 113E-F). Les 
sillons postcervical et branchio-cardiaque ne sont pas joints et rejoignent le sillon hépatique. 
Cette disposition est caractéristique de Palaeastacus et supporte l’assignation de cette espèce à 
ce genre. 
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Fig. 113 : Palaeastacus punctatus (Oppel, 1861) n. comb. du Kimméridgien de Nusplingen (Allemagne). A, 
holotype SMNS 3682 ; B, spécimen SMNS 63688 ; C, spécimen SMNS 64681 ; D, spécimen SMNS 66128 ; E-
F, spécimen SMNS 63849 : vue générale (E), schéma (F). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : 
J. Devillez. 
Fig. 113: Palaeastacus punctatus (Oppel, 1861) n. comb. from the Kimmeridgian of Nusplingen (Germany). A, 
holotype SMNS 3682; B, specimen SMNS 63688; C, specimen SMNS 64681; D, specimen SMNS 66128; E-F, 
specimen SMNS 63849: general view (E), schema (F). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawing: 
J. Devillez. 
 
 L’ornementation de la carapace et des pinces des P1 de P. punctatus, qui n’est faite que 
de dépressions très peu espacées, est unique au sein du genre et permet de distinguer aisément 
cette espèce. C’est aussi la seule espèce à avoir un dactyle nettement inséré sous le niveau du 
bord interne. Il est intéressant de noter que P. punctatus est un des rares Palaeastacus dont on 
connaît les pinces des P1, avec P. kimzey, P. uranusiensis et P. terraereginae, à ne pas avoir 
d’épines sur le propode et/ou les doigts.  
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Palaeastacus rothgaengerae Schweigert & Röper, 2001 
 
Fig. 114 
 
Palaeastacus rothgaengerae Schweigert & Röper, 2001 : 4, fig. 2. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — 
Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype BSPG 1993 XVIII-200. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Carrière du Forstamts Pielenhofen (près de Brunn), Bavière, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 2 spécimens conservés dans des collections privées. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 sub-rectangulaire ; 
doigts des P1 larges, rectilignes, de longueur identique, aussi long que le propode ; carpus des 
P1 court et rectangulaire ; mérus des P1 court et rectangulaire. 
Ornementation. — Propode couvert de petits tubercules ; marge interne ornée d’une rangée de 
fortes épines dirigées vers l’avant ; doigts 
dépourvus d’ornementation ; carpus des P1 
couvert de petits tubercules et orné de fortes 
épines dirigées vers l’avant sur la face interne 
; mérus des P1 orné de fortes épines dirigées 
vers l’avant sur le bord dorsal. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue 
que par de rares P1 isolés dont la forme de la 
pince justifie l’assignation à Palaeastacus : 
propode court, sub-rectangulaire, doigts 
courts, larges, ornementation épineuse 
caractéristique. 
 Palaeastacus rothgaengerae se distingue 
aisément parmi les autre Palaeastacus par la 
forme unique de ses doigts qui confère son 
allure caractéristique à la pince des P1. En 
effet, les doigts sont particulièrement larges 
avec des marges interne (pour le dactyle) et 
externe (pour l’index) très arrondies. 
  
  
 
Fig. 114 : Holotype BSPG 1993 XXVIII 200 de 
Palaeastacus rothgaengerae Schweigert & Röper, 
2001 du Kimméridgien la carrière du Forstamts 
Pielenhofen (Allemagne). Échelle : 1 cm. 
Photographie : G. Schweigert. 
Fig. 114: Holotype BSPG 1993 XXVIII 200 of 
Palaeastacus rothgaengerae Schweigert & Röper, 
2001 from the Kimmeridgian of Forstamts 
Pielenhofen quarry (Germany). Scale bar: 1 cm. 
Photograph: G. Schweigert. 
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Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) 
 
Figs 115-119 
 
Astacus sussexiensis Mantell, 1824 : 11, pl. 29, fig. 15 ; 1833 : 124, 373, 379, fig. 2 ; 1844 : 238, fig. 4. — 
Quenstedt 1852 : 269 ; 1885 : 411, fig. 129. 
 
Enoploclytia imagei M’Coy, 1849 : 331 ; 1854 : 136. — Reuss 1854 : 3. — Woodward 1877 : 9. — Glaessner 
1929 : 146. — Schweitzer et al. 2010 : 22. 
 
Enoploclytia brevimana M’Coy, 1849 : 332 ; 1854 : 137. — Bronn 1852 : 352. — Reuss 1854 : 3. — Woodward 
1877 : 9. — Schweitzer et al. 2010 : 22. 
 
Palaeastacus dixoni Bell, 1850 : 344, 345, pl. 38, figs 1-5. — Geinitz 1875 : 292. 
 
Hoploparia scabra Bell, 1863 : 28, pl. 7, figs 3-7. — Glaessner 1929 : 221. 
 
Phlyctisoma granulatum Bell, 1863 : 36, pl. 11, figs 9-10. — Glaessner 1929 : 314. — Monaco & Garassino 2000 : 
297. 
 
Palaeastacus plauensis Geinitz, 1875 : 291, pl. 64, fig. 9. — Glaessner 1929 : 290. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Astacus leachii — Mantell 1822 : 223, pl. 30, fig. 3. 
 
Glyphea sussexiensis — Roemer 1841 : 105. 
 
Enoploclytia sussexiensis — Morris 1854 : 108. — Woodward 1878 : 377, pl. 38, figs 1-4. — Glaessner 1932 : 
578. — Van Straelen 1936 : 12. 
 
Palaeastacus sussexiensis — Glaessner 1929 : 200. — Rathbun 1935 : 23. — Förster 1966 : 133, fig. 24, pl. 17, 
fig. 6. — Aguirre-Urreta & Ramos 1981 : 609, fig. 4c. — Morris 1987 : 196, pl. 42, figs 4-5. — Aguirre-Urreta 
1989 : 510, figs 8-10. — Wittler 1998 : 18, fig. 5. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — Schweitzer et al. 
2010 : 26. — Karasawa et al. 2013 : 102, tab. 1. — Devillez et al. 2016 : 526, 536, tab. 1, fig. 4, fig. 7A-E ; 2017 : 
780, 783, 785, 786, 793, tabs 1-2, fig. 2, fig. 8. 
 
Enoploclytia dixoni — Woods 1930 : 83, pl. 23, figs 9-12. — Van Straelen 1936 : 11. — Jagt et al. 2015 : fig. 7. 
 
Enoploclytia (Palaeastacus) sussexiensis — Mertin 1941 : 161, fig. 4a. 
 
Enoploclytia (Palaeastacus) imagei — Roberts 1962 : 164. 
 
Palaeastacus scaber — Förster 1966 : 132, fig. 26, pl. 17, figs 7-9. — Schweitzer & Feldmann 2001 : 174. — 
Schweitzer et al. 2010 : 25. — Karasawa et al. 2013 : 102. 
 
Palaeastacus cf. sussexiensis — Taylor 1979 : 30, fig. 10e, pl. 4, figs d-f. 
 
Pseudoglyphea eximia Oppel, 1861 — Charbonnier et al. 2013 : 247, figs 527-528. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Lectotype NHMUK 5601 désigné par Devillez et al. (2016); 13 
paralectotypes NHMUK 5024, 5584, 5586, 5589, 5600, 5602, 5608, 5613, 5618, 5624, 5626, 
5629, 10760. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Sussex, Royaume-Uni (la localité précise n’est pas indiquée sur l’étiquette 
originale). 
 
AGE TYPE. — Cénomanien, Crétacé supérieur.  
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DISTRIBUTION. — Aptien (Antarctique, Argentine), Albien (Royaume-Uni), Cénomanien 
(Allemagne, France, Royaume-Uni), Turonien (Allemagne, France, Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 74 spécimens : BAS KG-103-134 ; BM 002548, 002549, 007750 
(holotype de P. dixoni), 007751, 007752, 007753, 007754, 007755, 007757, 007758, 007761, 
008632, 008633, 008635, 008636, 008659, 008937, 016988, 024317, 024318, 026316 ; GPIT 
2 spécimens non numérotés ; IRSNB IST AIE 211 IG 6648, IST AIE 211 IG 9271 ; MFN 2236 
P1383/3 MB.A.2982 ; MNHN.F.A47328, A58710, A66893, B14182, B17959, SO7674, 3 
spécimens non numérotés ; NHMUK 5685, 35124, 39377 (paralectotype d’Hoploparia 
scabra), 39380 (paralectotype d’H. scabra), 44343, 46782, 59668, 59824, 59825, I.62, I.1916, 
I.2628, In.27135, In.27684 (lectotype d’H. scabra), In.27684, In.27685, In.27686, In.36768, 
In.60142, In.61022, 1 spécimen non numéroté ; SM B8884 (syntype d’Enoploclytia 
brevimana), B8885 (syntype d’E. brevimana), B8886 (syntype d’E. brevimana), B8892 
(syntype d’Enoploclytia imagei), B8893 (syntype d’E. imagei), B8894 (syntype d’E. imagei), 
B8895 (syntype d’E. imagei), B8896 (syntype d’E. imagei), B8897 (syntype d’E. imagei), 
B8898 (syntype d’E. imagei), B8899 (syntype d’E. imagei), B22446 (paralectotype d’H. 
scabra), B22447 (paralectotype d’H. scabra), B22448 (syntype de Phlyctisoma granulatum), 
B22449 (syntype de P. granulatum) ; 170781. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre allongé, pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; crête longitudinale le long de la marge dorsale, au sommet de la région branchiale ; 
sillon cervical profond, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire 
profond ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du 
sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles ; sillon postcervical 
sinueux, profond dorsalement, devenant moins profond ventralement, interrompu avant de 
rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque étroit, moins 
profond que le sillon postcervical, fortement incliné, non joint à la marge dorsale, joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique étroit, concavo-convexe, joint au 
sillon postcervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur profond, joint au sillon 
hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal à leur base ; telson avec une crête longitudinale médiane, encadrée par deux autres 
crêtes, larges, interrompues à la moitié de la longueur du telson ; extrémité du telson arrondie ; 
uropodes aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; 
exopodes de l’uropode avec une diérèse. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, trapézoïdal 
ou sub-rectangulaire, légèrement globuleux ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, délimité 
postérieurement par un sillon peu profond ; doigts larges, un peu plus longs que le propode ; 
index plus large que le dactyle ; marge occlusale avec des dents courtes et espacées ; carpus des 
P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé. 
 
Fig. 115: Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) from United Kingdom. A-B, lectotype NHMUK 5601 from 
the Cenomanian of Sussex: general view (A), schema (B); C, paralectotype NHMUK 5624; D, syntype SM B8885 
of Enoploclytia brevimana M’Coy, 1849 from the Cenomanian of Cherryhinton; E, syntype SM B8892 of 
Enoploclytia imagei M’Coy, 1849 from the Cenomanian of Maidstone; F-G, lectotype NHMUK 41938 of 
Hoploparia scabra Bell, 1863 from the Albian of Folkestone: lateral view (F), schema (G). Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez. Line drawings: J. Devillez.  
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Fig. 115 : Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) du Royaume-Uni. A-B, lectotype NHMUK 5601 du 
Cénomanien du Sussex : vue générale (A), schéma (B) ; C, paralectotype NHMUK 5624 ; D, syntype SM B8885 
d’Enoploclytia brevimana M’Coy, 1849 du Cénomanien de Cherryhinton ; E, syntype SM B8892 d’Enoploclytia 
imagei M’Coy, 1849 du Cénomanien de Maidstone ; F-G, lectotype NHMUK 41938 d’Hoploparia scabra Bell, 
1863 de l’Albien de Folkestone : vue latérale (F), schéma (G). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. 
Schémas : J. Devillez. 
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Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules arrondis dans la région 
branchiale et de tubercules grossiers largement espacés dans les régions cardiaque, hépatique 
et céphalique ; régions branchiale et cardiaque avec une rangée de tubercules parallèle à la 
marge dorsale ; région cardiaque avec deux rangées obliques de tubercules ; rangée de 
tubercules parallèle à la plaque intercalaire ; tergites des somites du pléon avec quatre paires de 
fortes épines et par des tubercules grossiers et arrondis ; pleurites des somites ornés de deux 
fortes épines ; telson couvert de tubercules grossiers arrondis ; uropodes couverts de 
tubercules ; propode des P1 avec deux rangées d’épines divergentes sur les faces ventrale et 
dorsale, marge interne avec de fortes épines ; dactyle des P1 avec des épines sur son bord 
interne ; carpus et mérus des P1 ornés d’épines. 
 
DISCUSSION. — Le matériel type original d’Astacus leachii Mantell, 1822 était hétérogène et 
composé d’un ensemble de pinces de P1 et de fragments de carapaces. Parmi ces pinces, Mantell 
(1824) a par la suite distingué A. sussexiensis pour les formes ayant des pinces courtes et 
épineuses munies de doigts courts, et A. leachii pour les pinces ayant des doigts allongés. Plus 
tard, de nombreux auteurs ont considérés A. sussexiensis comme un représentant d’Enoploclytia 
(Morris 1854 ; Willet 1871 ; Woodward 1877, 1878 ; Van Straelen 1936 ; Mertin 1941). Bell 
(1850) a décrit Palaeastacus dixoni dont le matériel type est composé d’une paire de pinces des 
P1 isolée, de quelques pinces des P1 connectées à leur carapace et une carapace complète 
préservée en connexion avec son pléon complet (Fig. 116A-B). Ce dernier spécimen fut désigné 
par Woods (1930) comme lectotype d’Enoploclytia dixoni (Bell, 1850). Woods (1930) a aussi 
considéré A. sussexiensis, Enoploclytia brevimana M’Coy, 1849 (Fig. 115D), Hoploparia 
scabra Bell, 1863 (Fig. 115F-G), et Phlyctisoma granulatum Bell, 1863 (Fig. 116C-D) comme 
des synonymes d’E. dixoni. Förster (1966), récemment suivi par Karasawa et al. (2013), 
distingua Palaeastacus sussexiensis (incluant comme synonymes A. sussexiensis, Enoploclytia 
imagei M’Coy, 1849 - Fig. 115E -, E. brevimana, P. dixoni et Palaeastacus plauensis Geinitz, 
1875 – Fig. 116E) et Palaeastacus scaber (Bell, 1863) (incluant comme synonymes H. scabra 
et P. granulatum). Plus tard, Schweitzer et al. (2010) rétablirent la distinction entre 
E. brevimana, E. imagei, P. granulatum, P. plauensis, P. dixoni, P. scaber et P. sussexiensis. 
 Le ré-examen des spécimens types de P. sussexiensis et de P. dixoni par Devillez et al. 
(2016) a révélé que les P1 de ces espèces sont similaires (propode court et épineux avec un 
bourrelet articulaire du dactyle étroit et portant des doigts larges). De plus, les carapaces de 
P. dixoni, P. granulatum et d’H. scabra ont une architecture des sillons similaire (sillons 
postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles ; joints au sillon hépatique et non à la marge 
dorsale) et la même ornementation (région branchiale densément couverte de tubercules ; 
tubercules largement espacés dans les régions cardiaque, hépatique et céphalique ; rangée de 
tubercules grossiers parallèle à la marge dorsale dans les régions cardiaque et branchiale ; 
rangées obliques de tubercules grossiers dans la région cardiaque). 
 
 
Fig. 116: Synonyms of Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824). A-B, lectotype BM 007750 of Palaeastacus 
dixoni Bell, 1850 from the Cenomanian of Glynde (United Kingdom): general view (A), dorsal view (B); C-D, 
syntype SM B22448 of Phlyctisoma granulatum Bell, 1863 from the Albian of Cambridge (United Kingdom): 
lateral view (C), schema (D); E, original figure of Geinitz (1875: pl. 64, fig. 9) of the holotype of Palaeastacus 
plauensis Geinitz, 1875 from the Cenomanian of Plauen (Germany). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
Line drawing: J. Devillez.  
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Fig. 116 : Synonymes de Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824). A-B, lectotype BM 007750 de Palaeastacus 
dixoni Bell, 1850 du Cénomanien de Glynde (Royaume-Uni) : vue générale (A), vue dorsale (B) ; C-D, syntype 
SM B22448 de Phlyctisoma granulatum Bell, 1863 de l’Albien de Cambridge (Royaume-Uni) : vue latérale (C), 
schéma (D) ; E, holotype de Palaeastacus plauensis Geinitz, 1875 du Cénomanien de Plauen (Allemagne) : figure 
originale de Geinitz (1875 : pl. 64, fig. 9). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
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En accord avec Woods (1930), Devillez et al. (2016) ont conclu qu’A. sussexiensis, P. dixoni, 
H. scabra and P. granulatum sont en réalité des représentants d’une même espèce : 
P. sussexiensis. Enoploclytia brevimana et E. imagei ont tous deux des pinces de P1 épineuses, 
avec un propode court portant des doigts courts et larges. De plus, les syntypes d’E. imagei 
incluent une carapace ayant un rostre allongé, une architecture des sillons et une ornementation 
proche de P. sussexiensis. Le matériel type de P. plauensis est composé d’un fragment de 
propode de P1 et de fragments de larges doigts ayant une ornementation grossière similaire à 
celle de P. sussexiensis. Tous ces éléments ont conduit Devillez et al. (2016), suivis par 
Devillez et al. (2017) à considérer P. dixoni, E. imagei, E. brevimana, H. scabra, 
P. granulatum et P. plauensis comme synonymes de P. sussexiensis. Cette synonymie est ici 
maintenue. 
 
 
Fig. 117 : Reconstitution de Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824). Dessin : J. Devillez. 
Fig. 117: Reconstruction of Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824). Drawing: J. Devillez. 
 
 Certains éléments anatomiques sont caractéristiques de P. sussexiensis car ils ne se 
retrouvent pas chez les autres espèces du genre. En effet, il s’agit de la seules espèce à posséder 
une surélévation de la marge dorsale de la région branchiale et un patron d’ornementation avec 
des tubercules fins et peu espacés dans les régions branchiale, hépatique et ptérygostomiale 
associés à des tubercules grossiers, parfois organisés en rangées, dans les régions cardiaque et 
céphalique. De plus, parmi les 7 espèces dont le pléon est connu, P. sussexiensis est la seule 
dont cette partie est ornée d’épines franches. Enfin, les rangées obliques d’épines sur les faces 
dorsale et ventrale du propode des P1 de P. sussexiensis ne se retrouvent pas chez 
P. argoviensis, P. edwardsi, P. foersteri, P. fuciformis, P. kimzeyi, P. meyeri, P. numismalis, 
P. punctatus, P. uranusiensis, P. terraereginae et P. walkeri. 
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Fig. 118 : Spécimens additionnels de Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) du Royaume-Uni. A, spécimen 
BM 016988 ; B, spécimen NHMUK 59824 de Lewes ; C, spécimen NHMUK 59668. Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. 
Fig. 118: Additional pecimens of Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) from United Kingdom. A, specimen 
BM 016988; B, specimen NHMUK 59824 from Lewes; C, specimen NHMUK 59668. Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez.  
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 Palaeastacus sussexiensis est une espèce 
connue par de nombreux fossiles, provenant 
principalement des dépôts de craie du Crétacé 
supérieur du Royaume-Uni (Fig. 118). Cette 
espèce a une large répartition stratigraphique 
associée à une vaste répartition géographique. 
En effet, des occurrences de cette espèce sont 
connues de l’Aptien de l’Île Alexandre Ier 
(Antarctique ; Taylor 1979 ; Fig. 119) et de 
Patagonie (Argentine ; Aguirre-Urreta 1989), 
de l’Albien du Royaume-Uni (Bell 1863 ; 
Woods 1930 ; Förster 1966), du Cénomanien 
du Royaume-Uni (Bell 1850 ; Förster 1966 ; 
Morris 1987 ; Devillez et al. 2017), 
d’Allemagne (Mertin 1941) et de France (Van 
Straelen 1936 ; Förster 1966) et du Turonien 
du Royaume-Uni (Mantell 1822, 1824, 1833, 1844 ; Morris 1987), d’Allemagne (Wittler 1998) 
et de France (Devillez et al. 2017). 
 
Palaeastacus terraereginae (Etheridge Jr., 1914) 
 
Figs 121-122 
 
Enoploclytia terraereginae Etheridge Jr., 1914 : 273, pl. 23, figs 1-2, pl. 24 fig. 1. — Glaessner 1929 : 149. — 
Secrétan 1964 : 87, 95.  
 
Enoploclytia tenuidigitata Woods, 1957 : 164, fig. 5, pl. 5, figs 1-4 n. syn.. — Förster 1966 : 151, 158, 162. — 
Taylor 1979 : 25, 29, 35, 36, fig. 10d. — Aguirre-Urreta & Ramos 1981 : 609, fig. 4b. — Aguirre-Urreta 1989 : 
513, 516. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Enoploclytia terra-reginae — Förster 1966 : 135. 
 
Palaeastacus terraereginae — Taylor 1979 : 29, 35, 36, fig. 10c, fig. 12a-b, pl. 4g-h. — Aguirre-Urreta & Ramos 
1981 : 606, fig. 3, fig. 4a, pl. 1B-C, pl. 2A-B. — Aguirre-Urreta 1982 : 306, fig. 2, pl. 1e. — Aguirre-Urreta 1989 : 
508, 510, 511, 545, pl. 55, figs 1-3. — Schweitzer & Feldmann 2001 : 174. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. 
— Schweitzer et al. 2010 : 26. — Karasawa et al. 2013 : 102. — Devillez et al. 2016 : 528, 536 ; 2017 : tab. 2, 
fig. 8. 
 
Palaeastacus tenuidigitatus — Devillez et al. 2016 : 528, 530, 536 ; Devillez et al. 2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype QM 3234. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Rivière Barcoo, Queensland, Australie. 
 
AGE TYPE. — Barrémien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Barrémien (Antarctique, Argentine, Australie), Aptien (Australie). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 9 spécimens : QM 3234 (3 spécimens), F3235 (4 spécimens), 
F3236 (3 spécimens) ; UQ F13410 (holotype d’Enoploclytia tenuidigitata), F13417. 
  
 
Fig. 119 : Spécimen BAS KG.103.134 de 
Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) de 
l’Aptien de l’Île d’Alexandre Ier (Antarctique). 
Échelle : 1 cm. Photographie : H. Blagbrough. 
Fig. 119: Specimen BAS KG.103.134 of 
Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) from the 
Aptian of Alexander Island (Antarctica). Scale bar: 
1 cm. Photograph: H. Blagbrough. 
 
229 
 
 
Fig. 121 : Palaeastacus terraereginae (Etheridge Jr., 1914) d’Australie. A-B, holotype QM 3234 du Barrémien 
de la rivière Barcoo : vue générale (A), schéma (B) ; C-D, spécimen QM F3236 : vue ventrale (C), vue dorsale 
(D) ; E-F, spécimen QM F3236 du Barrémien de Currane : moulage (E), empreinte (F) ; G, spécimen QM F3235 
du Barrémien de Currane ; H-I, holotype UQ F13410 d’Enoploclytia tenuidigitata Woods, 1957 de l’Aptien de 
Boomers : vue dorsale de la carapace (H), P1 (I) ; J, spécimen UQ F13417 de l’Aptien de Boomers. Échelles : 1 
cm. Photographies : P. Waddington. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 121: Palaeastacus terraereginae (Etheridge Jr., 1914) from Australia. A-B, holotype QM 3234 from the 
Barremian of Barcoo river: general view (A), schema (B); C-D, specimen QM F3236: ventral view (C), dorsal 
view (D); E-F, specimen QM F3236 from the Barremian of Currane: cast (E), counterpart (F); G, specimen QM 
F3235 from the Barremian of Currane; H-I, holotype UQ F13410 of Enoploclytia tenuidigitata Woods, 1957 from 
the Aptian of Boomers: dorsal view of the carapace (H), P1 chela (I) ; J, specimen UQ F13417 from the Aptian of 
Boomers. Scale bars: 1 cm. Photographs: P. Waddington. Line drawing: J. Devillez. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre modérément allongé, pourvu d’épines ; plaque 
intercalaire fusiforme ; sillon cervical profond, légèrement sinueux, joint à la marge dorsale et 
au sillon antennaire ; sillon antennaire profond et étroit ; sillon gastro-orbitaire court, peu 
profond, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons 
postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles, divergents vers leurs terminaisons ventrales ; 
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sillon postcervical profond, subrectiligne, incurvé vers l’avant, devenant moins profond 
ventralement, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon 
branchio-cardiaque étroit, profond, subrectiligne, non joint à la marge dorsale, joint à 
l’extrémité postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique large et profond, concavo-
convexe, joint au sillon postcervical ; zones ω et χ bombées ; sillon inférieur large et profond, 
joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires avec un bourrelet longitudinal à 
leur base ; telson avec deux crêtes longitudinales latérales ; extrémité du telson arrondie ; 
uropodes aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; 
exopodes de l’uropode avec une diérèse et une carène longitudinale. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux ; bourrelet articulaire du dactyle étroit, délimité 
postérieurement par un sillon profond ; doigts très allongés ; index large à sa base, s’amincissant 
vers son extrémité distale ; dactyle étroit et allongé ; index plus large que le dactyle ; marge 
occlusale avec des dents courtes et espacées ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 
allongé. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules arrondis précédés de petites 
dépressions, tubercules un peu plus marqués dans la région céphalique ; rangée de tubercules 
parallèle à la plaque intercalaire ; tergites et pleurites des somites du pléon densément couverts 
de dépressions arrondies ; telson couvert de tubercules espacés ; uropodes couverts de 
tubercules espacés ; propode des P1 couvert de tubercules de tailles variables, avec une rangée 
de tubercules sub-épineux sur la face ventrale, marge interne avec de petites épines dirigées 
vers l’avant ; doigts des P1 ornés de dépressions arrondies et de petits tubercules espacés ; 
carpus et mérus des P1 ornés de tubercules ; P2-5 densément couverts de petites dépressions 
arrondies. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par plusieurs fossiles de carapaces, de P1 et de 
fragments de pléons qui furent dans un premier temps assignés à Enoploclytia avant d’être 
déplacés vers Palaeastacus (Taylor 1979 ; Aguirre-Urreta & Ramos 1981 ; Aguirre-Urreta 
1982, 1989 ; Schweitzer & Feldmann 2001 ; Garassino & Schweigert 2006 ; Schweitzer et al. 
2010 ; Karasawa et al. 2013 ; Devillez et al. 2016 ; Devillez et al. 2017). Sur la carapace, les 
sillons postcervical et branchio-cardiaque ne sont pas joints et rejoignent tous les deux le sillon 
hépatique, qui est ici sinueux. Le propode des P1 est sub-rectangulaire et court, légèrement 
globuleux avec un bourrelet articulaire du dactyle bombé mais étroit. Ces éléments sont en effet 
caractéristiques de Palaeastacus et justifient l’assignation de cette espèce à ce genre. 
 La configuration des sillons de la carapace d’Enoploclytia tenuidigitata Woods, 1957, 
avec des sillons postcervical et branchio-cardiaque non joints mais joints au sillon hépatique, 
justifie l’assignation de cette espèce au genre Palaeastacus. De plus, l’ornementation de la 
carapace, homogène et faite de tubercules précédés de dépressions, le bombement des zones ω 
et χ, la divergence des terminaisons ventrales des sillons postcervical et branchio-cardiaque, 
ainsi que la morphologie des pinces des P1 (propode court, sub-rectangulaire, légèrement 
globuleux avec des doigts fins) permettent de considérer E. tenuidigitata comme un synonyme 
plus récent de P. terraereginae. 
 Parmi les autres espèces de Palaeastacus, P. terraereginae se distingue par la nette 
divergence de la partie ventrale des sillons postcervical et branchio-cardiaque. De telles 
trajectoires ne se retrouvent que chez P. punctatus du Jurassique supérieur d’Allemagne. 
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Cependant, l’ornementation de cette espèce est uniquement composée de dépressions, alors que 
P. terraereginae est orné de tubercules. Les doigts des P1 de P. terraereginae sont aussi 
remarquables du fait de leur très grande longueur et de leur très grande finesse. Ces 
caractéristiques sont uniques au sein du genre et évoque Enoploclytia. Mais le propode de 
P. terraereginae, à l’inverse des pinces d’Enoploclytia, est court est assez peu globuleux. De 
plus, contrairement à P. argoviensis, P. fuciformis, P. rothgaengerae, P. sussexiensis et 
P. walkeri, le propode des P1 de P. terraereginae ne porte pas d’épines marquées sur les faces 
ventrale et dorsale. Enfin, le fait que les zones ω et χ soient bombées chez P. terraereginae 
permet de distinguer cette espèce, parmi celles qui ne sont pas préservées en compression, de 
P. kimzeyi, P. loryi et P. sussexiensis. 
 Si cette espèce a d’abord été découverte en Australie, d’autres fossiles issus de terrains 
barrémiens d’Antarctique (Taylor 1979 ; Aguirre-Urreta 1989 ; Fig. 122) et d’Argentine 
(Aguirre-Urreta & Ramos 1981 ; Aguirre-Urreta 1982, 1989) furent par la suite identifiés. 
 
 
Fig. 122 : Palaeastacus terraereginae (Etheridge Jr., 1914) du Barrémien d’Antarctique. A-B, spécimen BAS 
KG.3.11 : vue générale (A), schéma (B) ; C-D, spécimen BAS KG.11.4 : vue générale (C), schéma (D). Échelles : 
1 cm. Photographies : H. Blagbrough. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 122: Palaeastacus terraereginae (Etheridge Jr., 1914) from the Barremian of Antarctica. A-B, specimen BAS 
KG.3.11: general view (A), schema (B); C-D, specimen BAS KG.11.4: general view (C), schema (D). Scale bars: 
1 cm. Photographs: H. Blagbrough. Line drawings: J. Devillez. 
 
Palaeastacus uranusiensis nom. nov. 
 
Fig. 120 
 
Palaeastacus foersteri Taylor, 1979 : 26, fig. 10a, fig. 11, pl. 4, figs b-c. — Aguirre-Urreta 1989 : 508, 510. — 
Schweitzer & Feldmann 2001 : 174. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — Schweitzer et al. 2010 : 25. — 
Karasawa et al. 2013 : 102. — Devillez et al. 2016 : 516, 528, 536, fig. 3A-B.  
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype BAS KG.50.4 ; 4 paratypes BAS KG.11.9, KG.11.26, KG.50.5, 
KG.50.6. 
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LOCALITÉ TYPE. — Île d’Alexandre Ier, Antarctique. 
 
AGE TYPE. — Aptien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court ; échancrure orbitaire droite ; zone post-
orbitaire étroite ; région cardiaque allongée ; sillon cervical large et profond, fortement infléchit 
à mi-hauteur, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon 
gastro-orbitaire court et peu profond, démarrant au niveau de la forte inflexion médiane du 
sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-parallèles, très rapprochés, 
fortement sinueux, interrompus avant de rejoindre la marge dorsale ; sillon postcervical large 
et profond, joint au sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque peu profond, joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique ; sillon hépatique étroit, concavo-convexe, joint au sillon 
postcervical ; zone ω plate ; zone χ bombée ; sillon inférieur profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites avec un bourrelet arrondi à leur base ; uropodes 
aussi longs que le telson ; endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de 
l’uropode avec une carène longitudinale. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, sub-
rectangulaire, légérement globuleux ; doigts des P1 étroits, plus longs que le propode, 
rectilignes ; dactyle terminé par un léger crochet ; mérus des P1 allongé ; P2 munis de petites 
pinces. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules grossiers ; région antennaire 
munie d’une épine antennaire ; tergites des somites du pléon couverts de tubercules, très 
rapprochés sur les bourrelets situés à la base des pleurites ; uropodes couverts de petits 
tubercules ; propode des P1 couvert de petits tubercules ; mérus des P1 presque lisse, orné de 
petits tubercules le long de la marge dorsale. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par un unique spécimen dont la carapace est préservée 
en connexion avec un P1, des fragments des autres péréiopodes et le pléon. Elle est assignée au 
genre Palaeastacus sur la base de l’architecture des sillons de la carapace typique de ce genre : 
sillon gastro-orbitaire court, sillons postcervical et branchio-cardiaque joints au sillon hépatique 
qui est sinueux. L’assignation d’Eryma foersteri Feldmann, 1979 au genre Palaeastacus qui 
résulte de ce travail de révision a conduit à un cas d’homonymie secondaire avec 
Palaeastacus foersteri, décrit lui aussi en 1979 par Taylor. Si la publication de Taylor ne 
mentionne que l’année, la date de publication exacte est précisée sur la publication de 
Feldmann, à savoir le 30 janvier 1979. Or, selon l’article 21.3.2 de l’ICZN (1999), lorsque seule 
l’année d’une publication est mentionnée, il faut considérer que sa parution intervint le dernier 
jour de la même année. C’est donc l’espèce décrite par Feldmann qui a la préséance sur celle 
de Taylor. La nouvelle épithète spécifique « uranusiensis » est donc ici attribuée à P. foersteri, 
en référence au glacier Uranus à proximité duquel le matériel type de l’espèce a été trouvé. 
 La sinuosité des sillons postcervical et branchio-cardiaque est bien plus marquée et forte 
chez P. uranusiensis que chez toutes les autres espèces de Palaeastacus. De plus, 
l’ornementation dense et homogène, composée uniquement de tubercules assez grossiers, de 
cette espèce la distingue de P. argoviensis, P. foersteri, P. fuciformis, P. kimzeyi, P. loryi, 
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P. meyeri, P. numismalis, P. punctatus, P. sussexiensis et P. terraereginae. Enfin, le fait 
d’avoir uniquement la zone χ bombée, et pas la zone ω, est aussi un caractère unique de cette 
espèce. 
 
 
Fig. 120 : Palaeastacus uranusiensis nom. nov. de l’Aptien de l’Île d’Alexandre Ier (Antarctique). A-B, holotype 
BAS KG.50.4 : vue générale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. Photographie : H. Blagbrough. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 120: Palaeastacus uranusiensis nom. nov. from the Aptian Alexander Island (Antarctica). A-B, holotype 
BAS KG.50.4: general view (A), schema (B). Scale bars: 1 cm. Photograph: H. Blagbrough. Line drawing: J. 
Devillez. 
 
Palaeastacus walkeri (Whitfield, 1883) 
 
Fig. 123 
 
Paramithrax walkeri Whitfield, 1883 : 37, pl. 16, fig. 1a, pl. 17, fig. 1a. — Merill 1905 : 484. 
 
Indeterminate crustacean — Whitney 1913 : 27, pl. 13, fig. 1. 
 
Palaeastacus walkeri — Rathbun 1935 : 21, fig. 1, pl. 3, figs 7-9, pl. 5, figs 1-5 (non pl. 4). — Förster 1966 : 135. 
— Aguirre-Urreta 1989 : 510. — Schweitzer et al. 2010 : 26. — Devillez et al. 2016 : 528, 530, 531, 536 ; 2017 : 
792, tab. 2, fig. 8. 
 
Enoploclytia walkeri — Stenzel 1945 : 416, figs 8-9, pl. 38, figs 1-2 (non pl. 39). — Taylor 1979 : 25. — Feldmann 
1981 : tab. 1. 
 
Enoploclytia walkeri var. schmidti — Richardson Jr. 1955 : 445, fig. 108. — Secrétan 1964 : 93, 95. 
 
Enoploclytia (Palaeastacus) walkeri — Roberts 1962 : 164. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype non localisé. 
 
LOCALITÉ TYPE. — San Antonio, Texas, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Albien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Albien (États-Unis).  
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MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 3 spécimens : TMM-BEG 21109, 21121, 21123. 
 
DESCRIPTION. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites larges, sub-triangulaires avec un bourrelet 
longitudinal à leur base ; extrémité du telson arrondie ; uropodes aussi longs que le telson ; 
endopodes de l’uropode avec une carène longitudinale ; exopodes de l’uropode avec une carène 
longitudinale et une diérèse. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives ; propode des P1 court, sub-
rectangulaire, comprimé dorso-ventralement ; bourrelet articulaire du dactyle étroit et enflé, 
délimité postérieurement par un large sillon ; doigts larges ; index plus large que le dactyle à sa 
base ; marge occlusale avec des dents courtes, coniques et faiblement espacées ; carpus des P1 
court et triangulaire ; mérus des P1 allongé. 
Ornementation. — Tergites et pleurites des somites du pléon couverts de tubercules grossiers 
arrondis et espacés ; telson couvert de tubercules grossiers arrondis ; propode des P1 couverts 
de tubercules grossiers subépineux et espacés, organisés en rangées sur les faces dorsale et 
ventrale et sur le bord interne ; doigts des P1 ornés de tubercules grossiers arrondis ; carpus des 
P1 orné d’épines. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par plusieurs fragments de P1 et de pléon. En premier 
lieu assignée à Paramithrax (Whitfield 1883 ; Merill 1905 ; Adkins 1928), un genre de crabes 
Majidae Samouelle, 1819, elle fut ensuite déplacée vers le genre Palaeastacus par Rathbun 
(1935). Cette assignation est ici maintenue car la forme des pinces des P1, au propode court, 
sub-rectangulaire orné d’épines, et du pléon, aux larges pleurites triangulaires avec un bourrelet 
à leur base, sont typiques de Palaeastacus. 
 Le fait de ne connaître que les pinces des P1 et le pléon de P. walkeri limite les 
comparaisons avec les autres espèces. L’ornementation exclusivement grossière des pinces des 
P1 de P. walkeri diffère de ce que l’on observe sur toutes les autres espèces de Palaeastacus 
dont les pinces sont connues. Concernant le pléon, celui de P. walkeri est orné de petits 
tubercules alors que celui de P. punctatus et de P. terraereginae est orné de dépressions et que 
celui de P. sussexiensis est orné de fortes épines. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Fig. 123 : Palaeastacus walkeri (Whitfield, 1883) de l’Albien du Texas (États-Unis). A-C, figure originale de 
l’holotype de San Antonio de Rathbun (1935 : pl. 3, figs 7-9) : vue dorsale (A), vue interne (B), vue ventrale 
(C) ; D, spécimen TMM-BEG 21121 de Fort Worth ; E-F, spécimens TMM-BEG 21123 d’Argyle : (E), fragment 
du pléon (F) ; G, spécimen TMM-BEG 21109 de Fort Worth. Échelles : 1 cm (D), 2 cm (A-C, E-G). 
Photographies : Non-vertebrate Paleontology Laboratory, Jackson School of Geosciences, The University of Texas 
at Austin..  
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Fig. 123: Palaeastacus walkeri (Whitfield, 1883) from the Albian of Texas (USA). A-C, original figure of the 
holotype from San Antonio of Rathbun (1935: pl. 3, figs 7-9): dorsal view (A), internal view (B), ventral view 
(C); D, specimen TMM-BEG 21121 from Fort Worth; E-F, specimens TMM-BEG 21123 from Argyle: (E), 
fragment of pleon (F); G, specimen TMM-BEG 21109 from Fort Worth. Scale bars: 1 cm (D), 2 cm (A-C, E-G). 
Photographs: Non-vertebrate Paleontology Laboratory, Jackson School of Geosciences, The University of Texas 
at Austin 
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Fragments rapportés à Palaeastacus 
 
 Quelques fossiles dont l’espèce n’a pas été identifiée furent assignés au genre 
Palaeastacus dans la littérature. 
 Krause (1891 : 207) a ainsi rapporté à Palaeastacus sp. deux fragments de pinces de P1 
issus du Jurassique des environs d’Hildesheim (Allemagne). Si les fossiles ne sont pas figurés, 
la description mentionne des doigts minces qui paraissent incompatibles avec une assignation 
à ce genre. Dans sa révision des Erymidae, Förster (1966 : 129) a lui aussi attribué à 
Palaeastacus sp. deux fragments de pinces des P1 trouvés dans le Sinémurien de Lyme Regis 
(Royaume-Uni) et conservées au NHMUK (n° 60140) et à l’Université d’Oxford. Ces restes de 
pinces ne sont pas figurés non plus, mais la description mentionne clairement un propode à 
peine plus long que large, globuleux et orné d’une rangée de tubercules oblique sur la face 
ventrale et d’une rangée de fortes épines sur le bord interne. Ces éléments sont couramment 
observés sur les pinces des P1 de plusieurs espèces de Palaeastacus. Les fossiles décrits par 
Förster (1966) sont donc probablement à rattacher à ce genre. Ces fossiles sont, avec ceux de 
P. meyeri, les plus anciens connus pour le genre. Pour terminer, Aguirre-Urreta & Ramos 
(1981) ont assigné plusieurs pinces du Barrémien-Aptien d’Argentine à Palaeastacus sp. 
L’examen attentif des figures fournies indique que ces pinces ont un propode allongé, 
comprimé, trapézoïdal, aux contours légèrement arrondis, avec des doigts plus courts que lui, 
un index large qui s’amincit progressivement vers son extrémité distale, et une ornementation 
très peu marquée. Ces pinces ne sont pas des pinces d’Erymoidea mais sont plutôt à rattacher 
au genre Hoploparia M’Coy, 1849. 
 Frentzen (1937) a décrit Clytia decorata sur la base d’un unique propode du Bajocien 
de Reutlingen (Allemagne). Förster (1966), suivi par Schweitzer et al. (2010), a ensuite attribué 
cette espèce au genre Palaeastacus. Le type étant perdu depuis la Seconde Guerre Mondiale 
(Förster 1966), seule la figure originale de Frentzen (1937 : pl. 8, fig. 3) subsiste. Ce propode 
ne présente aucun caractère particulier qui permettrait de l’assigner à un genre ou à une espèce 
en particulier. Il n’est d’ailleurs pas certain qu’il s’agisse d’un Erymoidea. Pour conclure, ce 
spécimen est ici considéré comme incertae sedis. 
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Genre Stenodactylina Beurlen, 1928 
 
Stenodactylina Beurlen, 1928 : 175. — Glaessner 1969 : 456. — Schweigert 2013 : 411. — Devillez et al. 2016 : 
522, figs 1D-F. 
 
Erymastacus Beurlen, 1928 : 171 (pars.). — Secrétan 1964 : 71. — Glaessner 1969 : 456 (pars.). — Hyžný et al. 
2015 : 375.  
 
ESPÈCE-TYPE. — Stenodactylina liasina Beurlen, 1928 par monotypie. 
 
ESPÈCES INCLUSES. — S. armata (Secrétan, 1964) ; S. australis (Secrétan, 1964) ; 
S. burgundiaca (Crônier & Courville, 2004) ; S. delphinensis (Moret, 1946) ; 
S. deslongchampsi (Van Straelen, 1936) ; S. falsani (Dumortier, 1867) ; S. granulifera 
(Secrétan, 1964) ; S. guisei (Wright, 1881) ; S. insignis (Oppel, 1862) ; S. lagardettei (Hyžný 
et al., 2015) ; S. liasina Beurlen, 1928 ; S. pseudoventrosa (Beurlen, 1928) ; S. rogerfurzei 
Schweigert, 2013 ; S. shotoverigiganti n. sp. ; S. spinosa (Étallon, 1861) n. comb. ; 
S. strambergensis (Bachmayer, 1959) ; S. triglypta (Stenzel, 1945) ; S. walkerae (Feldmann & 
Haggart, 2008). 
 
DISTRIBUTION (Fig. 124). — Sinémurien (France) ; Toarcien (Allemagne, France) ; Aalénien 
(Allemagne, France, Royaume-Uni) ; Bajocien (Royaume-Uni) ; Bathonien (Royaume-Uni) ; 
Callovien (France) ; Bathonien – Callovien (États-Unis) ; Oxfordien (Allemagne, France, 
Royaume-Uni, Russie, Suisse) ; Kimméridgien (Allemagne ; Madagascar) ; Tithonien 
(Madagascar, République Tchèque) ; Jurassique supérieur (Tanzanie) ; Berriasien (France) ; 
Coniacien (États-Unis) ; Campanien (Madagascar). 
 
DIAGNOSE ORIGINALE DE STENODACTYLINA PAR BEURLEN (1928). — Der Typus der Schere ist 
dadurch charakterisiert, dass der Scherenballen sehr breit und groß ist und im Gegensatz dazu 
die Scherenfinger wohl sehr lang, aber auch ganz ausnahmsweise dünn sind. Der Ballen ist 
trapezförmig, indem er sich von innen nach außen langsam verbreitert. Er ist ungefähr 
eineinhalbmal so lang wie breit. Der Ballen ist flach. Auf der Außenseite ist er gerundet, 
dagegen auf der Innenseite etwas zugeschärft. Die Innenseite ist zudem noch mit einer Reihe 
längerer spitzer Knoten besetzt. Der feste Scherenfinger ist ungefähr eineinhalbmal so lang wie 
der Ballen und sehr dünn, und zwar schon von seinem Grunde an. Am Anfang ist er etwas 
gebogen, im übrigen Verlauf aber ziemlich gerade. Im Querschnitt ist er kreisrund. Der 
bewegliche Scherenfinger ist nicht erhalten, doch seiner Ansatzstelle nach zu schließen, war er, 
zum mindesten an seinem Grunde, bedeutend breiter. 
 
DIAGNOSE D’ERYMASTACUS ÉMENDÉE PAR SECRÉTAN (1964). — Propode quadrangulaire ou 
trapézoïdal, élargi distalement, fortement aplati dorso-ventralement, portant une crête latérale. 
Articulation carpo-propodiale resserrée et bordée d’un large sillon. Les doigts sont longs et 
faiblement recourbés vers l’intérieur. Ils sont assez minces par rapport à la largeur du propode. 
Ils sont larges à la base, à peu près la moitié de la largeur du propode, mais ils se rétrécissent 
très rapidement pour rester ensuite presque de la même épaisseur, c’est-à-dire assez étroits dans 
la partie principale de leur longueur. La place d’insertion du dactyle est large et entourée d’un 
bourrelet important qui s’épaissit en haut et en bas en nœud puissant.  
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Fig. 124 : Distribution stratigraphique des occurrences de Stenodactylina. All : Allemagne ; Fr : France ; Mad : 
Madagascar ; R. Tch. : République Tchèque ; Rus : Russie ; Sui : Suisse ; UK : Royaume-Uni ; USA : États-Unis. 
Fig. 124: Stratigraphic distribution of occurrences of Stenodactylina. All: Germany; Fr: France; Mad: Madagascar; 
R. Tch.: Czech Republic; Rus: Russia; Sui: Switzerland; UK: United Kingdom; USA: United States. 
 
DIAGNOSE D’ERYMASTACUS ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Anterior portion of carapace 
narrow; cervical groove deep, all 3 transverse grooves straight; 1st chelae with short square 
palm and long denticulate fingers; dactylus thin, with slight upward curvature. 
 
DIAGNOSE DE STENODACTYLINA ÉMENDÉE PAR GLAESSNER (1969). — Chela with stout, spinose, 
short palm and very long thin finger. 
 
DIAGNOSE DE STENODACTYLINA ÉMENDÉE PAR SCHWEIGERT (2013). — Erymid lobster with 
propodus of first pereiopod longer than wide, upper surface ornamented with transversely 
running row of spines; index extremely slender. 
 
DIAGNOSE D’ERYMASTACUS ÉMENDÉE PAR HYŽNÝ ET AL. (2015). — Carapace with distinct 
intercalated plate. Deep cervical groove, ventrally joined to antennal groove; short gastro-
orbital groove originating as a slight median inflection of the cervical groove; postcervical and 
branchiocardiac grooves parallel and neither joined to the dorsal margin; postcervical groove 
interrupted in the hepatic region, not joined ventrally to the branchiocardiac groove; 
branchiocardiac groove strongly inclined, joined ventrally to hepatic groove; concavo-convex 
hepatic groove joined to cervical groove; deep inferior groove convex posteriorly, joined to 
hepatic groove. Rostrum long and spinose. Carapace ornamented with small tubercles; midline 
accompanied proximally with parallel rows of spines. First pereiopods massive, heterochelous; 
propodus rectangular or trapezoidal, adorned with rows of spines and tubercles; fingers slightly 
curved inwards. Form I propodus longer than high, proximal end slightly flattened 
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dorsoventrally with a lateral ridge; base of fixed finger forming concavity on the lower margin; 
fingers very long and slender, broad proximally and becoming thinner distally. Form II 
propodus approximately as long as high; base of fixed finger forming straight lower margin; 
finger length variable. Insertion of dactylus in both forms large and surrounded by a fold. 
 
DIAGNOSE DE STENODACTYLINA ÉMENDÉE PAR DEVILLEZ ET AL. (2016). — Fusiform intercalated 
plate; very wide, deep cervical groove, joined to dorsal margin and to antennal groove; short 
gastro-orbital groove originating as a slight median inflexion of cervical groove; postcervical 
and branchiocardiac grooves nearly parallel; narrow postcervical groove, not joined to 
branchiocardiac groove and interrupted in hepatic region; branchiocardiac groove strongly 
inclined, joined to hepatic groove; concavo-convex hepatic groove, joined to cervical groove; 
inferior groove convex posteriorly, joined to hepatic groove; chelate P1; P1 propodus 
rectangular or trapezoidal, adorned with rows of spines and tubercles; P1 propodus with inner 
margin more compressed than outer margin; wide P1 dactylar bulge; P1 with extremely long 
and slender fingers, equal in length; P1 chela (form I) with strong, rectangular or trapezoidal 
propodus, with straight or sinuous fingers, strongly narrowing immediately after their basis; 
outer margin convex at the base of fixed finger; P1 chela (form II) with trapezoidal propodus, 
outer margin straight or convex, straight fingers, narrowing gradually to their distal extremity. 
Traduction littérale : Plaque intercalaire fusiforme ; sillon cervical très large et profond, joint 
à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire court démarrant au niveau de 
la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles ; sillon postcervical étroit, non joint au sillon branchio-cardiaque et interrompu dans 
la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque fortement incliné, joint au sillon hépatique ; 
sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; sillon inférieur convexe 
postérieurement, joint au sillon hépatique ; P1 munis de pinces ; propode des P1 rectangulaire 
ou trapézoïdal, orné de rangées d’épines et de tubercules ; propode des P1 avec une marge 
interne plus comprimée que la marge externe ; large bourrelet articulaire du dactyle ; P1 avec 
des doigts extrêmement allongés et fins, de longueurs égales ; pinces de P1 (forme I ; Fig. 125B) 
avec un propode massif, rectangulaire ou trapézoïdal, avec des doigts rectilignes ou sinueux, 
fortement amincis immédiatement après leur base ; marge externe convexe à la base de l’index ; 
pinces de P1 (forme II ; Fig. 125C) avec un propode trapézoïdal, marge externe rectiligne ou 
convexe, doigts rectilignes, s’amincissant progressivement vers leur extrémité distale (Fig. 
125). 
 
 
Fig. 125 : Schémas des sillons de la carapace (A) et d’une pince de P1 de la forme I (B) et de la forme II (C) 
typiques de Stenodactylina. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 125: Schemas of typical carapace grooves (A) and P1 chelae of form I (B) and form II (C) of Stenodactylina. 
Line drawings: J. Devillez. 
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DISCUSSION. — La présence d’une plaque intercalaire entièrement délimitée justifie 
l’assignation de Stenodactylina au sein des Erymoidea. La présence d’une zone post-orbitaire 
soutient le placement du genre dans les Erymidae et la présence d’un sillon gastro-orbitaire 
court, d’un sillon postcervical allongé et sub-parallèle au sillon branchio-cardiaque ainsi que la 
jonction du branchio-cardiaque à l’extrémité postérieure du sillon hépatique sinueux permettent 
de classer Stenodactylina au sein des Eryminae. 
 Beurlen (1928) a défini deux genres sur la base de fragments de chélipèdes : 
Erymastacus et Stenodactylina. Plus tard, Erymastacus, ayant pour espèce-type Glyphea ornati 
Quenstedt, 1857 (par désignation subséquente de Glaessner 1929), a été considéré par plusieurs 
auteurs comme un synonyme d’Eryma (Förster 1966 ; Glaessner 1969 ; Feldmann & 
McPherson 1980 ; Schweitzer et al. 2010) tandis que certains autres auteurs ont maintenu la 
distinction entre les deux genres (Secrétan 1964 ; Schweigert et al. 2000 ; Schweigert & 
Garassino 2003 ; Hyžný et al. 2015). L’étude de fossiles dont les pinces des P1 sont préservées 
avec les carapaces a permis à Hyžný et al. (2015) d’avancer des arguments en faveur de la 
réhabilitation d’Erymastacus, qui s’est accompagnée de la mise en synonymie de 
Stenodactylina. Ces fossiles attribués à Erymastacus lagardettei Hyžný et al., 2015 ont été 
considérés comme la première occurrence de chélipèdes de type Stenodactylina associés avec 
leurs carapaces. En effet, Stenodactylina n’a longtemps été connu que par une unique pince : 
celle de l’espèce-type, E. liasina. Il a fallu attendre 85 ans et la description de S. rogerfurzei 
Schweigert, 2013 pour connaître un nouveau spécimen assigné à Stenodactylina. Mais là encore 
il s’agissait d’une pince de P1 isolée. Plus tard, l’examen du lectotype de G. ornati a amené 
Devillez et al. (2016) à une conclusion différente. En effet, ils ont constaté que ce spécimen 
possède des pinces des P1 dont la forme les rattache à Eryma. Ainsi, Erymastacus est bien 
synonyme d’Eryma. Cependant, la diagnose émendée d’Erymastacus fournie par Hyžný et al. 
(2015) correspond au genre Stenodactylina, qui fut alors réhabilité par Devillez et al. (2016). 
Cette méconnaissance de la carapace de Stenodactylina, qui a perdurée jusqu’à l’étude de 
S. lagardettei, et l’absence de révision récente du groupe expliquent la confusion d’ Hyžný et 
al. (2015) à propos d’Erymastacus/Stenodactylina. 
 Les travaux d’Hyžný et al. (2015) et de Devillez et al. (2016) ont été à l’origine de 
nombreuses modifications dans les assignations d’espèces, dont beaucoup sont issues du genre 
Eryma. Si la plupart des fossiles précédemment assignés à Erymastacus sont en réalité des 
pinces d’Eryma aux doigts particulièrement allongés, il est vrai que les pinces d’Eryma et de 
Stenodactylina sont parfois assez proches, et les distinctions sur la base de ces uniques éléments 
sont parfois ardues. Ainsi, l’assignation d’Eryma villersi Morière, 1883 à Stenodactylina 
proposée par Devillez et al. (2016) constitue un exemple de la difficulté de distinguer Eryma et 
Stenodactylina en utilisant les pinces des P1. Eryma villersi fut décrit sur la base de trois 
spécimens dont les P1 sont connectés à leur carapace et sur plusieurs autres fragments de pinces 
de P1. Ces spécimens sont aujourd’hui perdus et il ne reste que la planche de Morière (1883 ; 
Fig. 126), sur laquelle ces spécimens sont représentés. Sur les carapaces, on distingue les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque mais aucune jonction entre eux n’apparaît. Les pinces des 
P1 sont quant à elles allongées, avec un propode sub-rectangulaire ou légèrement trapézoïdal, 
muni de doigts très longs et très fins. Le spécimen 1 de Morière semble même avoir une 
déviation de la marge externe du propode à la base de l’index et des doigts sinueux. Tous ces 
éléments évoquent Stenodactylina, et ont incité Devillez et al. (2016) à proposer la nouvelle 
combinaison Stenodactylina villersi. Cependant, l’examen de nombreux fossiles d’Erymidae 
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issus des dépôts de l’Oxfordien de Normandie a révélé que les sillons postcervical et branchio-
cardiaque sont joints sur toutes les carapaces.  
 
 
Fig. 126 : Figure originale d’Eryma villersi Morière, 1883 de l’Oxfordien de Villers-sur-Mer (France) de Morière 
(1883 : pl. 1). 
Fig. 126: Original figure of Morière (1883: pl. 1) of Eryma villersi Morière, 1883 from the Oxfordian of Villers-
sur-Mer (France). 
 
Cette jonction est caractéristique d’Eryma, et les carapaces préservées en connexion avec les 
P1 portent les mêmes pinces que celles des spécimens de Morière (1883) qui sont donc 
probablement eux aussi des Eryma. Eryma villersi est donc un autre cas d’Eryma aux doigts 
des P1 particulièrement allongés. Il est aussi intéressant de constater que certaines espèces de 
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Stenodactylina décrites ici, possèdent des pinces de P1 qui pourraient être aisément rattachées 
à Eryma si l’on n’en connaissait pas les sillons de la carapace. C’est le cas de S. burgundiaca 
(Crônier & Courville, 2004) et S. deslongchampsi (Van Straelen, 1925). De plus, sans un 
examen attentif, certaines autres formes connues uniquement par leurs pinces de P1 seraient 
elles aussi assignées à Eryma : S. falsani et S. insignis. 
 Pour terminer, considérant que Stenodactylina est un genre relativement méconnu, avec 
seulement cinq espèces extra-européennes répertoriées, et dont les fossiles sont assez rares par 
rapport à ceux d’Eryma ou d’Enoploclytia, par exemple, il est intéressant de constater que la 
majorité des espèces d’Erymoidea de Madagascar (3 espèces sur 5) appartiennent à ce genre. 
 
Stenodactylina armata (Secrétan, 1964) 
 
Fig. 127 
 
Enoploclytia armata Secrétan, 1964 : 90, pl. 6, figs 2-6, pl. 7, figs 1-2, pl. 8, fig. 3. — Förster 1966 : 151. — 
Schweitzer et al. 2010 : 22. — Charbonnier et al. 2012a : 324, fig. 9. 
 
Enoploclytia sp. — Secrétan 1964 : 93, pl. 7, figs 3-4, pl. 8, fig. 5. 
 
Stenodactylina armata — Devillez et al. 2016 : 524, tab. 1 ; 2017 : 780, 782, 786, 793, tabs 1-2, fig. 1A-B, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.R03913, 3 paratypes MNHN.F.A33209, A33464, 
R03912. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Coupe de Ampolypoly-Antsirasira-Behamotra, région de Menabe, Province 
de Tulear, Madagascar. 
 
AGE TYPE. — Campanien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Santonien (France), Campagnien (Madagascar). 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux dorso-ventralement ; bord interne plus comprimé que le 
bord externe ; légère déviation de la marge externe à la base de l’index ; bourrelet articulaire du 
dactyle large et enflé. 
Ornementation. — Propode couvert de forts tubercules sub-épineux, assez espacés ; forts 
tubercules sub-épineux formant une rangée irrégulière sur la marge interne ; index orné de 
tubercules grossiers espacé. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce uniquement connue à travers des pinces de P1 incomplètes et 
initialement assignées à Enoploclytia ne dispose pas du propode arrondi en section transversale 
et des doigts fins caractéristiques de ce genre. Le propode allongé et anguleux, faiblement 
globuleux, le bourrelet articulaire du dactyle très marqué et la déviation de la marge externe à 
la base de l’index sont caractéristiques de Stenodactylina (Devillez et al. 2016, 2017). 
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Fig. 127 : Stenodactylina armata (Secrétan, 1964). A-C, holotype MNHN.F.R03913 du Campanien de Belo-sur-
Tsiribihina (Madagascar) : vue dorsale (A), vue ventrale (B), vue interne (C) ; D-G, spécimen MNHN.F.A66891 
de S. cf. armata du Santonien de Cognac (France) : vue interne (D), vue dorsale (E), vue ventrale (F), vue générale 
(G). Échelles : 1 cm. Préparation : Y. Despres (D-G). Photographies : C. Lemzaouda (A-C), P. Loubry (D-G). 
Fig. 127: Stenodactylina armata (Secrétan, 1964). A-C, holotype MNHN.F.R03913 from the Campanian of Belo-
sur-Tsiribihina (Madagascar): dorsal view (A), ventral view (B), internal view (C); D-G, specimen 
MNHN.F.A66891 of S. cf. armata from the Santonien of Cognac (France): internal view (D), dorsal view (E), 
ventral view (F), general view (G). Scale bars: 1 cm. Preparation: Y. Despres (D-G). Photographs: C. Lemzaouda 
(A-C), P. Loubry (D-G). 
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 Les spécimens du Campanien malgache de S. armata représentent la plus récente 
occurrence du genre connue à l’heure actuelle. Devillez et al. (2017) ont rapporté sous le nom 
S. cf. armata une pince légèrement écrasée dorso-ventralement issue du Santonien de Cognac 
(France) dont la morphologie et l’ornementation rappellent très fortement les spécimens de 
Madagascar. Les fortes affinités de ces formes pourraient être la marque d’échanges entre les 
faunes européennes et malgaches (voir partie 7. Paléobiogéographie). 
 L’aspect très massif et anguleux du propode des P1 de S. armata le rend aisément 
identifiable parmi les autres espèces du genre dont les pinces sont connues. De plus, 
l’ornementation composée de tubercules épineux grossiers organisés en rangées longitudinales 
plus ou moins régulières des faces dorsale et ventrale et du bord interne n’a pas d’équivalent au 
sein du genre. 
 
Stenodactylina australis (Secrétan, 1964) 
 
Fig. 128 
 
Erymastacus australis Secrétan, 1964 : 72, pl. 1, figs 2-6, pl. 2, figs 1-5. — Förster 1966 : 135. — Taylor 1979 : 
36. — Schweitzer et al. 2010 : 23. — Hyžný et al. 2015 : 376. 
 
Palaeastacus australis — Förster & Rieber 1982 : 377. 
 
Eryma australe — Charbonnier et al. 2012a : 327, fig. 11. 
 
Stenodactylina australis — Devillez et al. 2016 : 524, tab. 1. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.R03972, 3 paratypes MNHN.F.A31660, A33207, 
R03971. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Nord du massif Analavelona, région de Sikily, Province de Tulear, 
Madagascar. 
 
AGE TYPE. — Tithonien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Tithonien (Madagascar). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : MNHN.F.A33228. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; large région cardiaque ; sillon cervical profond, 
fortement incliné, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit et peu 
profond ; sillon gastro-orbitaire oblique, court et peu profond, démarrant au niveau de la légère 
inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque subparallèles ; 
sillon postcervical profond et large dans sa moitié dorsale, devenant étroit et peu profond dans 
sa moitié ventrale, fortement incliné et infléchi vers l’avant, joint à la marge dorsale et 
interrompu dans la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque étroit et peu profond, 
interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique 
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concavo-convexe, étroit et peu profond, joint au sillon cervical ; zones ω et χ plates ; sillon 
inférieur étroit, joint au sillon hépatique. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux dorso-ventralement ; bord interne plus comprimé que le 
bord externe ; déviation de la marge externe à la base de l’index ; bourrelet articulaire du dactyle 
large et enflé ; doigts des P1 minces et allongés ; incurvés vers le bas ; marge occlusale avec 
des dents coniques courtes, disposées régulièrement. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules précédés de dépressions, les 
tubercules sont plus grossiers et les dépressions plus larges et profondes dans le tiers supérieur 
de la carapace ; propode des P1 couvert de tubercules arrondis ; forts tubercules sub-épineux, 
dirigés vers l’avant, formant une rangée irrégulière sur la marge interne ; base du bord interne 
du dactyle ornée de deux fortes épines. 
 
 
Fig. 128 : Stenodactylina australis (Secrétan, 1964) du Tithonien de Madagascar. A-B, holotype 
MNHN.F.R03972 du Nord du massif Analavelona : vue ventrale (A), vue dorsale (B) ; C-D, spécimen 
MNHN.F.A33228 de Marolalitra : vue générale (C), schéma (D). Échelles : 1 cm. Photographies : C. Lemzaouda 
(A-B), L. Cazes (C). Schéma : J. Devillez. 
Fig. 128: Stenodactylina australis (Secrétan, 1964) from the Tithonian of Madagascar. A-B, holotype 
MNHN.F.R03972 from the north of Analavelona Massif: ventral view (A), dorsal view (B); C-D, specimen 
MNHN.F.A33228 from Marolalitra: general view (C), schema (D). Scale bars: 1 cm. Photographs: C. Lemzaouda 
(A-B), L. Cazes (C). Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Secrétan a assignée cette espèce, décrite sur la base de fragments de pinces des 
P1, au genre Erymastacus. Ce dernier regroupait des formes aux doigts allongés et relativement 
fins. Le genre étant en réalité synonyme d’Eryma, certaines des formes qui lui étaient assignées 
ont été déplacées dans le genre Stenodactylina (Devillez et al. 2016). C’est le cas de S. australis 
dont le propode sub-rectangulaire, le fort bourrelet articulaire du dactyle, la déviation de la 
marge externe à la base de l’index et la grande finesse des doigts sont typiques du genre. 
Récemment, une empreinte de carapace contemporaine des pinces de S. australis et provenant 
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de la même localité que l’un des paratypes à été redécouverte dans les collections du MNHN. 
Elle possède l’architecture des sillons typique de Stenodactylina : sillon gastro-orbitaire court, 
sillon hépatique sinueux, sillons postcervical et branchio-cardiaque non joints, sillon 
postcervical interrompu dans la région hépatique, sillon branchio-cardiaque joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique. La correspondance de l’architecture des sillons et de la forme 
des pinces ainsi que les arguments stratigraphiques et géographiques permettent d’attribuer 
l’empreinte de la carapace et les pinces à la même espèce. 
 Stenodactylina australis est une des rares espèces de Stenodactylina, avec 
S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. lagardettei et S. triglypta, pour laquelle la carapace et 
les pinces des P1 sont connues. Au niveau de la carapace, S. australis se distingue de toutes les 
autres espèces par des sillons postcervical et branchio-cardiaque très peu profonds. De plus, ces 
sillons sont aussi nettement plus inclinés chez S. australis que chez S. burgundiaca, 
S. pseudoventrosa, S. triglypta et S. walkerae. La zone ω plate permet aussi de distinguer 
S. australis de S. burgundiaca, S. granulifera, S. guisei, S. lagardettei, S. shotoverigiganti, 
S. triglypta et S. walkerae. L’ornementation de la carapace de S. australis est un autre élément 
distincif puisqu’elle est la seule espèce, avec S. triglypta, à avoir des tubercules plus grossiers 
dorsalement et ne dispose pas de rangée antennaire comme S. lagardettei, S. pseudoventrosa, 
S. shotoverigiganti et S. walkerae. Les pinces des P1 de S. australis se démarquent clairement 
de celles de S. armata, S. falsani, S. lagardettei, S. liasina, S. rogerfurzei, S. spinosa, 
S. strambergensis et S. triglypta par leur ornementation plus fine et dépourvue de rangées de 
tubercules grossiers sur leurs faces dorsale et ventrale. La présence d’une rangée d’épines le 
long du bord interne du propode permet également de distinguer S. australis de S. burgundiaca, 
S. deslongchampsi, S. falsani et S. insignis. 
 
Stenodactylina burgundiaca (Crônier & Courville, 2004) 
 
Fig. 129 
 
Eryma burgundiaca Crônier & Courville, 2004 : 1004, fig. 3, pl. 1, fig. 1. — Garassino & Schweigert 2006 : 8. — 
Feldmann & Titus 2006 : 63. 
 
Eryma burgundiacum — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Stenodactylina burgundiaca — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype UR ON10Cr1. 
 
LOCALITÉ TYPE. — « Les Minières », Etrochey, département de Côte d’or, Bourgogne, France. 
 
AGE TYPE. — Callovien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen non numéroté conservé au laboratoire de paléontologie 
de l’Université de Rennes. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical profond, faiblement incliné, joint à la 
marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court 
et profond, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons 
postcervical et branchio-cardiaque subparallèles ; sillon postcervical profond et étroit, incurvé 
vers l’avant, non joint à la marge dorsale et interrompu dans la région hépatique ; sillon 
branchio-cardiaque étroit et peu profond dorsalement, devenant large et profond vers sa 
jonction avec le sillon hépatique, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon 
hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, peu profond, joint au sillon cervical ; zones ω et 
χ légèrement enflées, χ délimitée dorsalement par un petit sillon s’étendant entre les sillons 
hépatique et branchio-cardiaque ; sillon inférieur profond, joint au sillon hépatique. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme II ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux dorso-ventralement ; bord interne plus comprimé que le 
bord externe ; bourrelet articulaire du dactyle enflé. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de tubercules précédés de dépressions 
arrondies, l’ornementation est plus fine et dense dans les régions cardiaque et hépatique ; 
propode densément couvert de tubercules arrondis précédés de dépressions. 
 
 
Fig. 129 : Stenodactylina burgundiaca (Crônier & Courville, 2004) du Callovien d’Etrochey (France). A-B, 
holotype UR ON10Cr1 : vue générale (A), schéma (B) ; C-E, spécimen non numéroté : vue dorsale (C), vue 
interne (D), vue externe (E). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 129: Stenodactylina burgundiaca (Crônier & Courville, 2004) from the Callovian of Etrochey (France). A-B, 
holotype UR ON10Cr1: general view (A), schema (B); C-E, specimen without number: dorsal view (C), internal 
view (D), external view (E). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce connue par une carapace et un propode de P1, dont seule la 
carapace a été décrite par Crônier & Courville (2004), a été assignée en premier lieu au genre 
Eryma. Cependant, l’examen de l’holotype a révélé l’absence de connexion entre les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque, la jonction de ce dernier à l’extrémité postérieure d’un sillon 
hépatique sinueux et l’interruption du sillon postcervical dans la région hépatique. Cette 
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architecture des sillons est typique de Stenodactylina et justifie, en accord avec Devillez et al. 
(2016) le placement de l’espèce au sein de ce genre. 
 Stenodactylina burgundiaca a une carapace et un propode couvert de manière dense et 
uniforme de petits tubercules précédés de petites dépressions. Ce patron d’ornementation assez 
courant chez les Erymoidea, ici dépourvu de tubercules grossiers ou disposés en rangées en 
certains endroits, permet de distinguer cette espèce de S. armata, S. australis, 
S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, S. lagardettei, S. liasina, S. rogerfurzei, 
S. shotoverigiganti, S. spinosa, S. strambergensis, S. triglypta et S. walkerae. Le fait de 
posséder des zones ω et χ enflées distingue aussi S. burgundiaca de S. australis, S. delphinensis, 
S. deslongchampsi, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. Enfin, le propode des P1 de 
S. burgundiaca, très allongé au regard de sa largeur et assez semblable à ce que l’on observe 
chez Eryma, se distingue aisément de la forme de celui de S. armata, S. australis, S. insignis, 
S. lagardettei, S. liasina, S. rogerfurzei, S. shotoverigiganti, S. strambergensis et S. triglypta. 
 
Stenodactylina delphinensis (Moret, 1946) 
 
Fig. 130 
 
Eryma delphinensis Moret, 1946 : 49, fig. 3. — Förster 1966 : 122. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Schweitzer 
et al. 2010 : 23. 
 
Stenodactylina delphinensis — Devillez et al. 2016 : 525, 536, tab. 1, fig. 5A-B ; 2018 : 146. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype OSUG.UJF-ID 11152 (coll. Touchon). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Noyarey, département de l’Isère, Rhône-Alpes, sud-est de la France. 
 
AGE TYPE. — Berriasien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre court, dépourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; échancrure orbitaire légèrement incurvée ; zone post-orbitaire étroite ; large région 
céphalique, s’étendant sur presque la moitié de la longueur de la carapace ; sillon cervical large 
et profond, fortement incliné, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire 
étroit ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon 
cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque subparallèles ; sillon postcervical profond 
et étroit, fortement incliné et incurvé vers l’avant, joint à la marge dorsale et interrompu dans 
la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque peu profond, aussi large que le postcervical, plus 
profond vers sa jonction avec le sillon hépatique, interrompu avant de rejoindre la marge 
dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique étroit, peu profond, postérieurement 
concave, antérieurement légèrement convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ plates ; 
sillon inférieur large et profond, joint au sillon hépatique. 
Ornementation. — Carapace couverte de tubercules précédés de dépressions peu profondes ; 
ornementation plus dense dans la zone branchiale ; zone post-orbitaire avec de petits tubercules. 
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Fig. 130 : Stenodactylina delphinensis (Moret, 1946) du Berriasien de Noyarey (France). A-D, holotype 
OSUG.UJF-ID 11152 : vue générale (A), schéma de la carapace (B). Échelles : 0,5 cm. Photographie : L. Cazes. 
Schéma : J. Devillez. 
Fig. 130: Stenodactylina delphinensis (Moret, 1946) from the Berriasian of Noyarey (France). A-D, holotype 
OSUG.UJF-ID 11152: general view (A), schema of the carapace (B). Scale bars: 0.5 cm. Photograph: L. Cazes. 
Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce connue par une carapace a tout d’abord été assignée au genre 
Eryma. L’examen de l’holotype a cependant révélé l’absence de connexion entre les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque, la jonction de ce dernier à l’extrémité postérieure d’un sillon 
hépatique sinueux et l’interruption du postcervical dans la région hépatique. Cette architecture 
des sillons est typique de Stenodactylina et justifie, en accord avec Devillez et al. (2016) le 
placement de l’espèce au sein de ce genre. 
 Stenodactylina delphinensis a la particularité d’avoir un sillon branchio-cardiaque 
nettement infléchi à mi-hauteur de la carapace et des sillons postcervical et branchio-cardiaque 
fortement incurvés dorsalement, rendant leurs trajectoires divergentes. Cela se traduit par un 
fort espacement de ces deux sillons dans la moitié dorsale de la carapace. Cette architecture des 
sillons se distingue de ce que l’on observe chez toutes les autres espèces de Stenodactylina dont 
la carapace est connue. L’ornementation fine faite de tubercules et de dépressions, sans 
tubercules grossiers ni aucune rangée distingue S. delphinensis de S. australis, S. lagardettei, 
S. pseudoventrosa, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. L’absence de bombement 
des zones ω et χ est aussi un critère distinguant cette espèce de S. burgundiaca, S. granulifera, 
S. guisei, S. lagardettei, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. 
 
Stenodactylina deslongchampsi (Van Straelen, 1925) 
 
Fig. 131 
 
Eryma deslongchampsi Van Straelen, 1925 : 237. — Glaessner 1929 : 153. — Secrétan 1964 : 68. — Crônier & 
Courville 2004 : 1006. — Feldmann & Titus 2006 : 63. — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Eryma aalensis — Eudes-Deslongchamps 1878 : 7, pl. 1, fig. 11. — Hée 1924 : 131. 
 
Stenodactylina deslongchampsi — Devillez et al. 2016 : 524.  
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MATÉRIEL TYPE. — Détruit pendant la Seconde Guerre Mondiale (Förster 1966). 
 
LOCALITÉ TYPE. — May-sur-Orne, département du Calvados, Normandie, France. 
 
AGE TYPE. — Aalénien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; zone post-orbitaire courte ; large région céphalique, 
s’étendant sur presque la moitié de la longueur de la carapace, comprimée dorso-ventralement 
vers l’extrémité antérieure ; sillon cervical large, fortement incliné, concave vers l’avant, joint 
à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire large et profond ; sillon gastro-
orbitaire peu profond, oblique, démarrant au niveau de l’inflexion médiane du sillon cervical, 
avec une branche sub-verticale dirigée vers la marge dorsale ; sillons postcervical et branchio-
cardiaque subparallèles, subrectilignes, fortement inclinés ; sillon postcervical étroit et peu 
marqué dorsalement, devenant plus large et profond vers son extrémité ventrale, non joint à la 
marge dorsale et interrompu dans la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque large et 
profond, interrompu avant de rejoindre la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon 
hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ plates ; sillon inférieur 
profond, joint au sillon hépatique. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme II ; propode des P1 trapézoïdal avec 
un bord interne légèrement arrondi ; doigts des P1 minces et allongés, dorsalement rectilignes 
; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé, avec un processus court à 
l’extrémité ventrale externe distale. 
Ornementation. — Carapace et chélipèdes couverts de fins tubercules. 
 
 
Fig. 131 : Stenodactylina deslongchampsi (Van Straelen, 1925) de l’Aalénien de May-sur-Orne (France). A-B, 
figure originale d’Eudes-Deslongchamps (1878 : pl. 1, fig. 11) de l’holotype d’Eryma deslongchampsi. Échelle : 
1 cm. 
Fig. 131: Stenodactylina deslongchampsi (Van Straelen, 1925) from the Aalenian of May-sur-Orne (France). A-
B, original figure of Eudes-Deslongchamps (1878: pl. 1, fig. 11) of the holotype of Eryma deslongchampsi. Scale 
bar: 1 cm. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce est connue par un fossile constitué de la carapace préservée en 
connexion avec le P1 qui fut détruit pendant la guerre (Förster 1966). Le spécimen a d’abord 
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été attribué à Eryma aalensis (Quenstedt, 1857) par Eudes-Deslongchamps (1878) avant d’être 
considéré comme une espèce à part entière par Van Straelen (1925) qui lui attribua le nom 
Eryma deslongchampsi. L’examen attentif de la figure d’Eudes-Deslongchamps (1878) remet 
en cause l’assignation de l’espèce à Eryma. En effet, il n’y a pas de connexion entre les sillons 
postcervical et branchio-cardiaque, le sillon branchio-cardiaque est joint à l’extrémité 
postérieure du sillon hépatique et le postcervical est interrompu dans la région hépatique. En 
accord avec Devillez et al. (2016), cette architecture des sillons est typique de Stenodactylina 
et justifie l’assignation de l’espèce à ce genre. 
 En parallèle de la description de son E. deslongchampsi, Van Straelen (1925) a aussi 
décrit Palaeastacus deslongchampsi sur la base d’une pince. Förster (1966) a ensuite attribué 
cette pince à Eryma sp. Le propode sub-rectangulaire, allongé, apparemment très comprimé 
dorso-ventralement, porte des doigts de largeurs différentes : le dactyle est mince, incurvé vers 
l’index, qui lui est plus large et dont la base converge vers le dactyle. La forte compression du 
propode, l’absence de bourrelet articulaire du dactyle et la forme des doigts sont différents de 
ce que l’on observe généralement chez Palaeastacus, et ne correspond sans doute pas à un 
Erymoidea. Cette espèce est donc exclue de la super-famille. 
 La carapace de S. deslongchampsi a une allure particulière au sein du genre. En effet, la 
très large région céphalique et sa compression dorso-ventrale, qui a pour effet de fortement 
redresser le sillon antennaire, sont uniques chez Stenodactylina. La forte obliquité du sillon 
gastro-orbitaire et la présence d’une branche sub-verticale à sa terminaison distale sont aussi 
des éléments uniques au sein du genre. D’autres caractéristiques de l’architecture des sillons de 
la carapace de S. deslongchampsi permettent de distinguer cette espèce. Ainsi, la sinuosité 
marquée du sillon cervical et sa forte inclinaison ne se retrouve guère chez aucunes des espèces 
dont la carapace est connue (S. australis, S. burgundiaca, S. delphinensis, S. granulifera, 
S. guisei, S. lagardettei, S. pseudoventrosa, S. shotoverigiganti, S. triglypta, S. walkerae). 
L’inclinaison des sillons postcervical et branchio-cardiaque est aussi plus forte que chez 
S. burgundiaca, S. delphinensis, S. guisei, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. Enfin, 
que ce soit sur la carapace ou les P1, l’ornementation de S. deslonchampsi ne comporte ni 
arrangements particuliers, ni éléments grossiers contrairement à S. armata, S. australis, 
S. falsani, S. lagardettei, S. liasina, S. pseudoventrosa, S. rogerfurzei, S. shotoverigiganti, 
S. spinosa, S. strambergensis, S. triglypta et S. walkerae. 
 
Stenodactylina falsani (Dumortier, 1867) 
 
Fig. 132 
 
Eryma falsani Dumortier, 1867 : 86, pl. 15, fig. 1-3. — Van Straelen 1925 : 234. — Vialle 1948 : 62. 
 
Palaeastacus falsani — Förster 1966 : 128. — Förster & Rieber 1982 : 377. — Schweitzer & Feldmann 2001 : 
174. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Erymastacus falsani — Glaessner 1929 : 162. — Hyžný et al. 2015 : 376. 
 
Stenodactylina falsani — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype FSL 170514. 
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LOCALITÉ TYPE. — Saint-Didier-au-Mont-d’Or, Métropole de Lyon, Rhône-Alpes, France. 
 
AGE TYPE. — Sinémurien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : FSL 170513. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux dorso-ventralement ; dépression longitudinale le long de 
la marge interne sur la face ventrale ; légère déviation de la marge externe à la base de l’index ; 
doigts des P1 minces et allongés ; incurvés vers le bas ; marge occlusale avec des dents coniques 
courtes, disposées régulièrement. 
Ornementation. — Propode orné de petits tubercules espacés et d’une rangée médiane de 
tubercules grossiers ; présence de tubercules grossiers le long de la marge interne. 
 
 
Fig. 132 : Stenodactylina falsani (Dumortier, 1867) du Sinémurien de Saint-Didier-au-Mont-d’Or (France). A-C, 
holotype FSL 170514 : vue ventrale (A), vue externe (B), vue interne (C). Échelles : 1 cm. Photographies : L. 
Cazes. 
Fig. 132: Stenodactylina falsani (Dumortier, 1867) from the Sinemurian of Saint-Didier-au-Mont-d’Or (France). 
A-C, holotype FSL 170514: ventral view (A), external view (B), internal view (C). Scale bars: 1 cm. Photographs: 
L. Cazes. 
 
DISCUSSION. — Stenodactylina falsani n’est connue que par 2 spécimens, uniquement des 
pinces des P1. Cette espèce, qui fut tour à tour assignée à Eryma, Palaeastacus, Erymastacus 
et Stenodactylina possède un propode sub-rectangulaire, allongé et anguleux, un bombement 
de la partie médiane du propode, une déviation de la marge externe à la base de l’index et des 
doigts très fins, de largeur constante et sub-rectilignes dorsalement. Ces caractéristiques 
correspondent au genre Stenodactylina, d’où l’assignation de l’espèce à ce genre, en accord 
avec Devillez et al. (2016). 
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 Stenodactylina falsani est la plus ancienne espèce de Stenodactylina répertoriée à ce 
jour. Le fait que l’on n’en connaisse que les pinces des P1 limite les comparaisons aux espèces 
dont les pinces sont également connues. La fine ornementation accompagnant une rangée 
médiane de tubercules grossiers et l’absence de rangée d’épines sur le bord interne distingue 
S. falsani de toutes les autres espèces de Stenodactylina dont les pinces sont connus (S. armata, 
S. australis, S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. insignis, S. lagardettei, S. liasina, 
S. rogerfurzei, S. spinosa, S. strambergensis et S. triglypta). 
 
Stenodactylina granulifera (Secrétan, 1964) 
 
Fig. 133 
 
Eryma granulifera Secrétan, 1964 : 64, pl. 1, fig. 1, pl. 3, fig.1. — Förster 1966 : 125. — Garassino & Schweigert 
2006 : 8. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma madagascariensis Secrétan, 1964 : 61, pl. 3, figs 2-3. — Förster 1966 : 116, 125, 162. — Taylor 1979 : 36. 
— Förster & Seyed-Emami 1982 : 44. — Garassino & Schweigert 2006 : 8. — Feldmann & Titus 2006 : 64. — 
Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma cf. bedelta — Beurlen 1933 : 89, fig. 1. 
 
Stenodactylina granulifera — Devillez et al. 2016 : 524, tab. 1. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.R03975. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Est de Antsalova, région de Maintirano, Province de Tulear, Madagascar. 
 
AGE TYPE. — Kimméridgien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Kimméridgien (Madagascar). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen : MNHN.F.R03913 (holotype d’Eryma 
madagascariensis). 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; zone post-orbitaire 
étroite ; large région céphalique ; sillon cervical large et profond, fortement incliné, joint à la 
marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit et profond ; sillon gastro-orbitaire 
oblique, court et peu profond, démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon 
cervical ; lobe gastro-orbitaire inférieur légèrement bombé ; sillons postcervical et branchio-
cardiaque subparallèles ; sillon postcervical profond, fortement incliné et incurvé vers l’avant, 
joint à la marge dorsale et interrompu dans la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque 
profond, légèrement incurvé vers l’avant, joint à la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; 
sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ légèrement bombées ; 
sillon inférieur large et profond, joint au sillon hépatique. 
Pléon et uropodes. — Pleurites des somites sub-triangulaires avec un bourrelet longitudinal à 
leur base. 
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Appendices thoraciques. — Mérus de P2-P5 allongés. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petits tubercules précédés de dépressions, 
les tubercules sont plus grossiers le long de la plaque intercalaire ; somites du pléon densément 
couverts de petites dépressions circulaires ; mérus des P2-P5 couverts de petites dépressions 
circulaires éparses. 
 
 
Fig. 133 : Stenodactylina granulifera (Secrétan, 1964) du Kimméridgien d’Antsalova (Madagascar). A-B, 
holotype MNHN.F.R03975 : vue latérale (A), schéma (B) ; C-D, holotype MNHN.F.R03974 d’Eryma 
madagascariensis Secrétan, 1964 : vue latérale (C), schéma (D). Échelles : 1 cm. Photographies : C. Lemzaouda. 
Schémas : J. Devillez. 
Fig. 133: Stenodactylina granulifera (Secrétan, 1964) from the Kimmeridgian of Antsalova (Madagascar). A-B, 
holotype MNHN.F.R03975: lateral view (A), schema (B); C-D, holotype MNHN.F.R03974 of Eryma 
madagascariensis Secrétan, 1964: lateral view (C), schema (D). Scale bars: 1 cm. Photographs: C. Lemzaouda. 
Line drawings: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce a d’abord été décrite et assignée à Eryma par Secrétan (1964) sur 
la base d’une carapace. Une seconde espèce d’Eryma, fondée sur une carapace connectée au 
pléon, a été décrite à l’ocassion du même travail : E. madagascariensis Secrétan, 1964. La 
révision des crustacés décapodes du Mésozoïque de Madagascar conduite par Charbonnier et 
al. (2012a) a abouti à la mise en synonymie des deux espèces de Secrétan sous le nom Eryma 
granuliferum sur la base de l’architecture très semblable des sillons de la carapace de chacun 
des spécimens. Plus tard, Devillez et al. (2016), se basant sur l’absence de jonction entre les 
sillons postcervical et branchio-cardiaque, l’interruption du postcervical dans la région 
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hépatique et la jonction du branchio-cardiaque à l’extrémité postérieure du sillon hépatique, ont 
réassigné l’espèce au genre Stenodactylina. De plus, l’architecture des sillons de la carapace, le 
bombement léger des zones ω et χ et l’ornementation (fins tubercules précédés de dépressions), 
identiques chez les holotypes d’E. granuliferum et d’E. madagascariensis, soutiennent la 
synonymie de ces deux espèces. 
 Les pinces de P1 de S. granulifera ne sont pas connues, interdisant toute comparaison 
avec les espèces qui ne sont connues que par ces éléments (S. armata, S. falsani, S. insignis, 
S. liasina, S. rogerfurzei, S. spinosa, S. strambergensis). Stenodactylina granulifera a un 
bombement des zones ω et χ, ce qui n’est pas le cas de S. australis, S. delphinensis, 
S. deslongchampsi, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. C’est aussi la seule espèce 
de Stenodactylina, avec S. walkerae, à présenter un lobe gastro-orbitaire bombé. Son 
ornementation, homogène, faite de tubercules fins précédés de dépressions, est distincte de celle 
incluant des éléments plus grossiers ou arrangés d’une manière particulière de S. australis, 
S. granulifera, S. lagardettei, S. pseudoventrosa, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. 
 
Stenodactylina guisei (Wright, 1881) n. comb. 
 
Fig. 134 
 
Eryma guisei Wright, 1881 : 56, figs 1-2. — Förster 1966 : 100, fig. 15, pl. 14, fig. 5 (non 4). — Taylor 1979 : 4. 
— Secrétan 1984 : 517. — Crônier & Courville 2004 : 1007. — Etter 2004 : 384. — Feldmann & Titus 2006 : 64. 
— Feldmann & Haggart 2008 : 1794. — Schweitzer et al. 2010 : 24. — Astrop 2011 : 115, 118, 119, 120, annexes 
1-2. 
 
Eryma lemairei Méchin, 1901 : 80, figs 3-4. — Van Straelen 1925 : 240. — Glaessner 1929 : 155. — Schweitzer 
et al. 2010 : 23. 
 
Eryma bedelta — Woods 1930 : 74, pl. 20, figs 3-7. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype non localisé. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Leckhampton Hill, Gloucestershire, Royaume-Uni. 
 
AGE TYPE. — Aalénien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Toarcien (France), Aalénien (France, Royaume-Uni), Bajocien (Royaume-
Uni), Bathonien (Royaume-Uni). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 6 spécimens : MAN 2015.0.227 (holotype d’Eryma lemairei) ; 
NHMUK I.1035, I.1036, In.27127, In.27132, In.27142. 
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Fig. 134 : Stenodactylina guisei (Wright, 1881). A, figure originale de Wright (1881 : fig. 1) de l’holotype d’Eryma 
guisei ; B, spécimen NHMUK In.27127 du Bajocien - Bathonien de Kingsthorpe (Royaume-Uni) ; C, spécimen 
NHMUK I.1036 de l’Aalénien de Leckhampton Hill (Royaume-Uni) ; D-F, spécimen NHMUK In.27142 du 
Bajocien de Waltham on the Wolds (Royaume-Uni) : vue dorsale (D), vue latérale (E), schéma (F) ; F-I, holotype 
MAN 2015.0.227 d’Eryma lemairei Méchin, 1901 du Toarcien de Chavigny (France) : vue latérale gauche (F), 
schéma (G), vue latérale droite (H), vue dorsale (I). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. Schémas : J. 
Devillez. 
  
257 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre pourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; zone post-orbitaire étroite ; région branchiale enflée, haute, au bord ventral 
fortement arrondi ; région ptérygostomiale enflée ; sillon cervical large et profond, sub-
rectiligne, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon antennaire large et profond ; 
sillon gastro-orbitaire oblique, court, assez large et profond, démarrant au niveau de la légère 
inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque subparallèles, 
subrectilignes, séparés par une fine crête ; sillon postcervical profond, fortement incliné, non 
joint à la marge dorsale et interrompu dans la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque 
profond, fortement incliné, joint à la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique 
concavo-convexe, large et peu profond, joint au sillon cervical ; zones ω et χ bombées, ω est 
délimitée ventralement par une dépression peu profonde s’étendant entre les sillons cervical et 
hépatique ; sillon inférieur fortement incurvé vers l’avant, joint au sillon hépatique. 
Ornementation. — Carapace couverte de petits tubercules précédés de dépressions en forme de 
croissant, l’ornementation est plus grossière et espacée dans les régions gastrique, antennaire, 
cardiaque et hépatique ; zone post-orbitaire avec de petits tubercules. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce décrite par Wright (1881) sur la base d’une carapace non localisée 
à l’heure actuelle a été assignée à Eryma. L’examen de la figure de ce spécimen de l’Aalénien 
de Leckhampton Hill révèle les caractéristiques suivantes : une carapace avec une région 
branchiale haute et bien arrondie ventralement qui donne un aspect ventru au spécimen, une 
zone ω qui se démarque clairement par une petite dépression courant entre les sillons antennaire 
et hépatique, un sillon branchio-cardiaque subrectiligne, et une ornementation homogène. La 
représentation du sillon postcervical est un petit peu étrange du fait de sa jonction avec le sillon 
branchio-cardiaque très basse. Cette représentation tend à confirmer l’attribution de cette espèce 
au genre Eryma. Cependant, les collections du NHMUK renferment plusieurs spécimens 
estampillés E. guisei, désignés comme Eryma bedelta par Woods (1930) et mentionnés par 
Förster (1966), dont un provient lui aussi de l’Aalénien de Leckhampton Hill (Fig. 134C). En 
comparant ces spécimens à la figure de l’holotype on retrouve cette carapace haute, à l’aspect 
ventru, à la zone ω qui se démarque clairement, avec un sillon branchio-cardiaque faiblement 
incurvé, voir subrectiligne, et à l’ornementation homogène. Ces fossiles se rapportent donc bien 
à l’espèce de Wright (1881). Sur ces fossiles on distingue clairement l’absence de jonction entre 
les sillons postcervical et branchio-cardiaque, le postcervical s’interrompant à la limite 
supérieure de la région hépatique, et la jonction du branchio-cardiaque à l’extrémité postérieure 
d’un sillon hépatique sinueux qui sont diagnostiques de Stenodactylina. La nouvelle 
combinaison Stenodactylina guisei est donc proposée. 
 L’Eryma lemairei Méchin, 1901 découverte dans l’Aalénien de Chavigny (Fig. 134F-I) 
présente des caractéristiques très similaires à celle de S. guisei : une région branchiale haute, 
bien arrondie ventralement, des sillons postcervical et branchio-cardiaque non joints, le post- 
 
Fig. 134: Stenodactylina guisei (Wright, 1881). A, original figure of Wright (1881: fig. 1) of the holotype of Eryma 
guisei; B, specimen NHMUK In.27127 from the Bajocian - Bathonian of Kingsthorpe (United Kingdom); C, 
specimen NHMUK I.1036 from the Aalenian of Leckhampton Hill (United Kingdom); D-F, specimen NHMUK 
In.27142 from the Bajocian of Waltham on the Wolds (United Kingdom): dorsal view (D), lateral view (E), schema 
(F); F-I, holotype MAN 2015.0.227 of Eryma lemairei Méchin, 1901 from the Toarcian of Chavigny (France): 
left lateral view (F), schema (G), right lateral view (H), dorsal view (I). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
Line drawings: J. Devillez.  
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cervical interrompu vers la limite supérieure de la région hépatique et faiblement incurvé, le 
branchio-cardiaque faiblement incurvé, des zones ω et χ bombées, avec ω délimitée 
ventralement par une petite dépression et une ornementation homogène, faite de tubercules et 
de dépressions. Tous ces éléments conduisent à considérer E. lemairei comme synonyme de 
S. guisei. Ce spécimen est d’ailleurs la seule occurrence de cette espèce en dehors du Royaume-
Uni. 
 Stenodactylina guisei n’étant connu que par sa carapace, les comparaisons se limitent 
aux espèces de Stenodactylina dont la carapace est connue elle aussi (S. australis, 
S. burgundiaca, S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. granulifera, S. lagardettei, 
S. pseudoventrosa, S. shotoverigiganti, S. triglypta, S. walkerae). La région branchiale très 
haute, enflée avec cet aspect ventru de S. guisei est unique au sein du genre. De plus, la faible 
longueur du sillon postcervical distingue cette espèce de S. australis, S. burgundiaca, 
S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. granulifera, S. lagardettei, S. pseudoventrosa, 
S. shotoverigiganti et S. walkerae. De fait, seul S. triglypta possède un postcervical très court 
lui aussi, mais il est sinueux alors que celui de S. guisei est subrectiligne ou faiblement incurvé. 
Le fait d’avoir les deux zones ω et χ bombées permet aussi de distinguer S. guisei de S. australis, 
S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. Néanmoins, 
le fort bombement de la zone ω observé chez S. guisei n’a pas d’équivalent chez les autres 
espèces. 
 
Stenodactylina insignis (Oppel, 1862) 
 
Fig. 135 
 
Eryma insignis Oppel, 1862 : 33, pl. 10, fig. 1. — Van Straelen 1925 : 264. — Förster 1966 : 110. 
 
Eryma anisodactylus Krause, 1891 : 207, pl. 13, fig. 4. — Van Straelen 1925 : 270. — Förster 1966 : 116. 
 
Eryma ornata — Étallon 1861 : 166, pl. 8, fig. 2. 
 
Erymastacus insignis — Beurlen 1928 : 175. — Glaessner 1929 : 162. — Secrétan 1964 : 74. — Hyžný et al. 
2015 : 376. 
 
Erymastacus anisodactylus — Beurlen 1928 : 175. — Glaessner 1929 : 162. 
 
Eryma bedelta — Glaessner 1969 : 455, fig. 259 3. 
 
Eryma anisodactylum — Schweitzer et al. 2010 : 23. 
 
Erymastacus anisodactylina — Hyžný et al. 2015 : 376. 
 
Stenodactylina insignis — Devillez et al.2016 : 524, tab. 1. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Moulage de l’holotype MNHN.F.A24613. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Localité inconnue, département de Haute-Saône, Bourgogne, France. 
 
AGE TYPE. — Oxfordien, Jurassique supérieur. 
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DISTRIBUTION. — Oxfordien (Allemagne, France, Russie, Suisse), Kimméridgien (Allemagne, 
France). 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 6 spécimens : GPIT 10646, un autre spécimen non numéroté ; 
IRSNB tiroir et spécimen non numérotés ; MFN 2236 P1283/2 MB.A.1536 (holotype d’Eryma 
anisodactylus) ; NMB F730 ; un spécimen conservé par un amateur russe. 
 
 
Fig. 135 : Stenodactylina insignis (Oppel, 1862). A, holotype d’Eryma insignis de l’Oxfordien de Haute-Saône 
(France) ; B, holotype MFN 2236 P1383/2 MB.A.1536 d’Eryma anisodactylus Krause, 1891 du Kimméridgien 
d’Holzen (Allemagne) ; C, spécimen IRSNB non numéroté du Kimméridgien de La Rochelle (France). Échelles : 
1 cm. Photographies : L. Cazes (A), J. Devillez (B, C). 
Fig. 135: Stenodactylina insignis (Oppel, 1862). A, holotype of Eryma insignis from the Oxfordian of Haute-
Saône (France); B, holotype MFN 2236 P1383/2 MB.A.1536 of Eryma anisodactylus Krause, 1891 from the 
Kimmeridgian of Holzen (Germany); C, specimen IRSNB without number from the Kimmeridgian of La Rochelle 
(France). Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes (A), J. Devillez (B, C). 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, 
trapézoïdal, légèrement globuleux le long de sa partie médiane ; bourrelet articulaire du dactyle 
enflé ; doigts des P1 allongés ; dactyle s’amincissant progressivement dans sa moitié 
proximale, infléchi à mi-longueur, fin dans sa moitié distale, terminé par un crochet ; index 
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large à sa base, s’amincissant progressivement dans son tiers proximal, fortement infléchit au 
niveau de son tiers proximal, fin et sinueux dans ses deux tiers distaux ; marge occlusale avec 
des dents coniques courtes. 
Ornementation. — Propode et doigts couverts de petits tubercules. 
 
DISCUSSION. — L’holotype d’Eryma insignis Oppel, 1862, une pince de P1, est aujourd’hui 
perdu, mais un moulage est présent dans les collections du MNHN. Si cette espèce fut 
considérée par certains auteurs comme un représentant d’Eryma (Van Straelen 1925 ; Förster 
1966), d’autres l’ont assignée à Erymastacus (Beurlen 1928 ; Glaessner 1929 ; Secrétan 1964 ; 
Hyžný et al. 2015), qui regroupait alors les pinces d’Erymidae isolées dont les doigts sont très 
allongés. Le fait qu’Erymastacus soit en réalité un synonyme d’Eryma car son espèce type 
appartient à ce genre, ne fait pas de toutes les formes attribuées à Erymastacus (Hyžný et al. 
2015) des représentants d’Eryma. Ainsi, Devillez et al. (2016), s’appuyant sur le propode 
allongé, la forte longueur des doigts, leur finesse et leurs inflexions et sinuosités, ont placé 
E. insignis dans le genre Stenodactylina. 
 Eryma anisodactylus Krause, 1891 a une histoire similaire à celle d’E. insignis : tour à 
tour considérée comme Eryma (Van Straelen 1925 ; Förster 1966 ; Schweitzer et al. 2010) et 
Erymastacus (Beurlen 1928 ; Glaessner 1929 ; Secrétan 1964 ; Hyžný et al. 2015), Devillez et 
al. (2016) ont finalement reconnu les affinités de cette espèce avec le genre Stenodactylina, et 
même avec S. insignis. En effet, les deux espèces sont considérées comme synonymes car la 
forme du propode ainsi que la longueur et la forme des doigts sont très similaires. 
 Assez méconnus, quelques spécimens inédits pouvant être rattachés à cette espèce ont 
été identifiés dans les collections de certaines institutions (Fig. 135C) ou collections privées 
dont les photos sont disponibles sur Internet. 
 Stenodactylina insignis n’est connue que par des pinces de P1 isolées et ne peut donc 
être comparée qu’à S. armata, S. australis, S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. falsani, 
S. lagardettei, S. liasina, S. rogerfurzei, S. spinosa, S. strambergensis et S. triglypta. La base 
large suivie de l’inflexion caractéristique de l’index sont diagnostiques de cette espèce et la 
distingue de toutes les autres. De plus, l’ornementation ne comportant pas de tubercules 
grossiers ni d’épines sur le propode permet de distinguer S. insignis de S. armata, S. australis, 
S. falsani, S. lagardettei, S. liasina, S. rogerfurzei, S. spinosa, S. strambergensis et S. triglypta. 
 
Stenodactylina lagardettei (Hyžný, Schlögl, Charbonnier, Schweigert, Rulleau & Gouttenoire, 
2015) 
 
Figs 136-137 
 
Erymastacus lagardettei Hyžný et al., 2015 : 376, fig. 3F-G, figs 5-11. 
 
Stenodactylina lagardettei — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype PF Aal 345, 1 paratype PF Aal 346. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Belmont-d’Azergues, département du Rhône, Rhône-Alpes, France.  
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AGE TYPE. — Aalénien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 10 spécimens : KGP-MH/BE-003, BE-005, BE-008, BE-009, BE-
011, BE-012 ; MHNL 20 103063, 103064 ; PF Aal 129, 182 
 
 
Fig. 136 : Stenodactylina lagardettei (Hyžný et al., 2015) de l’Aalénien de Belmont-d’Azergues (France). A, 
holotype PF Aal 345 ; B, paratype PF Aal 346 ; C-D, spécimen MHNL 20 103064 : vue latérale (C), schéma (D) ; 
E, spécimen original du moulage KGP-MH/BE-003 ; F, spécimen KGP-MH/BE-008 blanchit au chlorure 
d’ammonium. Échelles : 1 cm. Photographies : M. Hyžný. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 136: Stenodactylina lagardettei (Hyžný et al., 2015) from the Aalenian of Belmont-d’Azergues (France). A, 
holotype PF Aal 345; B, paratype PF Aal 346; C-D, specimen MHNL 20 103064: lateral view (C), schema (D); 
E, original specimen of cast KGP-MH/BE-003; F, specimen KGP-MH/BE-008 whitened with ammonium 
chloride. Scale bars: 1 cm. Photographs: M. Hyžný. Line drawing: J. Devillez. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; rostre dépourvu d’épines ; plaque intercalaire 
fusiforme ; sillon cervical large et profond, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire profond ; sillon gastro-orbitaire court, oblique, démarrant au niveau de la 
légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-cardiaque sub-
parallèles ; sillon postcervical profond et légèrement incurvé, s’élargissant dans sa moitié 
dorsale, non joint à la marge dorsale et interrompu dans la région hépatique ; sillon branchio-
cardiaque large et profond, non joint à la marge dorsale et joint à l’extrémité postérieure du 
sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, joint au sillon cervical ; zones ω et χ 
légèrement bombées ; sillon inférieur très large et profond, joint au sillon hépatique. 
Appendices céphaliques. — Epistome large, avec un contact linéaire avec la carapace ; 
mandibules lisses, sub-rectangulaires. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces massives, de forme I ou II ; propode des P1 de 
forme I massif et légèrement globuleux, sub-rectangulaire ; bourrelet articulaire du dactyle 
large et enflé ; déviation de la marge externe à la base de l’index ; doigts des P1 de forme I 
minces et allongés, pouvant être légèrement sinueux, faiblement incurvés vers le bas, aux 
extrémités crochues ; marge occlusale avec des dents courtes, étroites, acérées, espacées ; 
propode des P1 de forme II massif et légèrement globuleux, trapézoïdal ; bourrelet articulaire 
du dactyle large et enflé ; déviation de la marge externe à la base de l’index ; doigts des P1 de 
forme II allongés, rectilignes, index élargit à sa base ; marge occlusale avec des dents courtes 
et coniques ; carpus des P1 court et triangulaire ; mérus des P1 allongé, avec un processus 
modérément allongé à l’extrémité ventrale externe distale. 
Ornementation. — Carapace couverte de petits tubercules précédés de dépressions ; plaque 
intercalaire ornée de deux rangées de petits tubercules ; région gastrique avec une rangée de 
tubercules grossiers parallèle à la plaque intercalaire, avec quelques tubercules grossiers 
disposés de manière irrégulière ; propode des P1 densément couvert de petites dépressions, avec 
des tubercules grossiers organisés en rangées longitudinales sur les surfaces dorsales et 
ventrales, marge interne avec de courtes épines dirigées vers l’avant; dactyle orné de deux 
épines proximales dirigées vers l’avant ; carpus des P1 orné d’épines sur sa marge supérieure, 
de tubercules grossiers éparses et de fins tubercules précédés de dépressions ; mérus des P1 
couvert de petites dépressions, marge inférieure ornée d’épines. 
 
 
Fig. 137 : Reconstitution de Stenodactylina lagardettei Hyžný et al., 2015. Dessin: J. Devillez. 
Fig. 137: Reconstruction dofe Stenodactylina lagardettei Hyžný et al., 2015. Drawing: J. Devillez.  
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DISCUSSION. — La description de cette espèce a conduit à la réinstauration du genre 
Erymastacus par Hyžný et al. (2015) qui n’avaient pas considéré l’espèce type du genre comme 
un Eryma. Les fossiles de Belmont présentant des carapaces en connexion avec les pinces des 
P1, ont permis aux auteurs de constater la proximité de ces pinces avec celles correspondant au 
genre Stenodactylina (n’incluant à l’époque que deux espèces, chacune connue par une unique 
pince de P1 : S. liasina et S. rogerfurzei). La confusion concernant l’assignation générique de 
l’espèce-type d’Erymastacus les a alors conduits à considérer Stenodactylina comme synonyme 
d’Erymastacus, et à réassigner à ce genre plusieurs espèces provenant de différents genres 
d’Erymidae. 
 Les fossiles d’E. lagardettei peuvent être rattachés à Stenodactylina sur la base des 
pinces des P1 : propode allongé, sub-rectangulaire, légèrement globuleux, présence d’une 
déviation de la marge externe à la base de l’index, aux doigts fins très allongés et parfois sinueux 
(Fig. 136A). L’association de ces pinces avec les carapaces a permis d’identifier l’architecture 
des sillons du genre Stenodactylina qui demeurait totalement inconnue jusque-là. 
 L’examen des pinces a aussi permis à Hyžný et al. (2015) de mettre en évidence deux 
morphologies de pinces des P1 chez S. lagardettei (Fig. 136E-F). Cette hétérochélie n’est pas 
observée chez un même individu, qui porte des pinces de morphologies identiques, mais 
s’exprime d’un individu à un autre. 
 Stenodactylina lagardettei étant une des rares espèces de Stenodactylina dont on connaît 
la carapace et les pinces, il est possible de la comparer à toutes les autres espèces. La fine 
ornementation de S. lagardettei, faite à la fois de tubercules et de dépressions, ne se retrouve 
pas chez S. australis, S. deslongchampsi, S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. La 
présence d’une rangée de tubercules grossiers parallèle à la plaque intercalaire distingue 
S. lagardettei de S. australis, S. burgundiaca, S. delphinensis, S. deslongchampsi, 
S. granulifera, S. guisei, S. pseudoventrosa, S. shotoverigiganti et S. walkerae. 
Stenodactylina lagardettei possède aussi une rangée orbitaire, contrairement à S. australis, 
S. burgundiaca, S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. granulifera, S. guisei et S. triglypta. Au 
niveau des sillons, le postcervical de S. lagardettei est plus allongé que celui de S. guisei et 
S. triglypta, et est plus incliné et moins incurvé que celui de S. burgundiaca, S. delphinensis, et 
S. walkerae. Le bombement des zones ω et χ est un autre élément de distinction de S. lagardettei 
par rapport à S. australis, S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. shotoverigiganti, S. triglypta 
et S. walkerae. Au niveau des pinces des P1, quel que soit leur morphologie, le fait d’avoir 
quelques rangées longitudinales de tubercules grossiers au milieu d’une ornementation fine sur 
le propode distingue S. lagardettei de S. armata, S. australis, S. burgundiaca, 
S. deslongchampsi, S. insignis, S. liasina, S. strambergensis et S. triglypta. 
 
Stenodactylina liasina Beurlen, 1928 
 
Fig. 138 
 
Stenodactylina liasina Beurlen, 1928 : 176, pl. 6, fig. 4. — Glaessner 1929 : 380. — Förster & Rieber 1982 : 377. 
— Schweitzer et al. 2010 : 26. — Schweigert 2013 : 410, fig. 1. — Hyžný et al. 2015 : 376, fig. 3D. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype SMNS 7785. 
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LOCALITÉ TYPE. — Holzmaden, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Toarcien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux dorso-ventralement ; forte déviation de la marge externe à 
la base de l’index ; bourrelet articulaire du dactyle étroit et enflé ; index mince et subrectiligne, 
de largeur constante sur toute sa longueur. 
Ornementation. — Propode couvert de petits tubercules espacés ; forts tubercules organisés en 
une rangée longitudinale sur la partie médiane du propode ; marge interne avec une rangée 
d’épines dirigées vers l’avant. 
 
DISCUSSION. — L’espèce type du genre n’est connue que par une unique pince, incomplète, des 
P1. Celle-ci possède toute les caractéristiques des P1 d’un genre resté longtemps monotypique 
(jusque la description de S. rogerfurzei Schweigert, 2013) : un propode légèrement globuleux 
dans sa partie médiane, allongé et sub-rectangulaire, avec une déviation de la marge externe à 
la base de l’index, un bourrelet articulaire du dactyle enflé, un index très fin, de largeur 
constante sur sa longueur. 
 Les comparaisons de S. liasina avec les 
autres espèces se limitent à celles dont les 
pinces des P1 sont connues (S. armata, 
S. australis, S. burgundiaca, 
S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, 
S. lagardettei, S. rogerfurzei, S. spinosa, 
S. strambergensis, S. triglypta). Parmi toutes 
celles-là, S. liasina se distingue aisément par 
la très forte déviation de la marge externe du 
propode au niveau de la base de l’index. De 
plus, la présence d’une seule rangée 
longitudinale de tubercules grossiers sur le 
propode permet de distinguer S. liasina de 
toutes les autres espèces dont les pinces sont 
connues. 
 
Stenodactylina pseudoventrosa (Beurlen, 1928) n. comb. 
 
Fig. 139 
 
Eryma pseudoventrosa Beurlen, 1928 : 158. — Beurlen 1933 : 90. — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Eryma modestiformis (pars.) — Förster 1966 : 118. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype GPIT Ar/294/3.  
 
Fig. 138 : Holotype SMNS 7785 de Stenodactylina 
liasina Beurlen, 1928 du Toarcien d’Holzmaden 
(Allemagne). Échelle : 1 cm. Photographie : J. 
Devillez. 
Fig. 138 : Holotype SMNS 7785 of Stenodactylina 
liasina Beurlen, 1928 from the Toarcian of 
Holzmaden (Germany). Scale bar: 1 cm. Photograph: 
J. Devillez. 
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niveau du sillon gastro-orbitaire), est plus important que chez S. burgundiaca, S. guisei, 
S. shotoverigiganti, S. triglypta et S. walkerae. Pour ce qui est de l’ornementation, le fait d’avoir 
une rangée orbitaire distingue cette espèce de S. australis, S. burgundiaca, S. delphinensis, 
S. deslongchampsi, S. granulifera, S. guisei et S. triglypta. Enfin, la finesse de l’ornementation, 
qui n’intègre aucun élément grossier et des dépressions, permet de différencier 
S. pseudoventrosa de S. australis, S. deslongchampsi, S. lagardettei, S. shotoverigiganti, 
S. triglypta et S. walkerae. 
 
Stenodactylina rogerfurzei Schweigert, 2013 
 
Fig. 140 
 
Stenodactylina rogerfurzei Schweigert, 2013 : 411, fig. 3. — Hyžný et al. 2015 : 376, fig. 3E. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype SMNS 70043. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Colline de Scheffheu, Bade-Wurtemberg, Allemagne. 
 
AGE TYPE. — Aalénien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, faiblement comprimé dorso-ventralement ; forte déviation de la marge externe à 
la base de l’index ; bourrelet articulaire du dactyle étroit et enflé ; index mince et subrectiligne. 
Ornementation. — Propode des P1 couvert de petits tubercules précédés de dépressions en 
forme de croissant ; tubercules grossiers organisés en une rangée longitudinale oblique sur la 
partie médiane de la face ventrale ; tubercules grossiers organisés en 4 rangées longitudinales 
obliques sur la face dorsale ; marge interne avec des tubercules grossiers disposés en quinconce. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par un unique fragment de pince de P1 est assignée à 
Stenodactylina en raison de son propode sub-rectangulaire, allongé et anguleux, légèrement 
globuleux, de son bord interne plus comprimé que son bord externe, de la déviation de la marge 
externe à la base de l’index et de son bourrelet articulaire du dactyle marqué. 
 Les comparaisons avec les autres espèces se limitent à celles dont les pinces des P1 sont 
connues (S. armata, S. australis, S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, 
S. lagardettei, S. liasina, S. spinosa, S. strambergensis, S. triglypta). La présence de plusieurs 
rangées longitudinales de tubercules grossiers et espacés permet de différencier S. rogerfurzei 
de toutes les espèces rapportées à Stenodactylina dont les pinces sont connues, à l’exception de 
S. lagardettei et S. spinosa. Stenodactylina rogerfurzei se différencie de ces deux espèces par 
une déviation de la marge externe du propode nettement plus prononcée. 
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Fig. 140 : Holotype SMNS 70043 de Stenodactylina rogerfurzei Schweigert, 2013 de l’Aalénien de la colline de 
Scheffheu (Allemagne). A, vue ventrale ; B, vue dorsale ; C, vue interne ; D, vue externe. Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. 
Fig. 140: Holotype SMNS 70043 of Stenodactylina rogerfurzei Schweigert, 2013 from the Aalenian of Scheffheu 
Hill (Germany). A, ventral view; B, dorsal view; C, internal view; D, external view. Scale bars: 1 cm. Photographs: 
J. Devillez. 
 
Stenodactylina shotoverigiganti n. sp. 
 
Fig. 141 
 
Eryma cf. bedelta — Woods 1930 : pl. 21, fig. 2. 
 
ÉTYMOLOGIE. — Le nom spécifique dérive du latin « Gigantes », signifiant géant, associé au 
nom de la localité type, Shotover. Ce nom fait référence au géant de Shotover, un géoglyphe 
mentionné au XVIIe siècle par Jean Aubrey, aujourd’hui disparu. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype NHMUK 24559. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Shotover, Oxfordshire, Royaume-Uni. 
 
AGE TYPE. — Oxfordien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
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DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; plaque intercalaire fusiforme ; large région 
cardiaque ; sillon cervical large et profond, s’élargissant dans sa moitié ventrale, légèrement 
sinueux au niveau de son inflexion médiane, joint à la marge dorsale et au sillon antennaire ; 
sillon antennaire très large et profond ; sillon gastro-orbitaire oblique, court, peu profond, 
démarrant au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et 
branchio-cardiaque subparallèles, légèrement incurvés ; sillon postcervical large et profond, 
non joint à la marge dorsale et interrompu dans la région hépatique ; sillon branchio-cardiaque 
large et profond, s’élargissant vers sa jonction avec le sillon hépatique, joint à la marge dorsale, 
joint à l’extrémité postérieure de sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, large, 
joint au sillon cervical ; zone ω légèrement bombée, délimitée ventralement par une dépression 
peu profonde s’entendant entre les sillons cervical et hépatique ; zone χ plate ; sillon inférieur 
large et profond, joint au sillon hépatique. 
Ornementation. — Carapace couverte de tubercules arrondis ; plaque intercalaire ornée de 
petits tubercules irrégulièrement disposés ; région gastrique avec une rangée oblique de 
tubercules terminée par une épine orbitaire. 
 
 
Fig. 141 : Holotype NHMUK 24559 de Stenodactylina shotoverigiganti n. sp. de l’Oxfordien de Shotover 
(Royaume-Uni). A-B, vue latérale gauche (A), schéma (B) ; C, vue latérale droite ; D, vue dorsale. Échelles : 1 
cm. Photographies : J. Devillez. Schéma : J. Devillez. 
Fig. 141: Holotype NHMUK 24559 of Stenodactylina shotoverigiganti n. sp. from the Oxfordian of Shotover 
(United Kingdom). A-B, left lateral view (A), schema (B); C, right lateral view; D, dorsal view. Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez. Line drawing: J. Devillez. 
 
DISCUSSION. — Stenodactylina shotoverigiganti est connue par une unique carapace 
mentionnée et figurée par Woods (1930) sous le nom Eryma cf. bedelta. L’examen du spécimen 
montre que les sillons postcervical et branchio-cardiaque sont disjoints, que le postcervical est 
interrompu dans la partie supérieure de la région hépatique tandis que le branchio-cardiaque 
rejoint l’extrémité postérieure du sillon hépatique. Cette disposition des sillons est 
caractéristique de Stenodactylina, genre auquel le spécimen est ici assigné. De plus, certaines 
caractéristiques permettent de distinguer cette espèce parmi celles assignées au même genre et 
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dont la carapace est connue. Ainsi, la faible longueur du sillon postcervical ne se retrouve pas 
chez S. australis, S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. granulifera, S. lagardettei, 
S. pseudoventrosa et S. walkerae. De même, la très faible incurvation de ce même sillon ne se 
retrouve pas non plus chez S. burgundiaca, S. delphinensis, S. granulifera, S. triglypta et 
S. walkerae. Le fait d’avoir une zone ω bombée permet aussi de distinguer le spécimen des 
espèces ne présentant pas de relief notable à cet endroit (S. australis, S. delphinensis, 
S. deslongchampsi) et de celles dont à la fois ω et χ présentent un tel bombement 
(S. burgundiaca, S. granulifera, S. guisei, S. lagardettei). L’ornementation du spécimen est fine 
sur l’ensemble de la carapace et exclusivement composée de tubercules, contrairement à 
S. australis, S. burgundiaca, S. delphinensis, S. granulifera, S. guisei, S. lagardettei et 
S. pseudoventrosa. Enfin, la présence d’une rangée orbitaire ne se retrouve pas chez tous les 
autres représentants du genre : S. australis, S. burgundiaca, S. delphinensis, S. deslongchampsi, 
S. guisei et S. triglypta en sont en effet dépourvus. Les éléments précédemment énoncés 
indiquent que le spécimen représente une nouvelle espèce : Stenodactylina shotoverigiganti. 
 
Stenodactylina spinosa (Étallon, 1861) n. comb. 
 
Fig. 142 
 
Macrourites spinosus Étallon, 1861 : 170, pl. 1, fig. 10. — Förster & Rieber 1982 : 777. 
 
Palaeastacus spinosus — Van Straelen 1925 : 288. — Glaessner 1929 : 290. — Förster 1966 : 129, pl. 17, fig. 5. 
— Schweitzer & Feldmann 2001 : 174. — Garassino & Schweigert 2006 : 11. — Schweitzer et al. 2010 : 26. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Perdu (Förster 1966). 
 
LOCALITÉ TYPE. — Les Nans, département du Jura, Franche-Comté, France. 
 
AGE TYPE. — Toarcien, Jurassique inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Toarcien (France). 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 allongé, sub-
rectangulaire, légèrement globuleux dorso-ventralement ; bord externe arrondi avec une légère 
déviation à la base de l’index ; index fin ; bourrelet articulaire du dactyle faiblement marqué. 
Ornementation. — Propode des P1 couvert de fins tubercules, avec deux rangées longitudinales 
de tubercules grossiers sur la face ventrale et des épines dirigées vers l’avant disposées en 
quinconces sur le bord interne. 
 
DISCUSSION. — L’holotype de cette espèce, une pince de P1, est perdu (Förster 1966). Sur la 
figure originale on constate que le propode, allongé, est légèrement globuleux, que la marge 
externe est déviée à la base de l’index et que celui-ci est fin. Ces caractéristiques sont 
comparables à celles des pinces de P1 de Stenodactylina. Pour cette raison, cette espèce est ici 
assignée à ce genre et la nouvelle combinaison S. spinosa est ici proposée.  
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 Förster (1966) a attribué quelques autres fossiles à cette espèce, alors assignée à 
Palaeastacus. Le premier est un propode similaire à celui du type (Fig. 142C). En revanche, les 
fossiles de l’Aalénien issus des collections de la FSL, des pinces des P1 là encore, ont des 
caractéristiques qui les rattachent au genre Eryma : un propode fortement comprimé dorso-
ventralement, des doigts incurvés vers l’intérieur, plus large à leur base et qui s’amincissent 
progressivement. 
 Seules les pinces des P1 de S. spinosa sont connues, ce qui limite les comparaisons avec 
les autres espèces dont les pinces des P1 sont connues elles aussi (S. armata, S. australis, 
S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, S. lagardettei, S. liasina, 
S. rogerfurzei, S. strambergensis, S. triglypta). Stenodactylina spinosa se différencie de 
S. australis, S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, S. liasina, 
S. strambergensis et S. triglypta de par ses rangées longitudinales de tubercules grossiers sur le 
propode. Le fait que le propode de S. spinosa, en plus des rangées de tubercules précédemment 
évoquées, soit couvert de tubercules fins et dépourvu de dépressions distingue cette espèce de 
S. armata, S. australis, S. lagardettei, S. rogerfurzei et S. strambergensis. 
 
 
Fig. 142 : Stenodactylina spinosa (Étallon, 1861) du Toarcien de France. A-B, holotype : figures originales 
d’Étallon (1861 : pl. 1, fig. 10) de Les Nans ; C, figure originale de Förster (1966 : pl. 17, fig. 5) d’un spécimen 
de Perrigny. Échelles : 1 cm. 
Fig. 142: Stenodactylina spinosa (Étallon, 1861) from the Toarcian of France. A-B, original figures of Étallon 
(1861: pl. 1, fig. 10) of the holotype from Les Nans; C, original figure of Förster (1966: pl. 17, fig. 5) of a specimen 
of Perrigny. Scale bars: 1 cm. 
 
Stenodactylina strambergensis (Bachmayer, 1959) 
 
Fig. 143 
 
Erymastacus strambergensis Bachmayer, 1959 : 940, pl. 2, fig. 2. 
 
Phlyctisoma strambergensis — Förster 1966 : 144, pl. 18, fig. 8. 
 
Eryma strambergensis — Schweitzer et al. 2010 : 24. 
 
Stenodactylina strambergensis — Devillez et al. 2016 : 524. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype NMW 344/1959. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Stramberg, Moravie-Silésie, République Tchèque. 
 
AGE TYPE. — Tithonien, Jurassique supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type.  
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MATÉRIEL ADDITIONNEL. — 1 spécimen figuré par Bachmayer (1959) sans informations. 
 
DESCRIPTION. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
légèrement globuleux dorso-ventralement ; bord interne fortement comprimé ; bord externe 
arrondi avec une légère déviation à la base de l’index ; index fin ; bourrelet articulaire du dactyle 
large et enflé. 
Ornementation. — Propode des P1 couverts de tubercules grossiers arrondis et espacés ; 
présence d’une rangée d’épines disposées sur le bord interne. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce n’est connue que par des propodes de P1. D’abord assignée à 
Erymastacus, déplacée dans les genres Phlyctisoma (Förster 1966) et Eryma (Schweitzer et al. 
2010), cette espèce a finalement été assignée à Stenodactylina par Devillez et al. (2016) en 
raison de la compression plus forte du bord interne que du bord externe, la rangée de tubercules 
grossiers sur le bord interne (courante au sein du genre), un bourrelet articulaire du dactyle bien 
enflé et la base très fine de l’index. 
 En raison de la nature du matériel rapporté à cette espèce, S. strambergensis ne peut être 
comparée qu’à celles dont on a retrouvé des pinces de P1 (S. armata, S. australis, 
S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, S. lagardettei, S. liasina, 
S. rogerfurzei, S. spinosa, S. triglypta). Stenodactylina strambergensis a la particularité d’avoir 
un propode très court par rapport aux autres espèces. De plus sont ornementation est homogène, 
uniquement faite de tubercules grossiers, ce qui n’est pas le cas des autres espèces, à l’exception 
de S. armata et S. triglypta. 
 
 
Fig. 143 : Stenodactylina strambergensis (Bachmayer, 1959) du Tithonien de Stramberg (République Tchèque). 
A-B, holotype : figures originales de Bachmayer (1959 : pl. 2, fig. 2b, c) ; C, figure originale de Bachmayer (1959 : 
pl. 2, fig. 2a). Échelles : 1 cm. 
Fig. 143: Stenodactylina strambergensis (Bachmayer, 1959) from the Tithonian of Stramberg (Czech Republic). 
A-B: original figures de Bachmayer (1959: pl. 2, fig. 2b, c) of the holotype; C, original figure of Bachmayer (1959: 
pl. 2, fig. 2a). Scale bars: 1 cm. 
 
Stenodactylina triglypta (Stenzel, 1945) 
 
Fig. 144 
 
Enoploclytia triglypta Stenzel, 1945 : 415, pl. 37, figs 1-3. — Secrétan 1964 : 95. — Feldmann 1981 : tab. 1. — 
Schweitzer et al. 2010 : 22. — Vega et al. 2013 : 209, 211. 
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Palaeastacus triglyptus — Förster 1966 : 135. — Taylor 1979 : 25, 27, 32, fig. 10g. — Schweitzer & Feldmann 
2001 : 176. 
 
Stenodactylina triglypta — Devillez et al. 2016 : 524 ; 2017 : 780, 782, 786, 792, 793, tabs 1-2, fig. 1D-H ; 2018 : 
146. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Lectotype NPL BEG 21127 désigné par Devillez et al. (2017), 2 
paralectotypes NPL BEG 21124, BEG 21125. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Savoy, Texas, États-Unis. 
 
AGE TYPE. — Coniacien, Crétacé supérieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; sillon cervical large et profond, sub-rectiligne, joint à 
la marge dorsale et au sillon antennaire ; sillon gastro-orbitaire court, peu profond, démarrant 
au niveau de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; sillons postcervical et branchio-
cardiaque subparallèles, faiblement inclinés ; sillon postcervical profond, sinueux, joint à la 
marge dorsale et interrompu dans la région hépatique au-dessus du niveau du sillon gastro-
orbitaire ; sillon branchio-cardiaque profond, plus large que le sillon postcervical, légèrement 
incurvé, joint à la marge dorsale, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique concavo-convexe, 
peu profond, joint au sillon cervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur profond, 
joint au sillon hépatique. 
Appendices thoraciques. — P1 munis de pinces de forme I ; propode des P1 sub-rectangulaire, 
fortement comprimé dorso-ventralement ; légère déviation de la marge externe à la base de 
l’index ; bourrelet articulaire du dactyle large et enflé ; index mince et subrectiligne. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petits tubercules ; région gastrique avec 
une rangée de tubercules grossiers parallèle à la plaque intercalaire ; région antennaire avec 
quelques tubercules grossiers ; région cardiaque avec une rangée oblique de tubercules grossiers 
; propode couvert de tubercules grossiers ; marge interne avec une rangée de fortes épines 
dirigées vers l’avant. 
 
DISCUSSION. — Cette espèce a été décrite à partir de plusieurs fragments de carapaces et d’un 
fragment de pince de P1 et assignée à Enoploclytia. Dans la bibliographie l’assignation 
générique de l’espèce fait débat. Selon les auteurs, elle a été assignée soit à Enoploclytia soit à 
Palaeastacus. Néanmoins, après la découverte de S. lagardettei qui a révélé l’architecture des 
sillons de la carapace de Stenodactylina (Hyžný et al. 2015), Devillez et al. (2016) y ont placé 
Enoploclytia triglypta en s’appuyant sur l’absence de jonction entre les sillons postcervical et 
branchio-cardiaque et la jonction de ce dernier à l’extrémité postérieure du sillon hépatique. 
 Le fait de connaître à la fois la carapace et les pinces de P1 de S. triglypta permet de la 
comparer à toutes les autres espèces de Stenodactylina. Au niveau des sillons de la carapace, 
S. triglypta se démarque de toutes les autres formes dont la carapace est connue par la très forte 
verticalité des sillons cervical, postcervical et branchio-cardiaque, ainsi que par son sillon 
postcervical très court (comparable à celui de S. guisei) et franchement sinueux. Pour ce qui est 
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de l’ornementation de la carapace, S. triglypta et S. australis sont les seules espèces à avoir des 
tubercules grossiers dans la région cardiaque. Pour le reste, le fait que la carapace de S. triglypta 
soit couverte exclusivement de petits tubercules la distingue de S. burgundiaca, S. delphinensis, 
S. granulifera, S. guisei, S. lagardettei et S. pseudoventrosa. Les pinces des P1 de S. triglypta 
sont couvertes de tubercules grossiers disposés de manière désordonnée, ce qui diffère de 
S. armata, S. australis, S. burgundiaca, S. deslongchampsi, S. falsani, S. insignis, S. lagardettei, 
S. liasina, S. rogerfurzei et S. spinosa. 
 
 
Fig. 144 : Stenodactylina triglypta (Stenzel, 1945) du Coniacien de Savoy (États-Unis). A-C, lectotype TMM-
BEG 21127 : empreinte (A), schéma (B) ; carapace (C) ; D, paralectotype TMM-BEG 21124 ; E-F, paralectotype 
TMM-BEG 21125 : vue générale (E), schéma (F). Échelles : 1 cm. Photographies : Non-vertebrate Paleontology 
Laboratory, Jackson School of Geosciences, The University of Texas at Austin. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 144: Stenodactylina triglypta (Stenzel, 1945) from the Coniacian of Savoy (USA). A-C, lectotype TMM-
BEG 21127: conterpart (A), schema (B); carapace (C); D, paralectotype TMM-BEG 21124; E-F, paralectotype 
TMM-BEG 21125: general view (E), schema (F). Scale bars: 1 cm. Photographs: Non-vertebrate Paleontology 
Laboratory, Jackson School of Geosciences, The University of Texas at Austin. Line drawings: J. Devillez. 
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Stenodactylina walkerae (Feldmann & Haggart, 2008) 
 
Fig. 145 
 
Eryma walkerae Feldmann & Haggart, 2008 : 1792, fig. 2. — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Stenodactylina walkerae — Devillez et al. 2016 : 524 ; 2017 : 792. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype RBCM.EH2007.005.0001. 
 
LOCALITÉ TYPE. — McDonnell Lake, Colombie-Britanique, Canada. 
 
AGE TYPE. — Bajocien-Callovien, Jurassique moyen. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-cylindrique ; échancrure orbitaire légèrement incurvée ; zone post-
orbitaire étroite ; sillon cervical large et profond, fortement incurvé, joint à la marge dorsale et 
au sillon antennaire ; sillon antennaire étroit ; sillon gastro-orbitaire court, démarrant au niveau 
de la légère inflexion médiane du sillon cervical ; lobe gastro-orbitaire inférieur bombé ; sillons 
postcervical et branchio-cardiaque profonds et subparallèles ; sillon postcervical étroit, 
légèrement incurvé vers l’avant, joint à la marge dorsale et interrompu dans la région 
hépatique ; sillon branchio-cardiaque aussi large que le postcervical, joint à la marge dorsale, 
joint au sillon hépatique ; sillon hépatique peu profond, concavo-convexe, joint au sillon 
cervical ; zone ω bombée ; zone χ plate ; sillon inférieur large et profond, joint au sillon 
hépatique. 
Ornementation. — Carapace densément couverte de petits tubercules ; région gastrique avec 
une rangée orbitaire située au sommet d’une carène oblique ; région antennaire avec une épine 
antennaire. 
  
DISCUSSION. — Cette espèce, connue par un unique fossile, a été assignée au genre Eryma par 
Feldmann & Haggart (2008) alors que les genres Erymastacus et Stenodactylina étaient 
respectivement synonymes d’Eryma et mal connu. En parallèle de la réinstauration de 
Stenodactylina, Devillez et al. (2016) ont assigné l’espèce à ce genre sur la base de 
l’architecture des sillons de la carapace : sillon gastro-orbitaire court, sillon hépatique sinueux, 
sillons postcervical et branchio-cardiaque non joints, sillon postcervical interrompu dans la 
région hépatique, sillon branchio-cardiaque joint à l’extrémité postérieure du sillon hépatique. 
 Stenodactylina walkerae est la plus ancienne espèce d’Erymoidea connue en Amérique 
du Nord. N’étant connue que par une carapace, cette espèce ne peut être comparée qu’à celles 
dont la carapace est également connue. Stenodactylina walkerae est la seule espèce du genre à 
posséder une carène orbitaire. De plus, la présence d’une rangée orbitaire la distingue de 
S. australis, S. burgundiaca, S. delphinensis, S. deslongchampsi, S. granulifera, S. guisei et 
S. triglypta. L’ornementation de S. walkerae est aussi plus fine que celle de S. shotoverigiganti 
et n’est pas constituée en partie de dépressions au contraire de S. australis, S. burgundiaca, 
S. delphinensis, S. granulifera, S. guisei, S. lagardettei et S. pseudoventrosa. De plus, 
S. walkerae ne dispose pas des tubercules plus grossiers dans sa partie dorsale que l’on observe 
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Sous-famille Tethysastacinae nouvelle sous-famille 
 
GENRE TYPE. — Tethysastacus Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016. 
 
GENRE INCLUS. — Tethysastacus Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016. 
 
Distribution. — Crétacé inférieur (France). 
 
DIAGNOSE. — Sillon gastro-orbitaire absent ; sillon postcervical joint à l’extrémité postérieure 
du sillon hépatique ; sillon branchio-cardiaque absent ; sillon hépatique concave. 
 
DISCUSSION. — Cette nouvelle sous-famille est supportée par la topologie de l’arbre de 
consensus strict résultant de l’analyse phylogénétique (Fig. 22). On y voit en effet que 
Tethysastacus tithonius Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 est externe au clade 
contenant Eryma, Palaeastacus et Stenodactylina (Fig. 22 nœud 4). Cela vient du fait que 
l’architecture des sillons de la carapace de Tethysastacus est plus simple que celle des trois 
autres genres précédemment cités (voir discussion du genre Tethysastacus pour plus de détails). 
 
Genre Tethysastacus Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 
 
Tethysastacus Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016 : 536, fig. 1M. 
 
ESPÈCE-TYPE. — Eryma tithonia Van Straelen, 1936 par monotypie. 
 
ESPÈCES INCLUSES. — Genre monospécifique. 
 
DISTRIBUTION. — Valanginien (France), Barrémien-Aptien (France). 
 
DIAGNOSE ORIGINALE DE DEVILLEZ ET AL. (2016). — Fusiform intercalated plate; straight ocular 
incision; wide post-orbital area; wide and deep cervical groove; no gastro-orbital groove; wide 
postcervical groove, straight, strongly inclined, joined to hepatic groove; concave hepatic 
groove, joined to cervical groove; dense heterogeneous ornamentation, branchial region with 
small tubercles and small depression, gastric region with pits, frontal region with strong 
tubercles and pits. 
Traduction littérale : Plaque intercalaire fusiforme ; échancrure orbitaire droite ; large zone 
post-orbitaire ; large et profond sillon cervical ; sillon gastro-orbitaire absent ; large sillon 
postcervical, rectiligne, fortement incliné, joint au sillon hépatique ; sillon hépatique concave, 
joint au sillon cervical ; ornementation dense et hétérogène, région branchiale avec de petits 
tubercules et de petites dépressions, région gastrique avec des dépressions, région frontale avec 
des forts tubercules et des dépressions (Fig. 147). 
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Fig. 147 : Schéma des sillons de la carapace typiques de Tethysastacus. 
Fig. 147: Line drawing of typical carapace grooves of Tethysastacus. 
 
DISCUSSION. — La présence d’une plaque intercalaire a amené Devillez et al. (2016) à 
considérer Tethysastacus comme un Erymidae. Plus récemment, la phylogénie a confirmé cette 
assignation, ajoutant la présence d’une zone post-orbitaire comme critère d’appartenance à cette 
famille, dont la diagnose a été revue (voir la partie 3). Tethysastacus diffère des autres genres 
d’Erymidae (Eryma, Palaeastacus, Stenodactylina) par la simplicité de l’architecture des 
sillons de la carapace. En effet, les sillons gastro-orbitaire et branchio-cardiaque sont absents, 
le sillon postcervical est sub-rectiligne alors qu’il est incurvé ou infléchi chez les autres genres 
et le sillon hépatique est concave tandis qu’il est sinueux chez les autres genres. Considérant 
ces particularités morphologiques et la topologie de l’arbre phylogénétique des érymides, 
Tethysastacus est placé dans une sous-famille distincte, Tethysastacinae. 
 Tethysastacus n’est connu que par deux spécimens du Crétacé inférieur conservés au 
sein des collections paléontologiques du MNHN. Dans les deux cas seule la carapace est 
préservée. 
 
Tethysastacus tithonius (Van Straelen, 1936) 
 
Fig. 148 
 
Eryma tithonia Van straelen, 1936 : 8, pl. 2, figs 1-2. — Roger 1946 : 42. — Förster 1966 : 123. — Feldmann & 
Titus 2006 : 64. 
 
Eryma tithonium — Schweitzer et al. 2010 : 25. 
 
Tethysastacus tithonius — Devillez et al. 2016 : 536, tab. 1, fig. 10A-D ; 2017 : tab. 2, fig. 8. 
 
MATÉRIEL TYPE. — Holotype MNHN.F.J03351. 
 
LOCALITÉ TYPE. — Laciterne-Boisset près de Moulès-et-Baucels, Hérault, Languedoc-
Roussillon, France. 
 
AGE TYPE. — Valanginien, Crétacé inférieur. 
 
DISTRIBUTION. — Uniquement connu dans la localité type. 
 
DESCRIPTION. 
Carapace. — Carapace sub-rectangulaire en vue latérale ; rostre allongé, dépourvu d’épines ; 
marge dorsale de la région céphalique incurvée vers le bas ; plaque intercalaire présente ; 
échancrure orbitaire sub-rectiligne ; large zone post-orbitaire ; sillon cervical large et profond, 
probablement joint à la marge dorsale et joint au sillon antennaire ; sillon antennaire moins 
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profond que le sillon cervical, atteignant la zone post-orbitaire ; sillon gastro-orbitaire absent ; 
sillon postcervical sub-rectiligne, oblique, aussi large et profond que le sillon cervical, joint au 
sillon hépatique ; sillon hépatique légèrement concave, plus étroit que les sillons cervical et 
postcervical, joint au sillon cervical ; sillon inférieur incurvé, joint à la marge ventrale en arrière 
du niveau de sa jonction avec le sillon hépatique, aussi large et profond que le sillon hépatique. 
Ornementation. — L’ornementation est dense sur l’ensemble de la carapace ; régions 
branchiale, cardiaque et hépatique couvertes de petits tubercules intercalés de profondes 
dépressions circulaires ; l’ornementation de la région ptérygostomiale est similaire mais avec 
des dépressions plus petites et moins profondes ; région céphalique avec une ornementation 
hétérogène : région gastrique couverte de dépressions circulaires et région frontale avec des 
tubercules plus grossiers et de petites dépressions ; zone post-orbitaire avec de petits tubercules 
irrégulièrement disposés ; courte carène oblique à proximité de la base du rostre. 
 
 
Fig. 148 : Tethysastacus tithonius (Van Straelen, 1936) du Valanginien de Laciterne-Boisset (France). A-D, 
holotype MNHN.F.J03351 : vue générale (A), détail de la région céphalique (B), schéma général (C), schéma de 
la région céphalique (D). Échelles : 0,5 cm. Photographies : L. Cazes. 
Fig. 148: Tethysastacus tithonius (Van Straelen, 1936) from the Valanginian of Laciterne-Boisset (France). A-D, 
holotype MNHN.F.J03351: general view (A), details of cephalic region (B), general schema (C), schema of 
cephalic region (D). Scale bars: 0.5 cm. Photographs: L. Cazes. 
 
DISCUSSION. — Van Straelen (1936) a décrit Eryma tithonia sur la base d’un unique spécimen 
dont seule la carapace est préservée. Si Van Straelen (1936) a bien relevé l’absence de sillon 
gastro-orbitaire, il est étonnant de constater la mention d’un sillon branchio-cardiaque 
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« profond et bien marqué » en plus du sillon postcervical. L’examen du fossile démontre en 
effet clairement l’absence du sillon branchio-cardiaque. Dans sa révision des érymides, Förster 
(1966) a réalisé une brève description du fossile, probablement à partir de la photo de Van 
Straelen (1936 : pl. 2, fig. 1) car le spécimen n’avait pu être retrouvé à l’époque. L’examen 
attentif du fossile par Devillez et al. (2016) a clairement mis en lumière l’absence de sillon 
branchio-cardiaque, il ne s’agit donc pas d’un représentant du genre Eryma. Devillez et al. 
(2016) ont aussi souligné la simplicité de l’architecture des sillons de la carapace, unique au 
sein des érymides : sillons gastro-orbitaire et branchio-cardiaque absents, sillon postcervical 
sub-rectiligne et sillon hépatique concave. Le spécimen est donc le représentant d’un genre à 
part, actuellement monotypique, baptisé Tethysastacus. 
 
Tethysastacus sp. 
 
Fig. 149 
 
 La collection d’Orbigny du MNHN renferme l’empreinte d’une mue de crustacé de 
l’Urgonien (Barrémien-Aptien), dont l’étiquette ne mentionne pas la provenance géographique. 
Il est cependant probable que ce spécimen provienne du sud-est de la France. La simplicité de 
l’architecture des sillons (à savoir l’absence de sillons gastro-orbitaire et branchio-cardiaque, 
le sillon hépatique concave et le sillon postcervical sub-rectiligne) est caractéristique du genre 
Tethysastacus. Si le moulage permet d’apercevoir de manière ponctuelle l’ornementation de la 
carapace, cela n’est pas suffisant pour une identification au niveau spécifique. De plus, le 
spécimen est plus récent que T. tithonius (Valanginien). Ces éléments rendent l’assignation de 
ce fossile à T. tithonius hasardeuse, il est donc préférable de ne pas donner d’identification au 
niveau spécifique. 
 
 
Fig. 149 : Tethysastacus sp., de l’Urgonien. A, empreinte MNHN.F.A70286 du spécimen ; B, contre-empreinte 
artificielle du spécimen montrant clairement les sillons de la carapace. Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes. 
Fig. 149: Tethysastacus sp., from the Urgonian. A, mold MNHN.F.A70286 of the specimen; B, artificial cast of 
the specimen showing the carapace groove. Scale bars: 1 cm. Photographs: L. Cazes. 
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Bilan de la révision systématique 
 
 L’étude de la littérature démontre qu’au moins 171 épithètes spécifiques ont été 
attribuées à un genre ou un autre d’Erymoidea depuis le XIXe siècle. Parmi elles, 19 
correspondent à des formes qui, en réalité, n’appartiennent pas aux Erymoidea. Les 152 autres 
sont effectivement des représentants de cette super-famille. 
 Le travail de révision systématique présenté ici reconnaît 75 de ces 152 espèces décrites 
comme étant valides, soit environ la moitié. Si l’on compare les résultats de la présente étude à 
la liste réalisée par Schweitzer et al. (2010) on constate que le nombre total d’espèces incluses 
dans les genres aujourd’hui reconnu a été diminué d’environ un tiers (Tab. 6). Si le nombre 
d’espèces de Pustulina est resté stable, celui d’Enoploclytia et de Palaeastacus (divisé par 2) 
et, plus encore, celui d’Eryma (divisé par 3) ont été réduit de manière significative. Certaines 
de ces espèces, préalablement assignées à Enoploclytia, Eryma et Palaeastacus, ont été 
réassignées à Stenodactylina. Ce qui explique la forte progression du nombre d’espèces 
attribuée à ce genre. Si plusieurs espèces assignées à Eryma sont passée dans d’autres genres, 
on constate qu’E. ventrosum regroupe désormais un total de 23 espèces synonymes. Ces 
doublons et la méconnaissance relative du genre Stenodactylina expliquent la forte diminution 
du nombre d’espèces d’Eryma. 
 
Tableau 6 : Nombres d’espèces considérées comme valides dans les 6 genres d’érymides reconnus dans la 
présente étude. 
Table 6: Numbers of valid species within the 6 genera recognized to be erymids in the present study. 
Genres Dernière révision par Förster (1966) 
Liste de Schweitzer et al. 
(2010) Présente étude 
Enoploclytia 9 19 10 
Eryma 36 60 22 
Palaeastacus 13 24 14 
Pustulina 8 12 11 
Stenodactylina - 1 18 
Tethysastacus - - 1 
Total 66 116 75 
 
 Parmi les espèces d’Erymoidea considérée comme valides, environ les deux tiers (46 
espèces) sont connue par moins de 5 spécimens et parmi elles plus de la moitié (27 espèces) 
n’est connue que par un unique spécimen. Finalement, l’abondance de ces crustacés dans le 
registre fossile du Mésozoïque, en particulier en Europe, n’est due qu’à quelques espèces 
emblématiques. En effet, seules 6 espèces sont connues par plus de 50 spécimens : Enoploclytia 
collignoni Secrétan, 1964, Enoploclytia leachii (Mantell, 1822), Eryma modestiforme 
(Schlotheim, 1822), Eryma ventrosum (Meyer, 1835), Palaeastacus fuciformis (Schlotheim, 
1822), Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824). Parmi ces 6 formes, seule E. collignoni est 
une espèce extra-européenne, et E. modestiforme et P. fuciformis sont des formes abondantes 
uniquement dans les calcaires lithographiques de Solnhofen.  
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6. PALÉOBIODIVERSITÉ 
 
 La paléobiodiversité des Erymoidea peut être étudiée à plusieurs niveaux taxinomiques 
(famille, genre, espèce) et temporels (système, série, étage). La prise en compte d’informations 
géographiques permet aussi de dégager des zones de paléobiodiversité remarquable. Etant 
donné qu’une seule espèce est présente à la fin du Permien et au Paléocène et qu’aucun érymide 
n’a été trouvé dans le Trias à ce jour, cette partie se focalisera sur le Jurassique et le Crétacé. 
 
Evolution de la diversité des érymides au cours du Mésozoïque 
 
 Avec 43 espèces reconnues, un plus grand nombre d’érymides est recensé au Jurassique 
qu’au Crétacé (31 espèces) (Fig. 150). Cependant, si l’on considère « l’effet Lagerstätten » du 
Jurassique supérieur, illustré par Klompmaker et al. (2013), et que l’on retire les 8 espèces 
d’érymides issues de ce type de gisement (en l’occurrence Solnhofen) on se retrouve avec 35 
espèces au Jurassique, soit un nombre équivalent à celui du Crétacé. En revanche, la part 
respective des Erymidae et des Enoploclytidae varie significativement d’un système à l’autre. 
En effet, les Erymidae, nettement plus diversifié du point de vue spécifique au Jurassique, ne 
représentent plus que la moitié des espèces décrite au Crétacé où l’on constate un essor des 
Enoploclytidae. 
En se plaçant au niveau des genres, on constate qu’au Jurassique qu’Eryma et Stenodactylina 
sont les genres les plus diversifiés avec respectivement 16 espèces (dont 4 issues de Solnhofen) 
et 15 espèces, soit les trois quart des formes reconnues au Jurassique (Fig. 151). Au Crétacé 
c’est Enoploclytia qui comporte le plus d’espèces (9) et Pustulina est le seul genre déjà présent 
au Jurassique dont le nombre d’espèces augmente au Crétacé (4 au Jurassique, 7 au Crétacé). 
En effet, entre le Jurassique et le Crétacé Eryma passe de 16 espèces à 5, Palaeastacus passe 
de 8 espèces à 6, et Stenodactylina passe de 15 espèces à 3. 
 En regardant de manière plus fine l’évolution de la diversité des érymides au 
Mésozoïque, c’est-à-dire en considérant l’échelle de la série voire de l’étage et en excluant les 
formes provenant de Solnhofen, on remarque la présence de plusieurs pics de diversité 
(Fig. 152). Le premier se situe au Toarcien – Aalénien où Stenodactylina atteint son maximum 
de diversité spécifique. Après le Bajocien, marqué par une apparente diminution du nombre 
d’espèces d’Erymoidea, le nombre d’espèces raugmente au Bathonien jusqu’à atteindre un autre 
maximum de diversité au Callovien – Oxfordien. C’est à cette période qu’Eryma atteint son 
maximum de diversité spécifique. Le Bathonien est aussi marqué par l’émergence d’Eryma 
ventrosum en Europe occidentale, espèce devenant courante par la suite, tandis qu’Eryma 
compressum, courante depuis le Toarcien, ne perdure pas. 
La fin du Jurassique est marquée par une nouvelle diminution progressive du nombre d’espèces 
d’érymides. On passe en effet de 7 espèces présentes à l’Oxfordien à 6 au Kimméridgien puis 
4 au Tithonien. Cette diminution perdure au début du Crétacé inférieur avec trois espèces 
présentes au Berriasien. Ce bas niveau de diversité est une constante du Crétacé inférieur, jusqu’ 
à l’Aptien. Très peu présent au Jurassique, le genre Pustulina atteint son maximum de diversité 
au Crétacé inférieur avec 5 espèces recensées. 
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Fig. 150 : Nombre d’espèces d’Erymidae et d’Enoploclytidae en fonction des systèmes. 
Fig. 150: Number of species of Erymidae and Enoploclytidae according to the systems. 
 
 
Fig. 151 Nombre d’espèces d’Erymoidea en fonction des genres et des systèmes. 
Fig. 151: Number of species of Erymoidea according to genera and systems. 
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Fig. 152 : Nombre d’espèces d’Erymoidea en fonction des genres et des étages. 
Fig. 152: Number of species of Erymoidea according to genera and stages. 
 
 
Fig. 153 : Nombre d’espèces d’Erymoidea en fonction des genres et des étages en Europe. 
Fig. 153: Number of species of Erymoidea according to genera and stages in Europe. 
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 Un nouveau pic important est atteint à l’Albien – Cénomanien. Alors que cette période 
se caractérise par les dernières occurrences d’Eryma, Enoploclytia, déjà présent à l’Oxfordien 
et au Barrémien, prend réellement son essor pour devenir le genre le plus diversifié tout au long 
du Crétacé supérieur. En regardant plus précisément l’évolution de la diversité spécifique des 
érymides au Crétacé supérieur en Europe et dans le reste du monde, on constate une diminution 
progressive du nombre d’espèces en Europe (Fig. 153). Plus aucun érymide n’y est d’ailleurs 
reporté après le Campanien. Dans le reste du monde, les faunes les plus diversifiées sont 
présentes à partir de l’Aptien (Fig. 154). Sur cette période, la contribution des faunes nord-
américaines prend une assez grande importance grâce à des érymides aussi diversifiés qu’en 
Europe. 
 
 
Fig. 154 : Nombre d’espèces d’Erymoidea en fonction des genres et des étages en dehors de l’Europe. 
Fig. 154: Number of species of Erymoidea according to genera and stages out of Europe. 
 
Régions aux faunes remarquables 
 
 Certaines régions du monde, à certaines périodes, semblent avoir été favorables à 
l’installation, à la diversification et/ou à la préservation des faunes d’érymides. De fait, les 
calcaires lithographiques du Kimméridgien – Tithonien de Solnhofen ont livré une importante 
faune de crustacés (Garassino & Schweigert 2006 ; Charbonnier & Garassino 2012), dont neuf 
espèces d’érymides : Eryma modestiforme, E. major, E. veltheimii, E. westphali, Palaeastacus 
fuciformis, P. punctatus, P. rothgaengerae, Pustulina minuta, P. suevica. Les systèmes 
récifaux présents au sud de cette région ont permis l’émergence de lagons protégé des tempêtes 
et d’autres évènements violents (Barthel et al. 1990 ; Etter 2002). Ce milieu calme et assez 
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stable a vraisemblablement été propice à 
l’installation d’une faune d’érymides 
diversifiée. Néanmoins, toutes les espèces 
citées plus haut ne sont pas toujours 
représentée par un grand nombre d’individus. 
Les formes les plus courantes sont, de loin 
E. modestiforme (Fig. 155) et P. fuciformis. 
Si, P. minuta est aussi relativement bien 
connue, les six autres espèces sont rares, 
connues par une poignée de fossiles. En plus 
d’un environnement favorable, les érymides 
ont trouvé dans le sud de l’Allemagne des 
conditions de sédimentation et de 
préservations exceptionnelles, à même de 
donner un bon aperçu de la diversité des 
faunes ayant vécu à cet endroit, ou à proximité. 
 Outre les Lagerstätten du Jurassique, le 
Crétacé a permis l’émergence de quelques faunes remarquables. Ainsi, au Crétacé inférieur, le 
Bassin du sud-est de la France est la région du monde ayant livré la faune d’érymides la plus 
diversifiée. En effet, au cours de cette 
période cinq des six genres d’Erymoidea 
sont représentés à travers huit espèces dans 
cette zone réduite (environ 350 km par 300 
km ; Devillez et al. 2016 ; Fig. 156) : 
Eryma, Palaeastacus, Pustulina, 
Stenodactylina et Tethysastacus Devillez et 
al., 2016. Ce dernier genre n’est d’ailleurs 
présent nulle part ailleurs. De plus, avec 
trois espèces de Pustulina, c’est aussi 
l’endroit où ce genre est le plus diversifié de 
son histoire. 
 L’immersion d’une bonne partie de 
l’Europe et du pourtour du Golfe du 
Mexique, accompagnée de la mise en place 
de la Western Interior Seaway, en Amérique 
du Nord à partir de l’Albien et qui a perduré 
pendant la majeure partie du Crétacé 
supérieur (Scotese 2014a, b), a abouti à la mise en place d’environnements nouveaux. Ces 
derniers auraient alors pu être propices à l’installation et à la diversification de nouvelles faunes 
d’érymides, qui pourraient expliquer le pic de diversité observé à l’Albien – Cénomanien. En 
Europe, la mer de la craie, de faible à moyenne profondeur (maximum 600 m ; Reid 1973 ; 
Hancock 1975 ; Kennedy & Garrison 1975), a vu l’installation des deux espèces emblématiques 
du Crétacé européen : Enoploclytia leachii et Palaeastacus sussexiensis. Ces deux formes sont 
abondantes dans les dépôts de craie. Si à l’Albien – Cénomanien, on a aussi Enoploclytia seitzi, 
celle-ci est anecdotique car connue par un très faible nombre de fossiles. L’absence quasi-totale 
d’autres Erymoidea dans des dépôts ayant par ailleurs fourni de nombreux fossiles relativement 
 
Fig. 155 : Spécimen MFN 2236 P1383/2 MB.A.1121 
d’Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822). Échelle : 
1cm. Photographie : J. Devillez. 
Fig. 155: Specimen MFN 2236 P1383/2 MB.A.1121 of 
Eryma modestiforme (Schlotheim, 1822). Scale bar: 
1cm. Photograph: J. Devillez. 
 
 
Fig. 156 : Localisation des érymides du Crétacé 
inférieur du Bassin du sud-est. Pa. : Palaeastacus Bell, 
1850 ; Pu. : Pustulina Quenstedt, 1857. Schéma : J. 
Devillez. 
Fig. 156: Location of Early Cretaceous erymids in 
South-east Basin. Pa.: Palaeastacus Bell, 1850; Pu.: 
Pustulina Quenstedt, 1857. Line drawing: J. Devillez. 
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bien préservés de deux espèces suggère que ces deux formes ont largement occupée les fonds 
de la mer de la craie, peut-être au détriment d’autres espèces dont les populations seraient 
restées assez réduites. Dans le Crétacé supérieur d’Amérique du Nord on ne retrouve pas 
d’espèces qui perdurent sur plusieurs étages comme en Europe. Néanmoins, c’est le genre 
Enoploclytia qui y est le plus diversifié. 
 Madagascar constitue un îlot de diversité dans l’hémisphère sud. C’est en effet le seul 
endroit de cet hémisphère pour lequel des érymides ont été décris au Jurassique et au Crétacé. 
Sur les cinq espèces présentes, trois sont des Stenodactylina. Ceci est inhabituel car dans le 
reste du monde, les genres les plus diversifiés sont Eryma, Enoploclytia et Palaeastacus. 
Cependant, les fossiles de Stenodactylina sont peu nombreux à Madagascar, comme en Europe 
ou en Amérique du Nord, tandis que les fossiles d’Enoploclytia collignoni sont très nombreux. 
Cette sous-représentation de Stenodactylina peut s’expliquer de deux façons : (1) le fait que 
l’on ne retrouve souvent que les pinces des P1 est peut-être la conséquence d’une plus faible 
calcification de la carapace (Beurlen 1928) et/ou (2) le faible nombre d’individus retrouvés en 
comparaison des nombreux fossiles que l’on a pour d’autres genres pourrait résulter d’une plus 
grande rareté de Stenodactylina, dont les populations étaient peut-être moins abondantes que 
celles d’autres genres. 
 
Limites du registre fossile des érymides 
 
 Entre la première occurrence et la dernière, le registre fossile a livré des représentants 
de la superfamille des Erymoidea de manière assez continue, sauf au Trias. Cette période est en 
effet vierge de fossile décrit pour ce groupe et constitue un vide important (55 Ma ; Fig. 157) 
dans l’histoire évolutive du groupe. 
L’étude de la répartition stratigraphique du groupe au niveau générique illustre le caractère 
discontinu et fragmentaire du registre fossile des érymides et, des crustacés en général (Bishop 
1986, Krause Jr. et al. 2011). Parmi les discontinuités les plus importantes, on a d’abord 
l’absence de fossile d’Enoploclytia sur 25 Ma, entre l’Oxfordien et le Barrémien (Devillez et 
al. 2018), celle qui marque l’absence de fossiles d’Eryma sur 55 Ma, entre le Permien et le 
Jurassique inférieur, et enfin, la plus forte discontinuité concerne le genre Stenodactylina absent 
du registre fossile sur près de 60 Ma au Crétacé, entre le Berriasien et le Coniacien. 
Ces discontinuités inhérentes au registre fossile sont un frein à la compréhension de l’histoire 
évolutive des érymides et de leur paléobiogéographie, qui fait l’objet de la partie suivante. Elles 
résultent sans doute de la combinaison d’importants biais de collecte, de rapport et de 
préservation. En effet, la paléontologie est née en Europe occidentale. C’est naturellement cette 
partie du monde qui a fait l’objet du plus grand nombre d’études paléontologiques, soutenue 
par les très nombreuses collectes réalisée par les paléontologues professionnels et amateurs qui 
se sont succédé depuis le XIXe siècle, au moins. Par conséquent, les collections 
paléontologiques des grandes institutions européennes, comme le MNHN (Paris), le NHMUK 
(Londres) ou le MFN (Berlin), sont parmi les plus importantes au monde, que se soit en termes 
de volume ou d’intérêt historique. Sans surprise, ces mêmes institutions renferment la majorité 
des fossiles d’érymides découverts jusqu’à présent. Il n’est, dès lors, pas surprenant que la 
plupart des espèces décrites à ce jour ont été découverte en Europe. De plus, les fossiles de 
crustacés décapodes ne sont pas aussi abondants que ceux d’autres groupes comme les 
ammonites, les lamellibranches, etc. Cela est sans doute la conséquence d’un potentiel de 
287 
 
préservation moins élevé et peut-être de populations numériquement moins importantes. Ainsi 
l’absence de certains genres sur plusieurs Ma peut s’expliquer par leur rareté. C’est 
vraisemblablement le cas d’Enoploclytia (Fig. 157). En effet, un représentant de ce genre, 
relativement abondant au Crétacé, n’a été trouvé que très récemment dans le Jurassique 
(Devillez et al. 2018). De même, parmi les érymides, les fossiles de Stenodactylina sont rares. 
Cette rareté explique certainement le hiatus de 50 Ma dans l’enregistrement fossile de ce genre 
au Crétacé. Le cas de la lacune du genre Eryma est un peu plus complexe. L’absence de ce 
genre au Trias peut-être dû :  
• à sa rareté, en Europe ou ailleurs, qui fait que les fossiles, s’ils existent, n’ont pas encore 
été trouvés ; 
• à sa présence dans des environnements particuliers qui n’ont pas bénéficié de processus 
de préservation. 
• une erreur de datation du fossile du Permien, la région où il a été découvert a beaucoup 
de terrains jurassiques autour des terrains permiens. 
Si l’on excepte la dernière possibilité, la rareté et/ou la présence des érymides dans des milieux 
particuliers pourraient être le résultat de la crise biologique marquant la transition Permien – 
Trias. Il est très possible que cette crise a pu affecter les érymides qui n’auraient alors subsisté 
que dans des zones d’extension réduite. 
 
 
Fig. 157 : Répartition stratigraphique des genres Enoploclytia M’Coy, 1849, Eryma Meyer, 1840, et 
Stenodactylina Beurlen, 1928. Les flèches rouges marquent les lacunes majeures du registre fossile. 
Fig. 157: Stratigraphic repartition of Enoploclytia M’Coy, 1849, Eryma Meyer, 1840, and Stenodactylina Beurlen, 
1928. Red arrows shows major gaps of fossil record.  
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7. PALÉOBIOGÉOGRAPHIE 
 
 Le registre fossile des Erymoidea étant très fragmentaire et discontinu, les 
interprétations paléobiogéographiques sont limitées et les hypothèses deviennent rapidement 
spéculatives et doivent être considérées avec beaucoup de prudence. Seule la découverte de 
nouveaux spécimens dans des régions dont les faunes érymidiennes sont peu ou pas connue, en 
particulier dans l’hémisphère sud, permettrait d’aller plus loin et d’affiner les interprétations 
paléobiogéographiques. 
 
Paléozoïque et Trias 
 
 La seule occurrence d’Erymoidea à la fin du Permien (Eryma antiquum) et l’absence de 
représentants de ce groupe tout au long du Trias ne permettent pas de dégager de réelles 
informations paléobiogéographiques pour ces périodes. 
 
Jurassique 
 
 Au Jurassique inférieur, les Erymoidea sont connus uniquement en Europe occidentale 
(Allemagne, France, Italie, Royaume-Uni). Seuls les genres d’Erymidae Eryma, Palaeastacus 
et Stenodactylina sont présents dès le Sinémurien et dans les quatre pays précédemment cités. 
À la fin du Jurassique inférieur a aussi été mentionné au Royaume-Uni le plus ancien spécimen 
attribué à Pustulina. Cette partie de l’Europe étant la région du monde la plus étudiée du point 
de vue paléontologique depuis le XIXe siècle, le biais de collecte y est sans doute très marqué. 
Il est donc spéculatif de considérer que cet endroit, parce que c’est le seul pour lequel nous 
avons des fossiles, a pu constituer un centre de peuplement à partir duquel les Erymidae ont 
essaimé dans le reste de l’Europe et du monde par la suite. 
 Au Jurassique moyen les Erymoidea connus se trouvent exclusivement dans hémisphère 
nord, en Europe, au nord-ouest et au nord-est de l’Afrique ainsi qu’au nord-ouest de l’Amérique 
du Nord (Fig. 158A). Si les deux espèces d’Enoploclytidae, en l’occurrence Pustulina 
calloviensis et P. elegans, se cantonnent à l’Europe occidentale, les Erymidae sont très 
répandus, et en particulier Eryma compressum, une espèce courante en Europe à cette époque. 
C’est d’ailleurs à cette espèce que l’occurrence d’érymide située la plus au sud se rapporte. 
Cette espèce a vraisemblablement colonisée l’ensemble de la partie européenne de la Téthys, 
la marge est de l’Atlantique central (Bajocien), qui débute son ouverture au début du Jurassique 
moyen (Scotese 2014c), et la marge nord-africaine du sud de la Téthys (Aalénien). Eryma 
ornatum, une autre espèce bien présente en Europe occidentale, repousse quant à elle 
l’extension géographique du genre vers l’est de l’Europe. 
 Les Erymidae sont aussi présents au nord-ouest de l’Amérique du Nord, alors ennoyée, 
via la présence de Stenodactylina walkerae et Palaeastacus foersteri. La présence de ces formes 
à cet endroit laisse penser qu’elles pourraient résulter de la migration de populations 
européennes. En, effet ces deux genres sont uniquement présents en Europe occidentale depuis 
le Jurassique inférieur. L’Europe est aussi la région la plus proche pour atteindre le nord-ouest 
de l’Amérique du Nord via l’océan Boréal. 
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Fig. 158 : Répartition des Erymoidea au Jurassique. A, paléobiogéographie au Jurassique moyen ; B, 
paléobiogéographie au Jurassique supérieur. En bleu : Erymidae ; en orange : Enoploclytidae. Abbréviations : 
En. : Enoploclytia ; Er. : Eryma ; Pal. : Palaeastacus ; Pu. : Pustulina. Cartes : Scotese 2014c. 
Fig. 158: Repartition of Erymoidea during the Jurassic. A, paleobiogeography of Middle Jurassic; B, 
paleobiogeography of Late Jurassic. In blue: Erymidae; in orange: Enoploclytidae. Abbreviations: En.: 
Enoploclytia; Er.: Eryma; Pal.: Palaeastacus; Pu.: Pustulina. Maps: Scotese 2014c. 
 
 Au Jurassique supérieur, la distribution géographique des Erymoidea paraît plus large 
que celle du Jurassique moyen. Alors que les quelques représentants des Enoploclytidae restent 
cantonnés à l’Europe occidentale, les Erymidae sont présents à la fois dans l’hémisphère nord 
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(Amérique du Nord, Asie, Europe) mais aussi dans l’hémisphère sud au sud-est de l’Afrique, 
en Tanzanie et à Madagascar (Fig. 158B). Eryma, toujours très présent en Europe, est aussi 
présent au nord-ouest de l’Amérique du Nord, avec E. jungostrix qui assure la continuité de la 
présence de la famille dans cette partie du globe après le Jurassique moyen, en Extrême-Orient 
(Japon) et en Tanzanie avec E. ventrosum. Cette dernière espèce, déjà présente en Europe 
occidentale depuis le Bathonien, étend plus au sud encore la distribution du genre que ne l’avait 
fait E. compressum au Jurassique moyen. La présence de cette espèce en Tanzanie montre 
clairement l’existence de mouvements de populations d’érymides depuis l’Europe occidentale 
vers l’hémisphère sud. Ces mouvements sont d’ailleurs peut-être à l’origine de la présence de 
Stenodactylina à Madagascar au Kimméridgien – Tithonien. En effet, si au Jurassique moyen 
ce genre est présent en Europe occidentale et en Amérique du Nord, le bras de mer d’Amérique 
du Nord constitue un cul-de-sac vers le sud qui n’est connecté qu’à l’océan Boréal, au nord, au 
Jurassique moyen et au Pacifique, à l’ouest, au Jurassique supérieur. 
 
Crétacé 
 
 Avec des occurrences en Europe, en Amérique du Nord et du Sud, au Japon, à 
Madagascar, en Antarctique et en Australie, les érymides semble poursuivre l’extension de leur 
distribution géographique dans l’hémisphère sud même si la large majorité des spécimens 
connus et des espèces décrites sont issues de l’hémisphère nord. 
 Comme pour le Jurassique, la plupart des espèces connues au Crétacé inférieur sont 
présentes en Europe Occidentale (13 espèces sur 20). Cependant la part d’Enoploclytidae est 
nettement plus importante qu’au Jurassique, avec presqu’autant d’espèces de cette famille que 
d’Erymidae décrites en Europe et en Amérique du Nord. Si la présence d’Eryma nippon 
Karasawa et al., 2008 tend à indiquer le maintien d’une population stable d’Eryma en Extrême-
Orient depuis au moins le Kimméridgien – Tithonien (Kato et al. 2010 ; Fig. 159A), le Crétacé 
inférieur est surtout marqué par la présence d’Erymidae à l’extrême sud du globe. On a en effet 
les premières occurrences de cette famille en Australie (Etheridge Jr. 1914 ; Woods 1957 ; 
Förster 1966), en Antarctique (Taylor 1979 ; Aguirre-Urreta 1989) et au sud de l’Argentine, en 
Patagonie (Aguirre-Urreta & Ramos 1981 ; Aguirre-Urreta 1982, 1989). Il s’agit 
essentiellement de Palaeastacus, un genre dont la diversité spécifique devient proche de celle 
d’Eryma au Crétacé. Parmi eux, Palaeastacus terraereginae (Etheridge Jr., 1914) semble 
occuper tout l’hémisphère sud du fait de sa présence à l’est de l’Australie, en Antarctique et à 
l’extrême sud de l’Amérique du Sud dès le Barrémien. 
 Pour le Crétacé supérieur la seule faune connue dans l’hémisphère sud provient des 
dépôts campaniens de Madagascar (Secrétan 1964 ; Charbonnier et al. 2012a ; Devillez et al. 
2017 ; Fig. 159B). Secrétan (1964) avait relevée les affinités entre les faunes malgaches et 
d’Europe, d’Amérique du Nord et d’Australie. Elle en déduit la présence de routes migratoires 
permettant des échanges de faunes entre Madagascar et les autres continents. La présence en 
France d’un P1 attribué à Stenodactylina cf. armata par Devillez et al. (2017 ; Fig. 127E-F) 
tend à confirmer l’existence de ces échanges faunistiques entre l’Europe et Madagascar pendant 
le Crétacé supérieur comme ce fut sans doute déjà le cas au Jurassique supérieur. 
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 Le changement assez spectaculaire dans la répartition des faunes d’érymide intervient 
au Crétacé supérieur. La diminution apparente de la diversité spécifique du groupe 
s’accompagne du déplacement du pôle de diversité spécifique des érymides de l’Europe vers 
l’Amérique du Nord. L’ennoiement du sud des États-Unis et du nord-est du Mexique depuis le 
Crétacé inférieur (Scotese 2014a, b) pourrait avoir constitué un environnement propice à 
l’installation et la diversification de faunes d’érymides tandis qu’en Europe occidentale, le 
développement de la mer de la craie puis le maintien de conditions assez stables a pu être un 
frein à la diversification du groupe. En effet, cette stabilité aurait permis à des formes bien 
adaptées, en l’occurrence Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) et Enoploclytia leachii 
(Mantell, 1822), de perdurer sans subir de pression concurrentielle de la part de formes 
émergentes. 
 Au court du Mésozoïque, la présence d’érymides en Amérique du Nord apparaît 
discontinue (Devillez et al. 2017). Trois occurrences sont connues au Jurassique moyen et 
supérieur : P. foersteri (Callovien), E. jungostrix (Oxfordien) et S. walkerae (Bajocien –
Callovien inf.), puis plus aucun fossile n’est rapporté sur une période de 50 Ma s’étalant entre 
l’Oxfordien et l’Albien. A la fin du Crétacé inférieur et au Crétacé supérieur, la plupart des 
formes nord-américaines (Enoploclytia gigantea Devillez, Charbonnier, Hyžný & Leroy, 2016, 
E. tumimana, E. wintoni, Palaeastacus kimzeyi, P. walkeri (Whitfield, 1883), Stenodactylina 
triglypta) proviennent du Nord du Golfe du Mexique, qui incluait le sud immergé des États-
Unis (Texas, Louisiane, Mississippi, Alabama, Géorgie, Floride). Cette lacune du registre 
fossile des érymides entre l’Oxfordien et l’Albien peut s’expliquer par (1) un biais de 
collecte/rapport ou par (2) une véritable absence de ces crustacés en Amérique du Nord. Dans 
le cadre de la seconde hypothèse, l’installation d’une nouvelle faune d’érymides dans le nord 
du Golfe du Mexique pourrait résulter de la migration de populations depuis les continents les 
plus proches à la fin du Crétacé inférieur : l’Eurasie ou l’Amérique du Sud. Dans l’état actuel 
des connaissances, seules les faunes d’Eurasie comportaient des espèces d’Enoploclytia, 
Palaeastacus et Stenodactylina au cours du Crétacé inférieur (seul Palaeastacus était représenté 
à l’extrême sud de l’Amérique du Sud). De plus, il n’existait pas de connexion entre l’Amérique 
du Nord et du Sud pendant cette période, tandis que la partie nord de l’Atlantique n’était pas 
complètement ouverte (Scotese 2014a). De fait, des migrations d’érymides eurasiatiques vers 
l’ouest, via le nord de l’Atlantique, puis vers le sud, le long de la côte est nord-américaine 
jusqu’au Golfe du Mexique detait être possible. 
 Devillez et al. (2017) ont souligné l’absence de fossiles d’érymides dans les dépôts de 
la Western Interior Seaway (WIS). Cette mer épicontinentale a commençée à ennoyer 
l’Amérique du Nord pendant l’Aptien et a connectée l’océan Boréal avec l’océan Atlantique 
pratiquement tout le Crétacé supérieur (Gill & Cobban 1966, 1973 ; Molenaar & Rice 1988 ; 
Eicher & Diner 1989 ; Scotese 2014a, b). Cette absence d’érymides dans la WIS alors que 5 
espèces sont présentes à son extrémité sud-est (Texas) est probablement liée à des biais de 
collecte/rapport. En effet, la connexion entre la WIS et le Golfe du Mexique est restée 
relativement stable au cours du Crétacé supérieur (Sageman & Arthur 1994 ; Robinson Roberts 
& Kirschbaum 1995 ; Scotese 2014a), de telle sorte qu’aucune barrière géographique n’aurait 
pu empêcher l’installation de faunes d’érymides dans la WIS. 
 Enfin, les deux autres espèces nord-américaines (Enoploclytia minor, P. trisulcata) 
proviennent de la côte est des États-Unis et du Canada, dans l’océan Pacifique. 
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Paléogène 
 
 La seule espèce d’Erymoidea présente au Paléogène est Enoploclytia gardnerae. Elle 
provient du Paléocène du sud des États-Unis (Alabama ; Rathbun 1935) et du nord du Mexique 
(Vega et al. 2007 ; Martínez-Díaz et al. 2017). En l’état actuel des connaissances, c’est donc le 
Golfe du Mexique qui aurait abrité les dernières populations d’érymides. 
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8. ONTOGÉNIE 
 
 Le développement et la croissance des crustacés décapodes fossiles sont pratiquement 
totalement inconnus. En effet, la petite taille et la faible épaisseur de la carapace des jeunes 
individus ne sont pas propices à la fossilisation et/ou à la collecte. De plus, la grande majorité 
des érymides ne sont connus que par un très faible nombre de spécimens Cependant les 
gisements à conservation exceptionnelle peuvent constituer une manne importante en 
spécimens juvéniles et adultes de taille variable du fait des conditions extrêmement favorables 
à la fossilisation que l’on y rencontre. 
 
À l’état larvaire 
 
 Parmi les nombreux fossiles d’érymides issus des calcaires lithographiques du sud de 
l’Allemagne, certains, de petite taille ( environ 1,5 cm du bout du rostre jusqu’à l’extrémité du 
telson), se distinguent par leurs caractéristiques génériques et spécifiques peu marquées. Ces 
individus sont probablement des juvéniles qui n’ont pas encore franchis le stade larvaire de leur 
cycle de vie. 
 Le développement post-embryonnaire des décapodes consiste en une série de stades 
larvaires, dont le nombre varie selon les espèces, entre lesquels les larves se métamorphosent 
et dont les modes de vie changes de manière plus ou moins importante (Williamson 1969). Les 
premiers stades larvaires au cours desquels les larves ont un mode de vie pélagique, à faible 
profondeur, et omnivore, peuvent être regroupés sous le terme « zoea ». Ces larves possèdent 
des exopodes natatoires sur certains ou tous leurs appendices thoraciques. Au cours des derniers 
stades, la larve migre vers le fond afin d’y trouver un substrat favorable et effectue une 
métamorphose à la suite de laquelle elle acquiert des pléopodes fonctionnels et un mode de vie 
benthique. Ces stades larvaires, parfois malencontreusement appelés « stades post-larvaires », 
sont appelés « mégalopa ». 
Deux stades potentiels ont été identifiés parmi les quelques spécimens d’érymides juvéniles 
examinés. Au stade le moins avancé (spécimen BSPG AS VIII 83 ; Fig. 160A-B), la larve 
présente une carapace courte, dorsalement arrondie et avec un rostre large et allongé sur lequel 
de petites épines sont déjà présentes. En plus de la suture dorsale, certains sillons sont également 
présents : le cervical et le postcervical. Les P1 sont déjà bien développés, quoique relativement 
fins et sont terminés par des pinces dont les contours du propode sont arrondis. Les doigts sont 
aussi longs que le propode et sont terminés par un fort crochet. Les somites du pléon sont 
rectangulaires, avec des pleurites triangulaires très minces et pointus. En comparant le spécimen 
BSPG AS VIII 83 à des spécimens correspondant aux différents stades larvaires de l’actuel 
Homarus gammarus (Linnaeus, 1758) tels qu’ils sont présentés et décrit dans les travaux récents 
de Rötzer & Haug (2015 ; Fig. 161), le développement des P1, la présence de certains sillons 
et la présence d’épines sur le rostre le rapprochent de la larve zoea de stade III (sensu 
Williamson 1969). Chez H. gammarus ce stade est le dernier au cours duquel l’individu a un 
mode de vie pélagique. Au dernier stade larvaire (Fig. 161, stade IV), le stade megalopa, 
H. gammarus acquiert un mode de vie benthique. La plupart des fossiles considérés ici comme 
des juvéniles sont probablemant des larves megalopa (Figs 160C-D, 162). Leur aspect général 
est proche de celui des adultes et permet une identification au niveau spécifique. L’absence de 
jonction entre les sillons postcervical et branchio-cardiaque ainsi que la présence de tubercules 
296 
 
 
Fig. 160 : Érymides juvéniles des calcaires lithographiques du Kimméridgien – Tithonien 
d’Eischstätt (Allemagne). A-B, spécimen BSPG AS VIII 83 au stade larvaire III : vue générale (A), schéma (B) ; 
C-D, spécimen BSPG AS VI 18 au stade larvaire IV : vue générale (A), schéma (B). Échelles : 1 cm. 
Photographies : J. Devillez. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 160: Juvenile erymids from the lithographic limestones of the Kimmeridgian – Tithonian of 
Eischstätt (Germany). A-B, specimen BSPG AS VIII 83 at larval stage III: general view (A), schema (B); C-D, 
specimen BSPG AS VI 18 at larval stage IV: general view (A), schema (B). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. 
Devillez. Line drawings: J. Devillez.  
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grossiers et sub-épineux indiquent qu’il s’agit probablement de jeunes Palaeastacus fuciformis. 
Au stade megalopa, les individus de cette espèce ont de grands yeux, une carapace avec un 
rostre très allongé et muni d’épines et sur laquelle les sillons cervical, postcervical, branchio-
cardiaque et hépatique sont présents. Les P1 sont déjà massifs : les pinces font pratiquement la 
même longueur que la carapace. Elles restent cependant bien différentes de celles des adultes. 
En effet, les pinces de P1 des adultes sont assez courtes, avec un propode rectangulaire, des 
doigts larges et aussi longs que le propode et une ornementation épineuse marquée. Au 
contraire, au stade megalopa, les pinces des P1 conservent un propode aux contours légèrement 
arrondis, des doigts plus allongés que le propode et une ornementation assez discrète, faite de 
rangées de tubercules sub-épineux. Le pléon est quant à lui fin, avec des pleurites triangulaires 
étroits, assez courts et avec une terminaison acérée. Chez les spécimens adultes, les pleurites 
sont plus larges, avec un bord antérieur légèrement arrondi qui donne un aspect de pointe 
émoussée à leur terminaison.Il est enfin intéressant de noter que les uropodes sont bien présents 
au stade megalopa. Il est probable qu’ils soient en place dès le stade III comme c’est le cas chez 
H. gammarus (Rötzer & Haug 2015). 
 
 
Fig. 161 : Figure originale de Rötzer & Haug (2015 : fig. 1) des stades larvaires chez Homarus gammarus 
(Linnaeus, 1758). I - IV : stades larvaires. Échelle : 2 mm. 
Fig. 161: Original figure of Rötzer & Haug (2015: fig. 1) of larval stages of Homarus gammarus (Linnaeus, 1758). 
I – IV: larval stages. Scale bar: 2 mm. 
 
À l’état adulte 
 
 Afin de comprendre comment grandissaient les érymides après le dernier stade larvaire, 
Förster (1966) a étudié les allométries de croissance sur Eryma modestiforme (Schlotheim, 
1822). Cette espèce a été sélectionnée car de nombreux fossiles sont disponibles et qu’ils sont 
souvent très complets car ils proviennent des calcaires lithographiques allemands. Il a ainsi 
effectué ce travail sur 225 spécimens. 
En établissant des classes de spécimens selon la longueur de leur céphalothorax (de 9 à 18 mm), 
Förster (1966) a effectué plusieurs mesures sur les régions des carapaces, les péréiopodes et les   
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Fig. 162 : Spécimens juvéniles au stade larvaire IV des calcaires lithographiques d’Allemagne. A, spécimen BSPG 
AS VII 191 d’Eischstätt ; B, spécimen MFN 2236 P1383/7 MB.A.2998 de Solnhofen ; C, spécimen MFN 2236 
P1383/7 MB.A.0410 d’Eischstätt ; D, spécimen BSPG AS VII 192 de Solnhofen. Échelles : 1 cm. Photographies : 
J. Devillez. 
Fig. 162: Young specimens at larval stage IV from the lithographic limestones of Germany. A, specimen BSPG 
AS VII 191 from Eischstätt; B, specimen MFN 2236 P1383/7 MB.A.2998 from Solnhofen; C, specimen MFN 
2236 P1383/7 MB.A.0410 from Eischstätt; D, specimen BSPG AS VII 192 from Solnhofen. Scale bars: 1 cm. 
Photographs: J. Devillez. 
 
différents éléments qui les composent qu’il a ensuite mis en rapport les uns avec les autres. Du 
fait du matériel utilisé, certaines mesures et rapports utilisés par Förster (1966) sont assez 
douteux. En effet, les spécimens étudiés sont tous de petite taille et se présentent sous la forme 
de compressions. Ce mode de préservation induit nécessairement une certaine déformation et 
l’identification des limites de certaines structures comme le carpus ou le mérus est souvent 
assez délicate voire impossible. Les résultats de l’étude de Förster (1966) sont donc à prendre 
avec certaines réserves, et seuls les principaux sont exposés ci-après. 
 Les principaux résultats de Förster indiquent que les proportions entre les différentes 
régions du céphalothorax varient très peu en fonction de la taille, et donc de l’âge, des individus. 
Il en va de même pour la plaque intercalaire. Au niveau des péréiopodes, on constate que pour 
la première paire les pinces grandissent plus rapidement que le carpus, qui lui-même grandit 
plus vite que le mérus. Dans le cas des P2-P3, les pinces et le mérus grandissent tous les deux 
plus rapidement que le carpus. Plus précisément, concernant les pinces des P1, les proportions 
du propode et du dactyle restent identiques. Enfin, si les P2-P5 conservent à peu près les mêmes 
proportions par rapport à la taille de la carapace, cette dernière a tendance à devenir plus petite 
par rapport à la taille de la première paire de péréiopodes. 
 En conclusion, d’après les travaux de Förster (1966), en grandissant, les pinces des P1 
d’E. modestiformis tendent à devenir plus grandes par rapport à la carapace et au carpus et 
mérus des P1. S’il est possible d’émettre l’hypothèse que ce résultat puisse être généralisé à 
l’ensemble des érymides, il est impossible de la vérifier chez d’autres espèces et d’autres genres 
faute de fossiles assez complets suffisamment nombreux. Néanmoins, des études de la 
croissance allométrique réalisées sur des espèces de décapodes actuelles, comme le homard 
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Homarus americanus (Astacidea ; Cadrin 1995), la langoustine Nephrops norvegicus 
(Linnaeus, 1758) (Astacidea ; Farmer 1974), la galathée Munida rugosa (J. C. Fabricius, 1775) 
(Anomura Macleay, 1838 ; Claverie & Smith 2009), les mâles de l’écrevisse Orconectes virilis 
(Hagen, 1870) (Astacidea ; Aiken & Waddy 1992) ou encore le crabe Uca thayeri Rathbun, 
1900 (Brachyura Linnaeus, 1758 ; Negreiros-Fransozo et al. 2003), semblent indiquer que 
l’accroissement de la taille relative des pinces de P1 par rapport à la carapace se retrouve chez 
les représentants de différents infraordres. Cela suggère que cette croissance allométrique est 
assez courante chez les décapodes. Il n’est donc pas surprenant de constater que ce phénomène 
ce produisait aussi chez E. modestiforme et probablement chez les autres érymides. 
 
Mode de croissance 
 
 Que ce soit aux stades larvaires ou à l’état adulte, les crustacés décapodes grandissent 
toute leur vie par mues successives, et les érymides ne font pas exception (Van Straelen 1925 ; 
Glaessner 1969 ; Charbonnier et al. 2012b ; Rötzer & Haug 2015). De fait, plus les individus 
d’une espèce donnée sont de grande taille, plus ils sont vieux. 
 Plusieurs spécimens ont une disposition de leurs différents éléments caractéristique des 
exuvies. Dans ce cas, les deux flancs de la carapace sont séparés le long de la suture dorsale. 
Cette séparation est généralement associée à un décalage de la partie postérieure des deux 
flancs, qui restent souvent liées l’un à l’autre dans leur partie antérieure (Fig. 163A). Parfois, 
les deux flancs liés dans leur partie postérieure effectuent une rotation aboutissant à une 
disposition plane, ce qui donne au fossile un aspect en ailes de papillon caractéristique (Fig. 
163D-E). Sur d’autres spécimens on constate aussi une désolidarisation de la carapace et du 
sternum (Fig. 163C). Dans le cas d’une exuvie, le pléon est lui aussi séparé de la carapace (Fig. 
163B). 
 La position des différents éléments des exuvies des Erymoidea permet de retracer le 
déroulement de la mue chez ces crustacés éteints (Fig. 164). Celle-ci commence par la rupture 
dorsale de la jonction de la carapace et du premier somite abdominal (Fig. 164-1). Tandis que 
l’animal commence à s’extraire de son ancien tégument par l’arrière de la carapace, le pléon se 
détache du reste de l’exosquelette, la suture dorsale de la carapace se rompt et le sternum 
commence à se désolidariser dans sa partie postérieure (Fig. 164-2). Alors que l’animal achève 
sa mue, le pléon est soit complètement détaché de la carapace, soit encore rattaché ventralement 
au sternum. Celui-ci n’est plus maintenu à l’ancienne carapace que dans sa partie antérieure. 
La carapace a quant à elle poursuivi son basculement vers le haut et l’avant, la suture dorsale 
est rompue jusqu’au niveau de la plaque intercalaire de sorte que le décalage des deux flancs 
s’est accentué postérieurement (Fig. 164-4). Une fois la mue achevée, l’animal abandonne son 
exuvie (Fig. 164-4) qui sera par la suite éventuellement fossilisée entièrement ou partiellement. 
Ce mode d’exuviation pouvant être déduit des fossiles est très similaire à celui des Astacidea 
actuels. 
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Fig. 163 : Différents aspects d’exuvies d’érymides. A, spécimen MNHN.F.A29472 d’Eryma ventrosum (Meyer, 
1835) de l’Oxfordien de Montcey (France) ; B, spécimen MNHN.F.A29468 d’E. ventrosum de l’Oxfordien de 
Mailley (France) ; C, spécimen MNHN.F.A29476 d’E. ventrosum de l’Oxfordien de Haute-Saône (France) ; D, 
holotype OSUG.UJF-ID 11152 de Stenodactylina delphinensis (Moret, 1946) du Berriasien de Noyarey (France) ; 
E, holotype MNHN.F.J03351 de Tethysastacus tithonius Devillez et al., 2016 du Valanginien de Laciterne-Boisset 
(France). Les traits marquent l’alignement de la suture dorsale et les flèches le mouvement des différents éléments. 
Échelles : 1 cm. Photographies : C. Lemzaouda (A, C), L. Cazes (B, D, E). 
Fig. 163: Different aspects of erymids molts. A, specimen MNHN.F.A29472 of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) 
from the Oxfordian of Montcey (France); B, specimen MNHN.F.A29468 of E. ventrosum from the Oxfordian of 
Mailley (France); C, specimen MNHN.F.A29476 of E. ventrosum from the Oxfordian of Haute-Saône (France); 
D, holotype OSUG.UJF-ID 11152 of Stenodactylina delphinensis (Moret, 1946) from the Berriasian of Noyarey 
(France); E, holotype MNHN.F.J03351 of Tethysastacus tithonius Devillez et al., 2016 from the Valanginian of 
Laciterne-Boisset (France). The lines shows the alignment of dorsal suture and the arrows show the movement of 
the different elements. Scale bars: 1 cm. Photographs: C. Lemzaouda (A, C), L. Cazes (B, D, E). 
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Fig. 164 : Déroulement de l’exuviation chez les érymides. Schémas : J. Devillez. 
Fig. 164: Stages of the molting process of erymids. Line drawings: J. Devillez.  
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9. MODE DE VIE ET HABITATS 
 
Mode de vie 
 
 Les Erymoidea étant aujourd’hui éteints, il est difficile d’en connaître le mode de vie. Il 
est cependant raisonnable de supposer que le mode de vie des Astacidea actuels était assez 
proche. 
 Les érymides sont des animaux exclusivement marins dont les individus juvéniles des 
calcaires lithographiques du sud de l’Allemagne permettent de confirmer que leur cycle de vie 
est d’abord planctonique avant de devenir benthique. 
  Concernant les individus adultes, leur morphologie reflète certaines adaptations assez 
évidentes apportant quelques éléments au sujet de leur mode de vie. En effet, les appendices 
céphaliques que sont les yeux les antennes et les antennules de ces crustacés sont d’une grande 
importance dans la perception de leur environnement. Les yeux, visibles généralement chez 
certains individus issus de Lagerstätten, sont pédonculés, globuleux et composés de nombreuses 
ommatidies. La rareté de leur préservation ne permet pas d’établir l’existence d’une relation 
entre la taille des yeux et la profondeur du milieu de vie des individus. Cependant, leur présence 
indique que les érymides devaient vivre plutôt à des profondeurs auxquelles parvient la lumière 
du Soleil. De plus, deux fossiles d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) issus de gisements 
différents ont leurs yeux préservés. L’un de ces spécimens vient de l’environnement bathyal de 
La Voulte (Fig. 165A) et le second est de provenance inconnue (Fig. 165B). Ce dernier a une 
gangue marneuse qui suggère un environnement de dépôt assez calme qui pourrait être 
comparable à celui des argiles du Crétacé inférieur de Speeton (Royaume-Uni). Ces argiles ont 
notamment livré le néotype d’Eryma sulcatum Harbort, 1905, dont les yeux sont eux aussi 
préservés (Fig. 86A). Ces argiles se sont vaisemblablement déposées dans un environnement 
de plate-forme peu profonde, sans doute de moins de 100 m, assez éloignée du littoral et 
soumise à de très faibles courants (Kaye 1964 ; Neale 1968). Il apparaît que le spécimen de La 
Voulte a des yeux proportionnellement plus grands que ceux de l’autre spécimen et 
d’E. sulcatum. Cette différence de taille relative des yeux pourraient peut-être s’expliquer par 
la bathymétrie.  
 
 
Fig. 165 : Spécimens d’Eryma ventrosum (Meyer, 1835) dont les yeux sont préservés. A, spécimen 
MNHN.F.A59527 du Callovien de La Voulte (France) ; B, spécimen MNHN.F.A59528 de provenance inconnue. 
Échelles : 1 cm. Photographies : L. Cazes. 
Fig. 165: Specimens of Eryma ventrosum (Meyer, 1835) preserved with their eyes. A, specimen MNHN.F.A59527 
from the Callovian of La Voulte (France); B, specimen MNHN.F.A59528 of unknown provenance. Scale bars: 1 
cm. Photographs: L. Cazes. 
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Les antennes et antennules des érymides sont identiques à ceux des Astacidea actuels, leur rôle 
est donc probablement identique. Ils permettent de percevoir l’environnement par le toucher et 
font office de chimiorécepteurs. Les pores observés à la surface des pinces de P1 d’Enoploclytia 
collignoni Secrétan, 1964 qui pouvaient servir d’insertion à des soies sensorielles (Fig. 32) 
avaient d’ailleurs sans doute un rôle similaire à ceux des antennes et antennules dans la 
perception de l’environnement et des individus. 
 La morphologie des pinces des P1 est sans doute aussi le reflet de modes de vie et 
d’alimentation différents. Si la fonction de couper et de broyer est communément retenue pour 
expliquer l’hétérochélie des pinces des actuels Homarus Weber, 1795 (Elner & Campbell 1981) 
ou du fossile Notahomarus hakelensis (Fraas, 1878) (Charbonnier et al. 2017) par exemple, des 
rôles similaires pourraient être attribués aux pinces de la plupart des Erymoidea, bien qu’ils ne 
présentent généralement pas d’hétérochélie. Néanmoins, les pinces d’Enoploclytia M’Coy, 
1849 semblent très spécialisées. En effet, les pinces d’Enoploclytia avec leurs doigts fins, très 
allongés, rectilignes et armés de fines dents ne paraissent pas adaptées à une fonction de broyage 
ou de découpage. D’après les observations réalisées sur E. collignoni, les pinces de ces 
érymides étaient aussi couvertes de soies sensorielles. Enfin, parmi les érymides, Enoploclytia 
a aussi la particularité de posséder un processus articulaire à l’extrémité distale externe du 
mérus allongé. Les résultats des travaux de Claverie & Smith (2007) sur les pinces de la galathée 
Munida rugosa (J. C. Fabricius, 1775) indiquent que la vitesse de fermeture des pinces munies 
de doigts rectilignes est plus rapide que celle des pinces munies de doigts incurvés, mais en 
parallèle la pression exercée est moins forte. Toutes ces caractéristiques peuvent rendre compte 
d’un possible rôle de capture pour les pinces d’Enoploclytia. En effet, la grande longueur des 
doigts permet de couvrir une zone assez large en avant de l’animal. Le mouvement d’une proie 
potentielle à proximité serait détecté par les soies sensorielles et un éventuel contact avec elles 
pourrait déclencher une fermeture réflexe de la pince. Les nombreuses dents des bords 
occlusaux des doigts empêcheraient alors la proie de s’échapper. L’allongement du processus 
articulaire du mérus aurait pu avoir pour fonction de bloquer les éventuels mouvements violents 
des P1 vers l’extérieur que pourraient provoquer une proie se débattant pour tenter de 
s’échapper. 
Contrairement à Enoploclytia, Palaeastacus avait des pinces munies de doigts larges munis de 
dents larges et coniques (Fig. 166B). De telles pinces semblent bien adaptées à une fonction de 
broyage. 
 
 
Fig. 166 : Pinces de P1 typiques d’Enoploclytia M’Coy, 1849 et de Palaeastacus Bell, 1850 du Crétacé supérieur 
du Royaume-Uni. A, spécimen NHMUK non numéroté d’E. leachii (Mantell, 1822) ; B, spécimen NHMUK 
I.1976 de P. sussexiensis (Mantell, 1824). Échelles : 1 cm. Photographies : J. Devillez. 
Fig. 166: Typical P1 chelae of Enoploclytia M’Coy, 1849 and Palaeastacus Bell, 1850 from the Late Cretaceous 
of United Kingdom. A, specimen NHMUK without number of E. leachii (Mantell, 1822); B, specimen NHMUK 
I.1976 of P. sussexiensis (Mantell, 1824). Scale bars: 1 cm. Photographs: J. Devillez. 
 
Il est donc possible que les représentants d’Enoploclytia aient été des prédateurs se nourrissant 
de proies potentiellement rapides dépourvues de carapace externe – comme des poissons – ou 
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ayant une carapace de faible épaisseur – des crustacés nageurs comme des crevettes – ou encore 
des mollusques dépourvus de coquilles. La plupart des autres érymides, et en particulier 
Palaeastacus, devaient quant à eux être plus à même de se nourrir de proies possédant un 
exosquelette externe résistant – comme des oursins, des gastropodes ou d’autres crustacés. 
L’exploitation de ressources alimentaires différentes, et donc l’absence de compétition, est sans 
doute un des principaux éléments ayant permis à Palaeastacus sussexiensis (Mantell, 1824) et 
Enoploclytia leachii (Mantell, 1822) de cohabiter et de prospérer dans la mer de la craie au 
Crétacé supérieur. 
D’une manière générale, il est vraisemblable que les érymides, à l’image d’Homarus Weber, 
1795 et Nephrops Leach, 1814 aient été des organismes opportunistes, autant chasseurs que 
charognards (Loo et al. 1993 ; Cristo 1998 ; Cristo & Cartes 1998). 
 Indépendamment de la morphologie de leurs pinces, la plupart des Erymoidea 
présentent un bombement au niveau de l’insertion des muscles mandibulaires (zone ω). Cela 
laisse supposer que les muscles contrôlant les mouvements des mandibules pouvaient être assez 
puissants, sans doute capables de broyer des aliments assez résistants. 
 Le fait d’avoir un pléon allongé muni de pléopodes suggère que les Erymoidea, comme 
les autres Pleocyemata Burkenroad, 1963, portaient leurs œufs fixés sur leurs pléopodes. De 
plus, il est probable que pour échapper rapidement à une attaque de puissantes et rapides 
contractions du pléon pouvaient être effectuées. Il a aussi été observé que ces mouvements du 
pléon peuvent être utilisés pour attaquer des congénères (Cushing & Reese 1998) chez 
Enoplometopus A. Milne-Edwards, 1862, qui est un homard aggressif. 
 Si les homards sont généralement des animaux territoriaux n’effectuant pas de grandes 
migrations, vivant dans un – ou quelques – terrier (Ennis 1984) pouvant se montrer agressifs 
avec les intrus, en particulier lorsqu’ils sont du même sexe (Cushing & Reese 1998), il est 
impossible de savoir s’il en allait de même pour les érymides, même si cela est probable. 
 
Milieux de vie 
 
 Les érymides se sont répandus dans le monde entier, s’implantant dans des 
environnements très variés de par leur profondeur, leur température ou la nature du substrat 
(Schweitzer & Feldmann 2014). 
 La présence à presque toutes les latitudes de ces crustacés au cours du Mésozoïque 
témoigne de leur faculté d’adaptation à différentes températures. De plus, la tolérance 
environnementale des érymides se retrouve à travers leur présence relativement importante dans 
des dépôts de natures très différentes. Ainsi, les calcaires lithographiques du sud de l’Allemagne 
proviennent d’environnements calmes de type lagon ou de plate-forme carbonatée très peu 
profonde bordées de récifs sans doute plus agités (Frickhinger 1994 ; Garassino & Schweigert 
2006) et les faunes d’érymides du Crétacé supérieur de Madagascar proviennent de formations 
gréseuses à grains fins mais assez anguleux témoignant de la proximité du littoral.  
Eryma ventrosum (Meyer, 1835) est quant à elle présente dans : 
• des vasières ouvertes au large mais sous influence d’apports du litoral dans le Callovo-
Oxfordien de Normandie (France ; Rioult et al. 1989) ; 
• du Terrain à Chailles de Haute-Saône (France) issu d’un milieu de plate-forme assez 
profonde (100 -150 m ; Charbonnier et al. 2012b) ; 
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• du gisement à conservation exceptionnelle de la Voulte avec son environnement bathyal 
profond d’au moins 200 m (les faunes d’octopodes cirrates et vampyromorphes laissant 
même supposer une profondeur d’au moins 400 ou 500 m ; Charbonnier 2009)  
La présence d’une même espèce dans ces gisements issus de différents environnements 
démontrent la faible influence du type de substrat et de la profondeur sur sa répartition.  
 Enfin, les spécimens de Palaeastacus sussexiensis et d’Enoploclytia leachii se sont 
répandus sur les fonds de la mer de la craie du Crétacé supérieur, dont la profondeur pouvait 
aller de 50 à 600 m (Reid 1973 ; Hancock 1975 ; Kennedy & Garrison 1975). 
Il semblerait que les érymides étaient assez faiblement affectés par les contraintes 
environnementales liées à la profondeur, la température ou au substrat. Cette grande tolérance 
environnementale se retrouve chez des Astacidea actuels. En effet, si Homarus gammarus 
(Linnaeus, 1758) se trouve jusqu’à 150 m de profondeur et n’est présent que dans des eaux 
assez froides (Prodöhl et al. 2006), son proche parent américain Homarus americanus H. Milne 
Edwards, 1837 et Nephrops norvegicus (Linnaeus, 1758) peuvent se retrouver à plus de 700 m 
de profondeur (Cooper & Uzmann 1971 ; Figueiredo 1988 ; Abelló et al. 1988). 
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10. CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES 
 
Conclusions 
 
 Cette nouvelle étude sur les érymides a abouti à une profonde transformation de la 
conception du groupe. Cette refondation s’appuie sur une révision des quelques 120 espèces 
regroupées jusqu’à présent au sein d’une unique famille, les Erymidae (Schweitzer et al. 2010). 
Le travail de révision systématique avec l’identification de la zone post-orbitaire, 
caractéristique de certains érymides, et la mise au clair de la définition des genres et espèces a 
fourni la base solide nécessaire à l’étude phylogénétique du groupe. La phylogénie indique que 
les érymides sont de proches parents des homards et écrevisses actuels et constituent un groupe 
particulier au sein de l’infra-ordre des Astacidea : les Erymoidea. La topologie de l’arbre de 
strict consensus au sein de cette superfamille met en évidence une systématique plus complexe 
que ce qui était reconnu jusqu’à présent. De fait, les six genres appartenant à cette superfamille 
se répartissent dans deux familles caractérisées par la présence ou non d’une zone post-orbitaire. 
Les Enoploclytidae n. fam. incluent les genres Enoploclytia M’Coy, 1849 et Pustulina 
Quenstedt, 1857, tous deux dépourvus de zone post-orbitaire. Les Erymidae, désormais définis 
par la présence de la zone post-orbitaire se subdivisent en deux sous-familles, les Eryminae Van 
Straelen, 1925 incluant Eryma Meyer, 1840, Palaeastacus Bell, 1850 et Stenodactylina 
Beurlen, 1928 et les Tethysastacinae n. s.-fam. incluant uniquement Tethysastacus Devillez et 
al. 2016, caractérisé par la simplicité de l’architecture des sillons de sa carapace. Un autre 
résultat important de l’analyse phylogénétique est que l’actuel Enoplometopus A. Milne-
Edwards, 1862 ne fait pas partie des Erymoidea malgré la présence d’une potentielle plaque 
intercalaire. Les érymides sont donc bel et bien éteints et la présence d’une plaque intercalaire 
chez ces crustacés et Enoplometopus ne serait probablement que le résultat d’une convergence. 
 Avec 75 espèces reconnues à l’issu de ce travail, toutes marines, les érymides sont 
présents dès la fin du Paléozoïque et sont répartis pratiquement dans le monde entier au 
Jurassique à travers les Eryminae. Les Enoploclytidae prennent ensuite de l’importance au 
cours du Crétacé et persistent jusqu’au Paléocène alors que les dernières occurrences 
d’Eryminae ne dépassent pas le Campanien. La présence de ces crustacés sur près de 200 Ma 
et le fait qu’ils aient franchi trois crises biologiques reconnues comme majeures (limite 
Paléozoïque – Mésozoïque, fin du Trias, limite Mésozoïque – Cénozoïque) témoignent du 
succès évolutif important de ces crustacés. 
 Une des clés de ce succès est sûrement liée au fait que les érymides devaient avoir une 
tolérance assez importante vis-à-vis de leur environnement. Cela leur a permis de conquérir des 
milieux de profondeurs, températures et de substrats variés, allant des lagons peu profonds du 
sud de l’Allemagne jusqu’à l’environnement bathyal de La Voulte. Cette tolérance importante, 
constatée jusqu’à l’échelle de l’espèce grâce à l’étude d’Eryma ventrosum, rendait les érymides 
assez résistants aux modifications de leur milieu de vie. 
 L’étude morphométrique des sillons de la carapace d’E. ventrosum a aussi permis de 
conforter leur intérêt taxinomique chez les érymides. Leur position est en effet très stable dans 
le temps et est très peu soumise aux variabilités intraspécifiques. Ceci va dans le sens du constat 
de Förster (1966) : les érymides ont une morphologie très conservatrice au cours du temps. Le 
fait qu’une morphologie perdure dans le temps peut être interprété comme une autre 
conséquence du succès évolutif des érymides. 
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 La morphologie conservatrice des érymides est cependant à relativiser. En effet, 
contrairement aux sillons de la carapace, l’étude d’E. ventrosum et de 
Palaeastacus sussexiensis a permis de mettre en évidence une variabilité intraspécifique 
marquée au niveau des pinces des P1. Il apparaît donc évident que pour les érymides la 
variabilité intraspécifique ne s’exprime pas avec la même intensité selon les éléments 
anatomiques considérés. 
Les différentes morphologies des pinces des P1 des genres d’érymides sont peut-être aussi le 
reflet de modes de vie différents, en particulier pour ce qui concerne l’exploitation des 
ressources alimentaires. Parmi ces différentes morphologies, celles des pinces d’Enoploclytia 
sont marquantes car très particulières. En effet, les pinces des autres genres d’érymides 
semblent plutôt faites pour couper ou broyer, supposant une alimentation incluant des 
organismes possédant un exosquelette résistant, alors que celles d’Enoploclytia pourraient avoir 
un rôle de capture de proies potentiellement assez vives et faiblement protégées. Ainsi, 
l’occupation de différentes niches écologiques par les érymides est sans doute une autre clé du 
succès de ces crustacés, qui leur a assuré une place de premier plan au sein des faunes 
carcinologiques du Mésozoïque. 
 
Perspectives 
 
 Ce travail a permis de mettre à jour les connaissances sur les érymides apportées par la 
littérature ancienne et d’éliminer de nombreuses confusions qui s’y sont glissées et ont 
persistées depuis le XIXe siècle. Ce nouveau regard sur le groupe a de plus été l’occasion 
d’apporter de nouveaux éléments systématiques, phylogénétiques et écologiques. Cependant, 
le mode de vie des érymides demeure largement méconnu et les comparaisons avec les 
Astacidea actuels ont leurs limites. Des scans par microtomographie aux rayons X effectués à 
la plate-forme AST-RX du Muséum sur des spécimens de La Voulte préservés en trois 
dimensions n’ont pas pu être traités au cours de cette thèse, faute de temps. Ces données, 
inédites sur ces crustacés, pourraient apporter des informations sur leurs yeux et leur anatomie 
interne. De fait, l’éventuelle préservation d’organes internes, de contenus stomacaux ou de 
fibres musculaires seraient une source importante d’informations à même d’améliorer notre 
compréhension du mode de vie et du succès évolutif des érymides. 
 La nature fragmentaire et discontinue du registre fossile des érymides est un frein 
important aux interprétations paléobiogéographiques et empêche aussi de retracer une histoire 
évolutive précise du groupe. Ainsi, l’absence de fossiles d’érymides connus au Trias pose 
question. Où étaient-ils ? De même, le nombre relativement faible de fossiles d’érymides rend 
difficile l’évaluation de l’impact des crises traversées au cours de leur histoire. De nouveaux 
fossiles, en particulier en dehors de l’Europe, seraient donc nécessaires pour combler les 
lacunes actuelles et compléter nos connaissances sur ces crustacés. 
 Enfin, les raisons de la disparition des érymides demeurent elles aussi énigmatiques. En 
effet, leur longue histoire évolutive et leur répartition suggèrent d’importantes facultés 
d’adaptation. Est-ce que l’émergence de nouvelles formes telles qu’Hoploparia M’Coy, 1849 
ou Oncopareia Bosquet, 1854 à partir du Crétacé pourraient avoir contribué à une compétition 
plus rude ayant affaibli les érymides ? Une étude de l’évolution de la diversité des différents 
groupes de homards au cours du Mésozoïque tenant compte des grands changements 
environnementaux pourrait être un moyen d’apporter une réponse à cette question.  
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Abstract 
 
Erymids are marine decapod crustaceans with a morphology close to that of extant lobsters. 
They are grouped within an unique family, Erymidae Van Straelen, 1925, based on the presence 
of a characteristic intercalated plate. These crustaceans were already present in the Permian, 
have become diversified and widespread during the Jurassic and have lasted until the Paleocene. 
The erymids are abundant during the Jurassic. They fossilized in deposits from various 
paleoenvironments: shallow water environments – like lithographic limestones from Solnhofen 
(Germany) –, from deep environments – like in La Voulte (France) –, and also from different 
platform environments – like the Terrain à Chailles (France). 
 Since the first descriptions of erymids in the first part of the XIXth century, numerous 
authors have described new species and have attempted to establish the phylogenetic affinities 
of these extinct crustaceans. This high number of studies resulted with the apparition and 
propagation of confusions. So, the systematics of the erymids has become doubtful at both 
generic and specific levels. These taxonomic problems strongly affecting the erymids — the so 
called « erymidian problem » — are increased by their uncertain phylogenetic relationships 
among the Pleocyemata. Until the XXIst century, most of the authors classified the erymids 
within the infraorder Astacidea but recent phylogenetic analyses suggest an integration within 
Glypheidea. Moreover, a study has led to question the extinct status of the erymids. Indeed, 
Schram & Dixon (2004) have observed an intercalated plate in the extant Enoplometopus A. 
Milne Edwards, 1862. Their analysis has resulted with the clustering of this extant lobster 
together with the erymids within a same clade named Erymida. 
So, the purposes of this thesis are to rectify the taxonomic problems of the erymids, to elucidate 
their phylogenetic affinities and to provide observations which enable a better comprehension 
of their lifestyles and their evolutionary success. 
 To reach these goals, a systematic review, supported by the examination of more than a 
thousand specimens, has been done. It has resulted in a homogenisation of the descriptions of 
the 6 genera and 75 species herein recognized and in the identification of useful characters for 
the phylogenetic study. 
The phylogenetic tree obtained clearly shows that erymids form a particular group of Astacidea 
and that Enoplometopus does not belong to this group. Moreover, the topology of the strict 
consensus tree supports a new systematic building of the group. From an unique family, the 
erymids are now spread into two families supported by the absence/presence of a post-orbital 
area: Enoploclytidae n. fam. and Erymidae. The last is also divided in subfamilies, Eryminae 
Van Straelen, 1925 and Tethysastacinae n. s.-fam., based on the very simple carapace groove 
pattern of Tethysastacus Devillez et al., 2016. 
 This new study on the erymids was also an occasion to provide some 
paleobiogeographic hypotheses. But, unfortunately, they remain speculative and incomplete 
due to geographic and stratigraphic discontinuities of the fossil record. Observations of larval 
stages, of eyes, of P1 chela morphologies, of cuticular pores, and of intraspecific variability on 
some specimens have also enabled comparisons with extant forms. These observations led to 
provide hypotheses on the lifestyle of these extinct lobsters. Finally, the strong environmental 
tolerance was probably one of the keys of the success of the erymids during the Mesozoic but 
raised interrogations about the reasons of their extinction. 
  
Résumé 
 
 Les érymides sont des crustacés décapodes marins ayant une morphologie comparable 
à celle des homards actuels. Ils sont regroupés au sein d’une unique famille, les Erymidae Van 
Straelen, 1925, caractérisée par la présence d’une plaque intercalaire dorsale. Ces crustacés sont 
présents dès la fin du Permien. Ils se sont diversifiés et répandus dans le monde entier au 
Jurassique et ont perduré jusqu’au Paléocène. Ils sont particulièrement abondants au Jurassique, 
fossilisés dans des dépôts issus d’environnements variés : de faible profondeur – comme les 
calcaires lithographiques de Solnhofen (Allemagne) –, très profonds – comme La Voulte 
(France) –, ou encore dans différents milieux de plate-forme – comme le Terrain à Chailles 
(France). 
 Depuis les premières descriptions d’érymides, au début du XIXe siècle, de nombreux 
auteurs se sont attachés à décrire de nouvelles formes et à tenter d’élucider les affinités 
phylogénétiques de ces crustacés éteints. Ces nombreux travaux ont abouti à l’installation et à 
la propagation de confusions rendant douteuse la systématique des érymides tant au niveau des 
genres que des espèces. Ces problèmes taxinomiques particulièrement marqués chez les 
érymides — on parle d’ailleurs de « problème érymidien » — sont accompagnés d’un débat sur 
leur classification au sein des Pleocyemata. Jusqu’au début du XXIe siècle, la majorité des 
auteurs les classaient dans l’infraordre des Astacidea mais de récentes analyses phylogénétiques 
suggèrent l’intégration des érymides au sein des Glypheidea. Une autre étude a même abouti à 
la remise en cause du statut éteint des érymides. En effet, Schram & Dixon (2004) ont observé 
la plaque intercalaire sur l’actuel Enoplometopus A. Milne Edwards, 1862. Leur analyse a 
ensuite conduit au regroupement de cette forme actuelle avec les érymides au sein d’un même 
clade nommé Erymida. 
 Les objectifs de cette thèse sont donc de remédier aux problèmes taxinomiques des 
érymides, d’élucider leurs affinités phylogénétiques et d’apporter des éléments permettant de 
mieux comprendre leur mode de vie et leur succès évolutif. 
 Pour ce faire, une révision systématique aussi exhaustive que possible, appuyée sur 
l’étude de plus d’un millier de spécimens, a été réalisée. Elle a permis d’homogénéiser la 
description des 6 genres et des 75 espèces reconnues et d’identifier les caractères nécessaires à 
l’étude phylogénétique. 
L’arbre obtenu montre clairement que les érymides constituent un groupe particulier 
d’Astacidea auquel Enoplometopus n’appartient pas. De plus, la topologie de l’arbre de strict 
consensus soutient une refondation complète de la systématique du groupe. D’une unique 
famille, les érymides se retrouvent désormais répartis dans deux familles, distinguées par la 
présence/absence de la zone post-orbitaire : les Enoploclytidae n. fam. et les Erymidae. Cette 
dernière est d’ailleurs elle-même divisée en sous-familles, Eryminae Van Straelen, 1925 et 
Tethysastacinae n. s.–fam., en raison de l’architecture très simple des sillons de la carapace de 
Tethysastacus Devillez et al., 2016 comparée à celle des autres genres. 
 Cette étude a aussi été l’occasion de formuler des hypothèses paléobiogéographiques 
qui demeurent, hélas, en grande partie spéculatives et incomplètes du fait des importantes 
discontinuités géographiques et stratigraphiques du registre fossile. Les observations de stades 
larvaires, des yeux, de la morphologie des pinces, de pores cuticulaires et de la variabilité 
intraspécifique chez certains spécimens ont également permis, en s’appuyant sur les formes 
actuelles, d’émettre des hypothèses sur le mode de vie de ces crustacés disparus. Enfin, la 
grande tolérance environnementale déduite des différentes formations géologiques ayant livré 
des érymides fossiles est probablement une des clés de leur succès au Mésozoïque et soulève 
la question des raisons de leur extinction. 
